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Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
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aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books.gqoogle.com 


Google 


À propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, 1l n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. S1 vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books.gqoogle.com 


BE 441465 DUPL 


pe he 5 pion + tn brad 4, mea hé Bagneg 2er en 4 “tn 


— + me Vo dame 7 1 + 


: 
3 
= 
=) 


NIVERSITY or MICHIG 


LU 


A 
"EEE 


Eater 


BULLETIN 


DE LA 


COMMISSION DES ANTIQUITÉS 


TT US) PR à 


D 


BULLETIN 
COMMISSION pes ANTIQUITÉS 
sh ÉREtiE 


TOME XV 
— 10909 à 1911 — 


AVEC L'INVENTAIRE DES ALBUMS DE LA COMMISSION 


ROUEN 
IMPRIMERIE CAGNIARD [Léon G Y, Succ'} 
Rues Jeanne-d’Arc, 88, et des Basnage, 5 


1912 


RSS de d' op Ye Dire © met 1. 


Lee L] 
SDS SIZE 


# su 
Le "up 
\ 
\ 


ï 
bis 6 


Pl 


LISTE DES MEMBRES 


DEF 


LA COMMISSION DES ANTIQUITES 


Dates 
1902, 


DE LA SEINE-INFÉRIEURE 


1‘ oct. 


3 juin. 


24 Janv. 


27 nov. 


9 avril. 
3 juin. 


17 mars. 


me 


Juillet 1910 


Noms Qualités 

Fosse, C :X, préfet de la Seine-lnfé- 
rieure, président. 

Le Breron (Gaston), O &, correspon- 
dant de l'nstitut, directeur général 
honoraire des Musées de Rouen; 
vice-président (arrêté du 19 mai 
1908 }. 

Lorn (Mgr), chanoine honoraire, 
curé de Saint-Maclou. 

BaRBIER DE LA SERRE, ancien inspec- 
teur des Eaux et Forèts, à Paris. 

PeLay, bibliophile, à Rouen. 

Toucarp (l'abbé), docteur ës-lettres, 
professeur au séminaire du Mont- 
aux-Malades. 

Lerorr, Æ, architeciwe en chef du 
département et des monuments 
historiques. 


Il 


1880, 28 août. Vescy (Léon de), directeur du Musée 
départemental d'’antiquités, conser- 
vateur des monuments historiques 

| de la Seine-[nférieure. 

1885, 18 juill. Drourr, archéologue à Caudebec-lès- 
Elbeuf. 

— Mier, 2%, conservateur du Musée de 
Dieppe. 

1887, 22 oct. GARRETA, ancien adjoint au maire de 
Rouen. 

1891, 23 mai. CourTan (D:}, archéologue, à Rouen et 

au Tréport. 

1897, 22 févr. Dusosc (G.|, critique d'art, à Rouen. 

10 mars. VALLÉE (E.), agent-voyer, à Yvetot. 

1898, 29 août. DEGLATIGNY (Louis), négociant, à 
Rouen. 

1899, 4 mai. MaLicorwe, conseiller général, à Forges. 

1900, 15 août. LE VERDIER (P.), docteur en droit, 
conseiller général, à Belmesnil et à 
Rouen. 

1901, 8 août. LoRiQuET, conservateur de la Biblio- 
thèque municipale, à Rouen. 

1902, 26 juin. G. be BEAUREPAIRE, docteur en droit, 
inspecteur divisionnaire de l'Asso- 
ciation normande. 

1904, 30 janv. LE BLoxp, 3, ancien conseiller à la 
Cour, prétet honoraire, à Dieppe. 

— BRuxON, 2, directeur de l'École de 
Médecine. 

—- RuEL (G.), architecte. 

— SARRAZIN, K, AVOCAt. 

1905, 8 juin. Boucror, député dela Seinc-[nférieure, 
à Saint-Martin-Osmonville. 
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1905, 8 juin. CHEVREUXx, ancien archiviste du dépar- 
tement. 
1907, 22 fév. VERNIER, archiviste du département. 
— G. Lorsier, conseiller général, direc- 
teur du musée céramique. 
1908, 10 avril, Duveau [E.), ingénieur civil, Rouen. 
30 mai, Miner, directeur du musée de pein- 
ture de Rouen. 
1909, 10 nov. DELABARRE [E.}, architecte-ingénieur, 
à Rouen. 
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LISTE DES MONUMENTS HISTORIQUES 


DU DÉPARTEMENT DE LA SEINE-INFÉRIEURE 


classés par arrondissements. 


MONUMENTS HORS CLASSE 


19 Edifice appartenant à l'Etat 


La Cathédrale ou Notre-Dame de Rouen (1). 


2° Edifices appartenant au département 
ARRONDISSEMENT DE ROUEN. 


La salle capitulaire de St-Georges-de-Boscherville* (1822). 
La maison de Pierre Corneille, au Petit-Couronne (1868). 


ARRONDISSEMENT DU HAVRE. 


Le théütre romain à Lillebonne * (1818). 

(1) Les monuments dont la désignation est suivie d'un asté- 
risque sont classés au nombre des monuments historiques recon- 
nus par l'Etat, et comme tels soumis au contrôle de la Commis- 
sion des monuments historiques, établie près du ministère des 
Beaux-Arts. 

Les autres monuments n’ont que le titre de monuments histo- 
riqu£s départementaux, et sont donnés commc tels à la surveillance 
et au contrôle de la Commission départementale des antiquités 
de l1 Seine-Inférieure, dans les termes de l'arrêté préfectoral du 
15 mai 1867 (v. Bulletin de la Commission, tome I, p. 67). 

Le dernier classement ministériel (loi du 30 mars 1887) ne 
range plus au nombre des monuments historiques de l'Etat : 
Buchy, Jumiéges, le Bourg-Dun, Envermeu, Sainte-Marguerites 
Aumale, Saint-Wandrille, 


MONUMENTS CLASSÉS 


ARRONDISSEMENT DE ROUEN. 


Première classe. 


EcBeur. — Vitraux de l’église Sainte-Etienne* (1850). 
SAINT-GEORGES-DE- BOSCHERVILLE. — L'église, la salle capi- 
tulaire et les restes du cloître” (1838-1887). 
PeriT-Quevizzy. — Chapelle de Saint-Julien des Char- 
treux* (22 juin 1869). 
Rouex. — Saint-Godard. Les deux anciennes verrières du 
chevet des bas-côtés* (1850). 
Saint-Maclou. L'église (1838-1840). 
Saint-Ouen. L'église* (1838-1840). 
— Chambre aux Clercs* (1887). 
Saint-Patrice. L'église et les vitraux* (1850). 
Saint-Vincent. L'église et les vitraux* (1850). 


Deuxième classe. 


BrainvizLe-CREvoN. — L'église (1867). 

Bucuv. — Le chœur de l’église (18067). 

Darnérac. — La tour de Carville* (1859). 
L'église de Longpaon (1857). 

Mourineaux. — L'église* (1838-1840). 

ROUE. — Saint-André {la tour) (:$07). 
Cathédrale. Salle capitulaire et cloître (1867). 
Croix-de-Pierre (la fontaine de la) (1867). 
Saint-Gervais. La crypte et l’abside* (1867). 
Saint-Maclou. L'aître* (1867). 
Saint- Nicaise. Le chœur (1866). 
Saint-Romain (la chapelle dite de) à la Vieille- 

Tour* (1867). 


VI 
Troisième classe. 


Les AuTnieux sur le Port-Saint-Ouen. — Eglise et vitraux 
(1867). 

Bosc-BorneL. — Le porche de l’église (1867). 

CAUDEREC-LÈS-ELBEUF. — Tour du clocher (18 nov. 1884). 

DucLair. — L'église” (1867). 

Ecseur. — Vitraux de l’église Saint-Jean* (1863). 
ÉpixaAy-sur-DucLair. — Porche de l’église (11 oct. 1888). 
| Le Calvaire du cimetière (17 juin 1893). 

FRESQUIENNE. — Clocher de l’église (26 janvier 1850). 

Hourrevilir. — Eglise* (1867). 

IsNEAUvILLE. — Eglise et vitraux (186%). 

JuMIÉGES. — Eglise paroissiale (1867). 

MonT-AUx-MALADES. — L'église (1867). 

MonvizLe. — Les vitraux du xvie siècle* (25 août 1897). 

Neuvi.e-CHAMP-D'OIsez. — La nef de l'église (1867). 

Oissez. — Porte des Mornons (3 novembre 1904). 

Préaux. — Les dalles tumulaires (1867). 

RouEn. — Saint-Paul. Abside de l’ancienne église (186>). 
© Saint-Vivien. Le clocher de l’église (1867). 

Ry. — Le porche de l’église (19 décembre 1878). 

TourFReviLLE (Annexe d'Esteville), — Le retable de 

l’église (12 décembre 1873). 
YAINVILLE. — L'église* (1867). 


ARRONDISSEMENT DE DIEPPE 


Première classe 


ArQUESs. — L’église* (1838-1840). 

AurrAy. — L'église (1850). 

BourG-Dun. — L'église (1850). 

Dieppe. — L'église Saint-Jacques* (1838-1840). 
ENvVERMEU. — L'église (1854). 

Eu. -- L'église ou abbaye* (1838-1840). 
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Deuxième classe 


CRiez. — L'église (1867). 

Dieppe. — L'église Saint-Remi (1867). 

Eu. — Le tombeau des Guise* {Cglise du collège) (1861). 
SAINTE-MARGUERITE-SUR-MER. — L'abside etl'autel (1807). 
NEUVILLE, — Le chœur (1803). 

TRÉPORT. — L'église* (1R07-1K87). 


Troisième classe 


ANCOURT. — Les vitraux de l’église (1867). 

AVREMESNIL. — Le clocher de l'église (1867). 

DENESTANVILLE. — Fonts baptismaux (4 février 1874). 

Sainte-Foy. — Le clocher de l’église (1863). 

SAINT-MARTIN-LE-GaAILLARD. — L'église (1867). 

SAINT-VICTOR-L'ABBAYE. — La statue de Guillaume-le- 
Conquérant (1867). 

VARENGEVILLE-SUR-MERr. — L'église (1864). 


ARRONDISSEMENT DU HAVRE 


Première classe 


ErkerTarT. — L'église" (1850). 
Fécamr. — L'église de la Trinité ou l'Abbaye (1838). 
GRraviLze. — L'église ou abbaye de Ste-Honorine* (18501. 


HarFceur. — L'église” (1844-1883). 
Monrivictiers, — L'église abbatiale* (1S50). 
Norvizze. — Le clocher de l’église (1850). 


Deuxième classe 


LiLLEBONNE. — Le clocher de l’église* (1867). 

MaAxÉGusE. — L'église* (1807-1879). 

SAINT-JEAN-D'ABBETOT. — Le chœur et la crypte de 
l'église* (1838-1887). 

SAINT-Vicor. — L'église* (1867). 


L'AT 
Troisième classe 


ANGERVILLE-L'ORCHER. — L'église* (1867). 
BEUZEVILLE-LA-GRENIER. — L'église (1867). 
CERLANGUE (LA). — Le clocher de l’église* (1867). 
ErTainaus. — L'abside de l'église (1867). 

GaiNNEvVILLE. — Le clocher de l’église (1867). 
GRAIMBOUVILLE. — L’abside (1867). 

MoxrTiviLLiers. — Le cloître et la croix du cimetière (1867). 
RAFFETOT. — Baptistère et médaillons (15 déc. 1881). 
SAINNEVILLE, — La nef de l’église (1867). 
SAINT-EUSTACHE-LA-FORÈT. — L'église (15 dec. 18N1). 
SAINT- L'AURENT-DE-BREVEDENT. — Le clocher (1867). 
VirviLze. — L'église (31 octobre 1874). 


ARRONDISSEMENT DE NEUFCHATEL. 


Première classe. 


AUMALE. — L'église (1850). 
GourNAY-EN-BRAy. — L'église* (1850). 
NEUFCHATEL. — Le chœur (1S50). 


Deuxième classe. 
Bures. — L'église (1867). 
SiGy. — Le chœur de l'église (1850). 
Troisième classe. 


BriaxGy. — L'église (1867). 

FRESLES. — Retable ct tabernacle en bois sculpté (10 dè- 
cembre 1877). 

.NEUFMARCHÉ. — [L'église (1867). 


SAINT-SAENS. — Les vitraux de l'église (1867). 
VATIERVILLE. — Le clocher de l'église (1864). 
VILLEDIEU-LA- MONTAGNE. — Le clocher de l'église (29 juin 


180). 


IX 
ARRONDISSEMENT D'YVETOT. 


Première classe. 


CAUDEBEC-EN-Caux. — L'église* (1850). 


Deuxième classe. 


ALLOUVILLE. — Le chéne-chapelie (1867). 
BLosseviLLe-Ès-Prains. — Les vitraux de l'église (1850). 
SAINTE-GERTRUDE. — L'église® (1807). 

VALLIQUERVILLE. — Le clocher de l'église* (1858). 
VATTEVILLE. — L'église (1867). 

VEULETTES. — [église (1850). 


Troisième classe. 


Boubevilze. — L'église (1863). 
CoNTEVILLE (à Paluel).— Fonts baptismaux * (10 août 1904). 
IKGOUvVILLE-Es-Pr.aiNs. — La nef (1865). 
MAULÉVRIER. — Lutrin (S août 18-90). 
SAINT-WanDRiLLE. — L'église (1875). 
Chapelle Saint-Saturnin* (1887). 
SASSEVILLE. — La croix du cimetière (1867). 
VeuLes. — Le clocher de l'église (1867). 
Vizrequier. — L'église et les vitraux (1807). 
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LISTE DES SOCIÉTÉS 


AUXQUELLES LE BULLETIN DE LA COMMISSION EST ADRESSÉ 


PaRis. 


AISNE. 


ALPES-MARITIMES. 


AUBE. 


AVEYRON. 


CALVADOS. 


CHER. 


CONSTANTINE. 


CHAQUE ANNÉE 


Comité des Travaux historiques au 
Ministère de l’Instruction publique. 

Société des Antiquaires de France. 

Comité des Sociétés des Beaux-Arts 
(Palais-Royal). 

Société ethnologique du Trocadéro. 

Société des Amis des Monuments pa- 
risiens. 

Société académique de Laon. 

Société archcologique, historique et 
scientifique de Soissons. 

Société historique et archéologique de 
Château-Thicrry. 

Société des lettres, sciences et arts des 
Alpes-Maritimes, à Nice. 

Société académique d'agriculture, des 
sciences. arts et belles-lettres de 
l’Aube, à Troyes. 

Socicté des lettres, sciences et arts de 
l'Aveyron, à Rodez. 

Sociétc des Antiquaires de Normandie. 

Société des Beaux-Arts de Caen. 

Société française d'archéologie. 

Société historique, littéraire, artistique 
et scientitique du Cher, à Bourges. 

Société des Antiquaires du Centre. 

Socicté arch. du dép. de Constantine. 


CorTe-p'ORr. 


Douss. 


DRÔME. 


EURE. 


EuRE-ET-Loir. 


GARONNE (Haute:-}. 


GIRONLE. 


HÉRAULT. 
INDRE-ET-LOIRE. 


Loirg-INFÉRIEURE. 


LOIRET. 


MANCHE. 


Marne (Haute-). 


XI 


Commission des Antiquités du dépar- 
tement de la Côte-d'Or, à Dijon. 

Société archéolog., d'histoire et de lit- 
térat. de l’arrondissement de Beaune. 

Société des sciences historiques et na- 
turelles de Semur. 

Commission archéologique de Besan- 
çon. 

Comité d'Histoire et d'Archéologie à 
Romans. 

Société libre d'agriculture, sciences, 
arts et belles-lettres du département 
de l'Eure, à Evreux. 

Société libre d'agriculture, sciences, 
arts et belles-lettres (section de Ber- 
nay), à Bernay. 

Bibliothèque publ. à Pont-Audemer. 

Musée des Andelys. 

Société archéologique d’Eure-et-Loir, 
à Chartres. 

Société Dunoise, à Chateaudun. 

Société archtol. du Midi, à Toulouse. 

Commission des monuments et docu- 
ments historiques, à Bordeaux. 

Société archéologique de Montpellier. 

Société archéologique de la Touraine, 
à Tours. 

Société archéologique de Nantes et de 
Ja Loire-inférieure, à Nantes. 

Société d'agriculture, sciences, belles- 
lettres et arts d'Orléans. 

Société archéologique et historique de 
l’Orléanais. 

Société académique de Cherbourg. 

Société archéologique d’Avranches. 

Société historique et arch. de Langres. 


XIL 


MORBIHAN. 


Nono. 


Oisx. 


ORNE. 


Pas-DE-CaALAIS. 


Puy-bEe-DOuE. 
SAÔNE-ET-[LLOIRE. 


SAVOIE. 


SEINE-ET-MARNE. 


SEINE-INFÉRIEURE. 


Société polymathique du Morbihan, à 
Vannes. 

Commission historique du Nord, à 
Lille. | 

Comité flamand de France, à Lille. 

Société Dunkerquoise pour l’encoura- 
gement des lettres, des sciences et des 
arts, à Dunkerque. 

Société historique de Compiègne. 

Société archéologique de Senlis. 

Comité historique et archéologique de 
Noyon. 

Société historique et archéologique de 
l'Orne, à Alençon. 

Société des Antiquaires de la Morinie, 
à Saint-Omer. 

Société académique de Boulogne-sur- 
Mer. 

Commission des monuments histo- 
riques du Pas-de-Calais, à Arras. 

Académie de Clermont-Ferrand. 

Société d'histoire et d'archéologie de 
Chälons-sur-Saône. 

Société savoisienne d'histoire et d'ar- 
chéologie, à Chambéry. 

Société archéologique du Gâtinais, à 
Fontainebleau. 

Académie des sciences, belles-lettres et 
arts de Rouen. 

Société libre d'Émulation du Commerce 
et de l'Industrie, à Rouen. 

Société des Amis des sciences natu- 
relles, à Rouen. 

Société des Amis des Monuments 
rouennals. 
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SEINE-[NFÉRIEURE. Bibliothèque des Sociétés savantes, à 
Rouen. 
— Blangy. 
— Bolbec. 
— Clères. 
—- Dieppe. 
— Elbeuf. 
— Eu. 
— Fécamp. 
— Gournay. 
— Le Havre. 
— Montivilliers. 
— Neufchâtel. 
— St-Etienne-du-Rouv. 
LE Yvetot. 
Musée de Caudebec-en-Caux. 
— Lillebonne, 
SOMME. Société des Antiquaires de Picardie, à 
Amiens. 
TaRN-ET-GARONNE. Société académique et archéologique. 
Vienne. Société des Antiquaires de l'Ouest, à 
Poitiers. 
Yonwe. Société d’études d’Avallon. 
Société archcologique de Sens. 


ÉTRANGER 
ANGLETERRE. Société Royale des Antiq. de Londres. 
Société Jersiaise. 
BELGIQUE. Société d'histoire et d'arch. de Gand. 
Érars-Unis. Institut. Smithsonienne à Washington. 
Société historique de New -Haven 
(Connecticut). 
RUSSIE, Commission Impériale archéologique, 
à Saint-Pétersbourg. 
SUEOE, Société des Antiquaires royaux de 


Stockholm. 


COMMISSION DES ANTIQUITÉS DE LA SEINE-INFÉRIEURE 


ALBUMS DE DESSINS & GRAVURES (1) 


ALBUM Î (2) 


(Portrait et médaillon de E.-H. Langlois) 


1 Rouen. Construction romaine sous S.-Herbland, 2 f. 


col., 1828, H. Langlois. 

26t4. — Salle romaine, r. Royale, col., 1846, Deville. 
3 — Constructions romaines rue Saint - L6, 

col., 1848, Deville. 


(1) Les pages suivantes satisfont au vœu qu’exprimait M. le 
Président Gaston Le Breton dans la dernière séance de 1,08. 
Cet inventaire sommaire de nos albums ouvre en quelque sorte 
un petit musée en images, où se voient bien des pièces archéo- 
logiques aujourd'hui disparues. 

H a fallu d’abord continuer le quatrième album et en faire un 
cinquième qui s’est trouvé presque rempli. M. de Beaurepaire 
s'était maintes fois préoccupé de ces mesures; cette sollicitude 
a encore accru Je zèle de son chef de burcau, M. Jacquelin, qui a 
veillé avec un soin jaloux à la conservation ces Archives spé- 
ciales de la Commission. 

Col. signifie « colorié »; — f., « figure »# ; — les noms d'homme 
en ifaliques sont ceux des auteurs des dessins ; — séance suivi 
d'une date indique la séance où les objets ont été présentés ; — 
la date rapprochée du nom du dessinateur est celle que l'artiste 
a jointe à son œuvre. 

(2) Ce premier album (scripsit Choinet) est daté de 1852 et 
porte en titre : Rouen et environs. Le second est réservé aux 
autres arrondissements, sauf le feuillet 78, affecté par confusion 
à Caudebec-lès-Elbeuf, 


I, 5 Rouen. Muraille rom. et hvpocauste, rue Royale, 


col., 1845, Deville. 
Eglise S.-Gervais. Chevet, 2f., H. Langlois. 
— Chapiteaux, 4f. — 


Eglise S.- Paul, 1830, 2f., H. Langlois, Derly 
et À. Durand. 
Eglise S.-Paul, col., H. Langlois. 
— intérieur, 2 f. col., 1827, 
H. et Esp. Langlois. 
Eglise S.-Paul, chapiteau, 2 f., — 
— ornements, 3 f. — 
Eglise S.-Herbland, intérieur, col., 1824. 
— extérieur et détails, 7 f. 
Eglise S.-Nicolas. Vitraux, 5 f. 
Château de Philippe-Aug. Vue, E. Langlois. 
— plan (1635), 2 f. 
— plan. 
— donjon, 2 f., 1840, 
E. Barthélemy. 
Hôtel du Bourgtheroulde. Tourelleextérieure, 
col., H. Langlois. 
— Armoiries des Le Roux, — 
— Extérieur, porte, médaillons, 4f., 
H. et Esp. Langlois. 
— Galerie : ensemble et bas-reliefs, 


6 f., Polyclès Langlois. 
— 6 bas-relicfs, 1821. H. Langlois. 
— 0 dessins, — 
— Bas-relief, — Détails, 2 f., 


1820, Deville. 

Porte du Palais-de-Justice, 3 dessins anglais. 

Maisons des deux Corneille, col. (v. IV, 30). 

Maison rue Malpalu, A. Berty. 
Maison rue de la Savonnerie, 

1924, H. Langlois. 

Cheminée, maison de la rue de la Pie, col., 

1824, Esp. Langlois. 
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1, 29 Rouen. Maison rue de l’Ecureuil, 3 bas-relicfs, 


30 
31 


32 


33 


34 


58 


43 


44 
45 


1824, H. Langlois. 
Maison rue de la Grosse-Horloue, 115. Bas- 
reliefs; 2 f., 1825, F.-M. du Boullay. 
Maison rue de la Croix-de-Fer, 4. Bas-reliets; 
4f., avec note, H. et Esp. Langlois. 
Fragment d'un bas-relief en pierre (tour dé- 
molie en 1827), 5 f., Esp. Langlois. 
Note de H. L. 
Objets d’une sépult. rom., 5 f. col., 1827, — 
Prieuré de Saint-Lô. — Tombeau en pierre, 
2h 1847, Deville. 
Cippe tumulaire, etc., 2 f., 1830, — 
Tombeau, rue L.-Auber, 3 f., 1841, — 
— rue Tabouret, 2 f., 1882, Fosse. 
Bas-reliefs circul. des cadrans de la Grosse- 
Horloge, col., avec note, H. Langlois. 
Cathédrale. Détails. Inscription du cœur de 
Richard C.-de-Lion, Deville, 1838; Darcel. 
Cathédrale. Statues et détails, 4 f. 


Petit-Quevilly. Chapelle S.-Julien. Plan, H. Lan- 


glois, avec note, et À. Drouin. 
— Vues extérieures, 3 f., H. Langlois. 
— Coupe de l’abside, AH. Langlois 
et À. Drouin. 
— Partie supérieure du chœur; col., 
Pol. Langlois. 

—  Chapiteaux, 5 f. col., — 
—  Peint. des moulures et des nerv. ; 3f. 


Sotteville. Quatre-Mares. Tombeau en pierre, 1845, 


10 f., Deville. 

— Vase, cercucil, 9f., — 
— Objets trouvés dans le tombeau, 12 f., 
Deville. 


46 S.-Léger-du-Bourg-Denis. Eglise. Façade et sculp- 


tures, 1832, 3 f. 


Let 
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[, 47 S.-Denis-le-Thiboult. Vases antiques, 3 f. col., 1830, 


49 
50 


Deville. 

43 Moulineaux. Eglise (1831-1832). Plan, A. Drouin. 
Extérieur, 2 f., A. Durand. 

Intérieur, panneaux, encorbellement, 4 f., 

avec note, H. Langlois. 


67 


Détails divers, 11 fig., A. et P. Langlois. 
Vitraux, fenêtres, etc. 11 f. col., avec notes, 


H. Langlois. 

Fonts, col., — 
Logis. Vue, fragments de peinture, 2. f., Pol. 
Langlois. 
— Portraits (col.) de la famille, 1o f., 
avec note, H. et P. Langlois. 


S.-Georges-de-Boscherville. Salle capitul., façade et 


intérieur; 2f. col., avec note, H. Langlois. 


et Lessay, 1902, de La Serre. 
Statues, chapiteaux, etc., 15 f., A. Langlois. 
Chapiteaux, 13f., H. Langlois. 


Abbaye, chapiteaux, 4f., 1826, A. Deville. 
Salle capitul., pavés vernissés, 4 f. col., Esp. 
Langlois. 


iéges. Vues, 2 f. (une col.), Æ.et H. Langlois. 


Vue des tours — 
Vues intérieures, 2 f. — 


« Détails géométriques » — 


a 0 f. = 
Chapiteaux, 4 Î. — av. notes 
Vestiges 3 f. — 


Chapiteaux, statues, etc., 11 f,. Note. — 
1828, Esp. Langlois. 
Statues, etc. 8 f. 


5 
1, 73 Jumiéges. Oficinæ 2f. Esp. Langlois. 
74 — Cloître, chapiteaux, 6 f. — 
7 — Peinture à fresque 6 f. — 
76 — Les Enervés 6 f. (3 col.), 1828. 
77 — Tête, ornements 14f. 
1828, E. et H. Langlois, 
78 Yainville. Eglise (1832), 7 f., 1844, G. Morin. 
79 Eslettes. Antiquités (1847), 14 f. col., Deville. 
80 — — 10 f, col., — 
81 — — 13 f. col., — 
82 — . — 8 f. col., — 
83 — — 8 f. col., — 
$4 S.-André-sur-Cailly. Mosaïque (1817). 
ALBUM II 
. 1 Limes (cité de). Ruines romaines, 12 f.. 
2 Arques. Château, Hubert. 
3 — Plan des ruines, 1836, Deville. 
4 — Plan en 1708. 
5 — Vue du château, 2 f., 1830, — 
6 et b. Donjon, 3 f., — — 
7 — Poterne et tour, 2f., —  — 
8 — Entrée, 2 f., — 
9 — Bataille ; archer, 2 f., — 
10 Envermeu. Antiquités mérovingiennes {1850-51}, 34f., 
color., Esth. Pottier. 
11  — Antiq.mérov.(1850-51),6f. col., Æ. Pottier. 
12 — — af., — 
13 — — gf., — 
14 Tréport. Eglise, 2 f. 
15 — Plan de la ville (1711). 


16 Etretat. llan du presbytère, col., 1835. 
16b. — Fenêtre du chevet des collatéraux, 1871. 
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Lillebonne. Théâtre romain. 1832, 3 f. 


— 1829, Videbout. 


— col. (légende incomplète). 
Statue, 2 f. 


Statues (1823), 4f., H. Langlois. 
Tète de statue, 2 f. 
Statue de marhre 2f., E. Langlois. 


— et monnaie, 4 f. — 
Figurines, lampe, etc., 12 f., H. et E. Lan. 
glois. 

Têtes et figurines, 5 f. — 
Fragments de fresques, 6 f., col., H. Lan- 
glois, Landois. 

Dalles tumulaires, sculptures, etc., 10 f. 


Sculptures, 10 f., Esp. Langlois. 

_ 7£., _ 

_ 1of., — 

“si 7 f., 

Tambour de colonne, 1843, Deville. 
Sculptures, if, H. Langlois. 
Objets divers, 3of., — 

— 26 f., — 

— 15f., col., E. Langlois. : 
Objets en bronze,  1of., Landois. 
Varia: épigraphie, vif. Deville. 
Mosaïque, 2 f., 1836, — 

— 2f., — 


Château, 3f. 
— peintures à fresq., col., E. Langlois. 


45 etb. Gravenchon. Eglise, 2 f. 
S.-Denis de Lillebonne. Eglise. 


Le Valasse. Obélisque, 


46 Lillebonne. Balnéaire, 2f., 
— — of., — 


47 et b. 


Enceinte fossoyée (séance, 25 Juin 1867). 


Ch. de Malortie. 


1828, H. Langlois. 


ne 


I1, 48 Tancarville. Château, 3 f. 
49 — — peintures à fresque, 2 f. 
50 — —  3f., E.et H. Langlois. 
50 b. S.-Nicolas-de-la-Taille. Camp, 1897, E. Vallée. 
51 Graville-Sainte-Honorine. Eglise; plan, 1827. Notes 
de A. Langlois. 
52 Graville-Sainte-Honorine. Eglise ; extérieur, 3f.,Æ. et 


H. Langlois. 
53 Graville-Sainte-Honorine. Eglise; façade, 2 f., E. et 
H. Langlois. 
54 Graville-Sainte-Honorine. Eglise; coupe, col. 
55 — Fond du chœur; arcade, 2 f., AH. Langlois. 
56 — Chapiteaux, etc., 15f., ÆE.et H. Langlois. 
57 — — 14f., E. Langlois. 
58 — Abbaye; plan, 1818, Baudry. 
59 et b. _ a f., 1 col. 
60 Cauville. Vases antiques, 1844, Sf. Deville. 
61 Fécamp. Abbaye ; plan (calque) (1). 
62 — —  2f,, Lemonnier, H. Langlois, Derly. 
63 —  — Vue, E. et H. Langlois. 
04 —  — Intérieur, 2f., — 
65 —  — Chapiteaux, 3f., — 
66 et b. — —  Clôturesenpierre,5f., — 
67 —  —  Maître-autel. Richard Ier et Ri- 
chard II, 3 f. 
68 —  —  Tabernacle. Précieux-Sang, etc. 
4af., H. Langlois. 
69 —  — Deux tombeaux,2f., Æ. Langlois. 
7oetb. —  — Tombeau. Détails, 15 f., P.et E. 
Langlois. 
71 — — Tombeau. Détails, 7f., E. Langloïs. 
72 et b. — Emplacement de la citadelle, 1317, 


H. Langlois et Héliot. 


73 — Falaise; col. 


(1) Les dessins de Fécamp conservent des notes de H. Langlois. 
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IT, 74 Fécamp. Chapelle du Fort-Baudoin, 2 pl., H. Lan- 

glois. 

75 — Camp de César, col., 1817, Héliot 
76 Mesnières. Château, col. 

77 Sainte-Beuve-Epinay. Buste et statuette en bronze; 

1842, 1846, Deville. 

78 Caudebec-lès- Elbeuf. Antiquités diverses, 12 f. — 

1844-1845, Deville. 

79 Caudebec-en-Caux. Prise de la ville, gravure. R. de 


Hooghe. 
8o et b. S.-Wandrille. Plans, 5 f., H. et E. Langlois. 
81 — Eglise et abbaye, vue, E. Langlois. 
82 -— Eglise abbatiale, 2 f., H, ct E. Lan- 
glois. 
83 — chœuret chap.,2f. col., H. Langlois. 
84 et b. — vue générale, détails, 17f., — 
85 et b. — chapiteaux, placage, fresques, 8 f. col. 
86 et b. Cloître : plan et vues, 6 f. (2col.), H. et 
E. Langlois. 
87 et b. —  détailset vues,1of., Deville, — 
88 — porte et statue, 2f., #. Langlois. 
89 Lavabo, 2f., H. et E. Langlois. 
g0 — détails; panneaux, 15f., — 
gt et b, Abbaye, détails; inscriptions, armoiries, 
monnaie, H. et E. Langlois. 
92 Chapelle S.-Saturnin, 20 f., AH. Langlois. 
93 et b. N.-D. de Caillouville (voir f. 92),g9f., — 
94 Sainte-Gertrude. Intérieur et armoire, 2 f. (1 col.). 
95 Allouville. Chène-chapelle, col., H. Langlois. 
96 Maulévrier (forêt de). Antiquités romaines, 3 f. 
97 — Antiquités romaines, 15f.{r) col., 1846, Deville. 


98 Brotonne (forêt de). Mosaïque, 2 f., 1 col., 1838, 
1844, Deville. 


(1) Une clochette du Landin, 


II, 99 et b. Canville (1). Vase en verre, col. 
100 Brotonne {forêt de). Masque, anse de vase (2), 3f., 


Deville. 
10J — Objets antiques, 31 f. col., 1846, — 
102 — — (Landin),33f.col., — — 
103 — — —  24f.col.,1847, — 


104 Yébleron. Débris de vase en bronze, 1836, col., — 
105et b. Valmont. Château : vue et détails, 2 f. 
106 et b. — Abbaye : tombeaux et détails, 20 f., 
1825, H. et E. Langlois. 
107 Le Hanouard. Armilles et hachettes en bronze, 1840, 
5 f. cal., Deville. 
108 Objets divers : Douvrend, Bures, Evreux, 
Yébleron, Mont-Ste-Catherine, r11f. col. 
109 Falaise. Casque en cuivre. 
Caumont (près de), épée gallo-rom., 2 f., une col., 


Deville. 

110 Amiens. Plat antique, poids en basalte; 2 f., une col., 
Deville 

111 Adoration des Mages, bas relief, De Jolimont. 
Eu. Reliquaire de l'Abbaye, 2 f., Deville. 
112 Varvannes. Figurines en terre vernissée, 1830, 3 f. 
col., Merlin, 


112 b. Dieppe. Cercueil du commandeur A. de Chattes, 4f. 
113 Le Havre. Tête d’un conspirateur, 2 f., 1839. 

114 Osmoy. Inscription sous le clocher; fac-simile. 
115 Bures. Inscription, mur du chœur. 

116 Cauchoise. Costume ancien, col., Fécamp, 1827, 


H. Langlois. 
116b. — Costume actuel, col., — ns 


ALBUM III (3) 
1 Seine (de la). Epées en bronze, 7 f., Em. Pottier. 


(1) Voir la note ajoutée par l'abbé Cochet, 
(2) Chandelier du Landin. 
(3) Ce recueil est daté de 1867. 


1O 


IIT, 2 Falaise. Casque en bronze (à M. de Glanville), col. 
3 Rouen. Poteries {près la tour Bigot), 1841,2f., Deville. 


4 EU7 — 
5 — 
6 et b.— 


20 DE 


21 = 


22 —= 


23 — 


Salle romaine (rue Royale), 1846, col, — 

Muraille et hypocauste, — 

Construct. rom. (r. S.-Lo),1848,col., — 

Noms (61) de potiers sur poterie rouge, — 

Statue (séance, 5 février 1867), Basset. 

Pierre tombale {xiv® s.), chap. S.-Etienne de 
la Cathédrale. 

Tombeau de Pierre de Brézé. Cathédrale, 

1820, Deville. 

Pavillon de la cour d’Albane, démoli en 1865 
(séance du 7 déc.), Basset. 

Peinture murale à S.-Ouen (chap. Immac.- 
Conc.), 1864, A. Dennelle. 

Chapelle S.-Romain (Haute-Vieille-Tour), 2 f. 

— Plans, 3 f. 

Projet d'Hôtel-de-Ville. À. Durand, Brevière. 

Sculptures de la voûte de la Grosse- 
Horloge, 1863, — 

Bas-relief, rue de l’Ecureuil, 25, E. et H. 

Langlois. 

Maisons rue du Change, démolies en 1865 
(séance du 7 déc.), Basset. 

Façade, rue de la Grosse-Horloge, 115-117, 
conservée pour être réédifiée (séance du 
6 nov. 1562). 

Façade, rue de la Grosse-Horloge, 129-131, 
conservée pour être réédifiée (séance du 
6 nov. 1862). 

Château de Philippe-Auguste. Plan. Acadé- 
mie, 1342. 

Fontaine de la Croix-de-Pierre. Projet, 1859. 
Foucher f. (7 déc. 1865). [V. IV, 28]. 

Château de Phil.-Auguste; projet de restau- 
ration. (7 déc. 1865), Foucher f. 


JT 


[I1, 24 Rouen. Hôtel du Bourgtheroulde; projet de restau- 
ration, 1858 (7 déc. 1805), Foucher f. 

25 — Marques de papiers, 1430-1636 (une centaine 
de dessins) (séance, 3 juin 1868), Deville. 

26 Saint-André-sur-Cailly. Pavé romain (séance, 9 nov. 
1864). 

Lillebonne. Vases trouvés dans un dolium, 5 f. (séance, 

16 juillet 1857). 

27 Boos. Fenètres en pierre, 2 f., E. Barthélemy. 

28 Cailly. Dolium, 1865 (séance, 19 avril 1866 ?). 

29 Caudebec-lès- Elbeuf. Construction gallo-romaine, 


1864, 9f. col., Taillefesse. 
30 Eslettes. Fouilles de 1848, 12 f. col., Deville. 
31 — Armes mérovingiennes, 13f.col.,  — 


32 Saint-Etienne-du-Rouvray. Puits du Manoir, 

1865, Brevière. 
33 S.-Georges-de-Boscherville. Salle capitulaire, Deville. 
34 Héronchelles. Contre-poids en bois sculpté (séance, 

9 avril 1864). 

35 — — — 
36 Montigny. Médaillon [mois de mars), col. 
5; Moulineaux. Plan du château de Robert-le-Diable, 


col. 
38 Sierville. Vases funéraires, 2 f., col. 
39 Yainville et Newhaven, 2f., 1856, Southon. 
40 Rouen. Cathédrale, statue de Richard Cœur-de-Lion, 
1867, 2f., Basset. 
A1 — Statue de Henri Court-Mantel, 1867,2 f., 
Basset. 
41b — Inscription de la dalle de Charles V. 
42  Aülly. Phare, A. Durand. 
42b. Sainte-Marguerite. Intérieur de l’église, — 
43  Ancourt. Eglise, | — 
43 b. Offranville. Eglise, — 


44  Archelles (Arques). Balance romaine, col. 
44 b. Longueil. Eglise, - 
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III, 45 Arques. Bailliage, A. Durand. 
45 b. Martin-Eglise. Eglise, — 

40 — Bas-relief en pierre {1}. 

46 b. Hautot-sur-Mer. Eglise, A. Durand. 
47 Avremesnil. Eglise, — 

48  — Eglise après l'incendie, 1864,  — 


4) Bellencombre. Vase acoustique (séance, 5 fév. 1867). 
52 Bouteilles. Ancien cimetière (découvertes 1855-56), 


Condor. 
51 — — — 
52 — Tombeaux anglo-normands, 14 f. col., 
A. Féret. 
53 Denestanville. Lampe romaine, col. (séance, 22 mai 
1864). 
54 — — 
55 Envermeu. Seau en bois, garniture en bronze doré, 
1854. 
50 — Guerrier; Pierre tombale (d’Inerville), 2 f. 
col., A. Féret. 
57 Londinières. Antiquités mérovingiennes, 1847, 6 f. 
; col., Deville. 
58 — Antiq. mérov., 1847, 8 f. col., — 
59 Incheville. Vases gallo-romains, 1850, 4 f. 
6o Longucville. Ruines du chäteau, A. Durand. 
61 Neuville. Jardin à sépultures romaines, 1845. 
62 — Vases en verre eten terre, 48f., — Deville. 
03 — Manoir, A. Durand. 


64 Ouville. Château, ._— 

64 b. Miromesnil. Château, — 

65 Rouxmesnil. Carrelages émaillés. 

66 Varengeville. Manoir d’Anÿo, — 

66 b. — Eglise, — 

67 Etretat. Aqueduc romain, 1852, col., R. Boucherot. 


(1) Note de deux pages par l'abbé Cochet. 
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III, 68 Fécamp. Fouilles, 1852, 6 vases, E. Pottier. 


69 et b. — — 9 vases, — 
70 — — 7 vases, — 
70b. — Plan de l'abbaye. 


71 Les Loges. Maison romaine, plan, 1550. 
72 Le Valasse. Croix, col. (séance, 5 fev. 1807). 


73 — Construction xt siècle, — 

74 — Cheminée xvie siècle, — 

75 Lillebonne. Statue; bains romains, 2 f. 

76 — Douze salles du balnéaire; 1827. 

7 — Théâtre romain; plan, 1832 et 1887, 2 f. 

78 — Construction romaine; plan, 1852, Orange. 

79 —  Fouilles, 1853, 25 f. 

Soetb. — — 13 f. col., E. Pottier. 

S1 — — 15 f. col., — 

82 © — — 6 f. col., _ 

83 . — — 1 f. col., — 

84 — Strigiles en bronze, 1864 (séance, 20 mars 
1865), E. Pottier. 

85 — Buste en bronze, col. (s., 19 avril 1866). — 

86 — Vase de verre, col. — _ 

87 — Dieu soleil (bas-relief), col. (séance, 20 mars 
1865). 

88 — Plateau d'argent, 2 f. (séance, 7 déc. 1865). 

S9 — Construction romaine, 1864. 

90 Trois photographies (sans note), antiquités 
diverses, 

91 Manneville-la-Goupil. Vases de terre et de verre, 1858, 
4f. col., E'. Pottier. 

42 Bailleul-Neuville. Dalle tumulaire, Mathon. 

93 — Figure d'après une empreinte. 

y4 —  Calque de l'inscription. 

05 — Fenêtre et chapiteau, 3 f. 

96 —  Vitrail du xive siècle, col., Mathon. 

97 —  Pavés, 5 f. col. 


98 Bouelles. Antiquités gauloises, 1852-54, 4 f. 
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III, 99 Bures. Maison du capitaine Ch. Desmarets, col. 


(séance, 19 mars 1867), A. Durand. 
—  Îdem., photographie des détails, 4 f, 

100 et b. Vases (7), publiés par l’Académie, Brevière 
(séance, 4 nov. 1865). 

101 Meule, vase et hachette, 3 f., — (séance, 
4 nov. 1865). 

102 Objets en fer, vases, 6f., — (séance, 4 nov., 
1865). 

103 Mesnil-Mauger. Vase de bronze, 2 f. (séance, 16 août 
1864). 


104 ctb. Vatierville. Eglise; projet de restauration, col. 
(séance, 5 fév. 1863) 
105 Biville-la-Martel. Dalles tum., xivesiècle, Z.. Démarest. 
Caudebec-lès-Elbeuf. Bracelet gaulois, 1867. 
Cany. Vase gaulois, 1865. 
106 Caudebec-en-Caux. Portrait de Th. Bazin. 
107 S.-Denis-d'Héricourt. Crypte : plan et lettre de Deville, 
30 déc. 1847. 
108 — Antiquités franques, 3 f. col. 
109 Héberville. Urne gallo-rom., 1857, 2f. col., W'ilmer. 
110 Ouainville. Croix en grès [actuellement à Bolbec] 
(séance, 28 mai 1866). 
111 Valmont. Chapelle de l’abbaye, 1832, Deville. 
112  — — Piscine, 1832, — 
113 S.-Aubin-lès-Gaillon. Epingie et pierre-cachet(séance, 
4 nov. 1805). 
114 Boisemont (Eure). Bracelet en or (séance, 28 mai 
1806), PF. 


ALBUM IV (1) 


1 Orival (près Fécamp). Fouilles, 1864, 42 f. (2). 


(1) Daté de 1873, avec la mention : « Don de M. Dutuit ». 
(2) Notes de l’abbé Cochet. 


a 
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IV,2 Trouville-en-Caux. Coupe en verre, 3f.col., À. Féret. 


S.-Aubin-sur-Scie. Collier de perles, 1853, col. 


— Sarcophage. 

3 Envermeu. Objets francs, 7 f. col. J.Reynaud. 
Ouville-la-Riv. — 1855, 3f.col., — 
Beaussauit. Fibule de bronze, 1853, col. 
S.-Saens. Hipposandale, 2 f. 

4 Neufchätel. Plaque et fibule, 3 f. 

Incheville. Vases en verre, 2f. col. 


S.-Etienne-du-Rouvray. Objets en bronze, 3 f. 
Envermeu. Coupe et vase en verre, 2 f. col., Wilmer. 
Héberville. Urne hexagone, 1857, 2 f. col. (1). 
Janval (Dieppe). Balance romaine, 1868, 2 f. 
Doudeville. Céramique, 1857. 
Lillebonne. Fibulcs en bronze, 1852, 5 f. col. 
— Vases de terre et de verre, 4 f. 
Sigy. Fibules en bronze, 3 f. col., W'ilmer. 
Envermeu. Collier et bracelet, 1853, 2 f. col. 
Neufchâtel. Arme, À. Féret. Antiquités du Musée (2). 
Douvrend. Fibule en bronze, 1865. 
Dampierre-en-Bray. Agrafe mérovingienne, 1850. 
Valleville (Eure). Contreplaque damasquinée, col. 
Bouelles. Plaques damasquinées, 1854, 3 f. col. 
A. Féret. 


[SA] 


(ea) 


7 Lillebonne. Mosaïque, 3f. 

8 _— +  — (détails), 2 f. 

9 Graville-Ste-Honorine. Tombeau de sainte Honorine, 
1807 (séance, 13 nov. 1867). 

10 Etretat. Aqueduc romain, R. Boucherot (séance, 
5 mars 1803). 

I1 — Trépied romain, 2f. (séance, 20 juin 1872). 

Yerville. Vénus anadyomène, 1867, 2 f. (séance, 
15 oct. 1867). 
— Statues, 2 f. à la plume. 


(1) Notes de l'abbé Cochet. 
(2) Notes de Mathon. 


CA 
Un 
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12 Héricourt-en-Caux. Fouilles; plan, 1868, 3 f., 
Armand. 
—_ Plan des ruines de S.-Mellon, 1868, . —., 
Lillebonne. Objets en bronze, 8 f., Landois. 
S.-Saens. Fouilles de 1869, Ternisien. 
Incheville. Four gallo-romain, 6 f. (séance, 21 nov. 
1871), Varambaux. 
Caudebec-lès-Elbeuf. Vase romain en terre, col. 
(séance, 23 mai 1871). 
Lillebonne. Lampe, tasse et coupe, 3f. 
Valliquerville. Vase en terre rouge, 1865. 
Antiquités préhistoriques : 6 f., collection Hardy 
(séance 23 mai 1871). Eu, Arques, Ancourt. 
— 3f. Musée départemental. Rosay, Sotteville- 


lès-Rouen. 
S.-André-s.-Cailly. Théâtre antique ; plan et détails, 
12 f., 1870, Guilbert. 
Fécamp. Objets gallo-romains, 14 f. Hamel. 


Saint-Germain-sur-Eaulne. Hachette, 1872; 2 f. 
Caudebec-lès-Elbeuf. Fibules en fer, 1864, 2 f. 

— Oiseau, L. de Merval. 
Martot (Eure). Fouilles, 1870, 5 f., col., T'aillefesse. 
Avesnes-en-Bray. Fouilles, 1866, 15 f., L. de Merval. 

(séance, 15 déc. 1867). 

Rouen.  S.-Ouen, 1838 et 1871. Agrafes en bronze. 
Sommery. Fibules et bague, 1867-1868, L. de Merval 
(séance, 12 déc. 1808). 

Objets indéterminés (séance, 12 déc. 1868). 
Nesle-Normandeuse. Vase, 1872, col., À. Millon. 
Criel. Agrafe franque, 1560, col,  Lelong. 
Nesle-Hodeng. Fibule et monnaie d'argent. 
Aubermesnil-les-Erables. Fibule et monnaie, 1869. 
Pitres (Eure). Fibule scandinave, 1865, 2 f. (séance, 

23 mai 1871). 

Gouville. Vase en terre, chaînette en cuivre, 1801. 
Nassandres (Eure). Cercueils, 1868, A. Loisel. 


IV, 21 Fécamp. Vase hispano-mauresque (voir 106 b.). 
Dieppe. Chapelle S.-Yves : caveau de Jean Ango, 
1859,5f., Leclerc. 

— Dalle tumulaire d'un archer. 
22 Arques. Fac-simile de l’inscript. comm. de la bataille. 
23 Beauvoir-en-Lyons. Abbaye de S.-Laurent, 5f. 1867, 
Delaunay . 
24 — — 2 f., 1807, 
Delaunay. 
Pavilly (hospice). Statue et dalle tumulaire, 3 f. 
(séance, 19 mai 1868). 

25 Monchaux. Ruines du château, 1871, avec une note 


imprimée, M. Hardy. 
Rouen : chapelle des Dominicains, statues, 2 f. (séance, 
10 nov. 1804). E. Charpentier. 


Dessins sur pavés émaillés, 15 f., 
1827, E. Langlois. 

26 Crosse et inscription calquée, 3 f. col. 
Dieppe. Eglise d'Etran (vers 1830). 

Yébleron. Mobilier du moyen âge, en fer, 8 f. 

27 Arques. Chapelle Sainte-Wilgeforte, 1850, À. Féret. 
Rouen. : Vitrail de S.-Cande, 1820, H. Langlois. 
Bévilliers (Harfleur). — Carrelage de la chapelle, col. 

(séance, 21 nov. 1871). 
Dessin sans attribution. 
Rouen. Cathédrale. Inscription tumul. des Innocents 
(séance, 7 avril 1870). Æ. Charpentier. 
Brémontier-Merval. Fonts baptismaux, 
1867, P. Delaunay. 
28 Rouen. Croix-de-Pierre ancienne (1870) et nouvelle 
(1872), [v. III, 22], Barthélemy, Basset. 

29 Mont-aux-Malades. Vases du moyen âge, 2 f. 
Caudebec-en-Caux. Vitrail de Th. Bazin. 
Hautot-sur-Seine. Fragment de vitrail, L. Manesse. 
Darnétal. Bouclier sur un obélisque (tour de Carville). 

(séance, 23 fév., 1871). Billiard fils. 
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IV, 24 Darnétal. Ecusson de bouteiller (séance, 18 déc. 1807) 
S.-Arnoult. Blason sur buire en cuivre argenté. 
Rouen. Enseigne de maison (S. Romain et gargouille), 

1848, C.-B. 
— Auberge de i'Aigle-d’'Or. Montoir. 
Etretat. Tour (séance, 28 fév. 1870). 
30 Beauvoir-en-Lyons(S.-Laurent). Pavés, etc., 8 f. col., 
Delaunay.. 
— 2 vases de bronze (double de). 
Merval. Bénitier, ancienne mesure de pierre. 
Le Trait. Fac-simile d'inscription, 1536. 
Hautot-le-Vatois. Fac-simile d'inscription (séance, 
10 nov. 180). 
N.-D.-de-Bliquetuit. Objets divers. 
Dalle tumulaire, phot. (séance, 21 nov. 1871). 
Quatre dessins à déterminer. 


31 Vierge (collect. Bligny, puis Martin Le Roy). 
32 Rouen Photographie (?girouette de la tour J.-d'Arc). 
35 — Fenêtre du Musée départemental. 

34 — — — 

35 — — — 

36 — — — 


37 Mesnil-sous-Lillebonne. Verdätre, vase (? en verre), 
dessin au trait (1). | 
38 Thictreville. Verdätre, idem. 
3a Canville. Verdâtre, idem. 
40 Yébleron. Bleuâtre, 1819, 1dem. 
40 b. Rouen (Musée). Coupe grecque en verre (séance, 
30 juin 1808). 
Urne cinéraire en verre (s., 29 Janv. 1869). 
41 S.-Denis-le-Thiboult. — — 
42 Yébleron. Vert, 1853, — Neuville. 
42 b. Bolbec. 1869. Autre, col. (dessin anglais), 


tr) Les numéros 57 à 44 semblent provenir d’un carton inti- 
tulé « Verreries antiques du Musée de Rouen ». 
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IV, 43 et b. Gard. Près du Pontbeauvoisin. En verre blanc- 


verdâtre. 
44 ? Îtem, vert-bleuâtre. | 
45 Ry. Porche. Restauration, 1878, P. Lecœur. 
40 — Plan, — 
47 Bas-relief, photographie. 
48 — 
49 Dessins coloriés, 16 f. 


50 S.-Saeni. Bras reliquaire (séance, 2 déc. 1878). 

51 S.-André-s.-Cailly. Théâtre romain, plan, 1870. 

52 — — — 

52b. Lillebonne. Théâtre romain, plan, 18068. 

53 Sassetot-le-Mal-Gardé. Projet de reconstruction par- 


tielle de l'église, Martin. 
54 Villedieu-la-Montagne (Haucourt). Projet de restau- 
ration de l'église, 1868, Dauphiné. 
55 Rouen. Palais de Justice, façade ouest,  L. Lefort. 
50 — La Motte (propriété de M. Paul Baudry). 
57 — Maison. 
58 — Chapelle des Emmurées; portail. 
59 Burgos. Bras de croixenivoire (séance, 28 mars 1878). 
6o Buste de Jeanne d'Arc. 
61 (Médaillon), A. Deville, créateur du Musée 
des Antiquités. 
b2 L'abbé Colas, premier conservateur du Musée 
céramique. | 
63 L'abbé V. Godefroy, constructeur de l'église 
de Bonsecours, 
64 Médaillon, 1849. 


65etb. Rouen. Fouilles du jardin de S.-Ouen, 1871 : 16, 
2° et je chambres; 2 pl. 

66 et b. Rouen. Fouilles du jardin de S.-Ouen, 1871, 4'; 
dessin de tissu. 

67 — Vases funéraires, 4 f. col. 

68 3 objets coloriés. 
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IV, 69 Roumare (forêt de). Fourneau en terre cuite 
(séance, 20 juin 1872), P. Delaunay. 

69 b. — — G. de la Serre. 
70 Rouen. Maisons des deux Corneille, 1829, Ronmy, 
L. Gaucherel. 


70b. — Hôtel d’Aligre, G. de la Serre. 
71 Neufchâtel. Restauration de l’entrée du S.-Sépulcre 
(séance, 7 avril 1873), Barre. 


71 b. Rouen. Arcade romane, 1884, 2 f. 

72 S.-Germain (près Neufch.). Plan du château (séance, 
3 août 1873). | 

73 Fresles. Contretable, xvie siècle (séance, 26 nov. 1873). 

74 Forges. Monument de Brévière — 

75 Bouteilles. Brique coudée, xiv° s., — Le Blan. 

76 et b. Elbeuf. Eglise S.-Jean; détails, 6 f. (séance, 7 août 
1873). [ V. 120]. 

77 Rouen. Rue des Quatre-Vents; estampage d’inscrip- 
tion (séance, 16 mars 1877). 

77b. — Eglise S.-Laurent (près de l’}; colonne ro- 
maine (séance, 7 avril 1873), de la Serre. 

78 Mont-aux-Malades. Façade de l’église (séance 13 mai 


1874), G. Quemin. 
78 b. Buste indéterminé. | 
79 Rouen. Ancienne chaire de la Cathédrale (séance, 
14 Janv. 1875), d'Arras. 


80 Touffreville (Esteville). Retable (séance, 31 mai 1878). 
81 Fécamp (Abbaye). Restitution du jJubé; élév. princ. 
(s., 28 oct. 1875), L. Sauvageot. 


82 — — Vue perspective, — 
83 — — Face latérale, — 
84 — — Plafond, — 
85a88 Grands calques col. (cartons de l'abbé Cochet). 
89 Rouen (Cathédrale). Lanterne, Barthélemy. 
90 et b — Jubé, 2 faces, col. ? Rusier. 
91 — — face à la nef, Fosse. 


92 — Fouilles aux Nouv.-Galeries, plan. À. Loïsel. 
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IV, 93 Rouen. Objets recueillis aux Nouv.-Gal. 4. Loisel. 

94 Darnétal. Projet de restauration de la tour de Car- 
ville, 1862, Démarest. 

95 Cléon. Découvertes sous le porche, 1884, L. de Vesly. 

96 Rouen. Bicètre (ancien noviciat), 1885, J. Adeline. 

96b. —  Bonne-Nouvelle; fondations successives, col., 

1886, Ruel. 

97 et b. S.-Ouen. Port. des Marmousets. Vitrail, 2 f. 

98 Fécamp. Tombeau trouvé en 1710 dans l’abbaye. | 

99 etb. Aumale. Prison, 6 f. (séance, 5 fév. 1867). 

100 Neuville. Fouilles par M. Coppinger, 17 f. (séance, 
8 janv. 1874). 

or Le Mesnil-s.-Lillebonne. Statue, A. Devaux. 

102 Beaune. Retable de l'Hôtel-Dieu. | 

103 S.-Martin-Osmonville. Villa romaine ; plan (séance, 
7 janv. 1874). 

104 Pise. Six clefs trouvées dans l’Arno (s., 26 mars 1874). 

Autographe de La Fontaine {s., 13 mai 1874). 
105 Bosc-Roger. Pierre tombale (séance, 10 nov. 1874). 
106 Brotonne (forèt de). Antiquités, 2 dessins. 


106 b. Vase hispano-mauresque (voir 21). 
107 Rouvray (forêt de). Exploration archéol., iaqo1, 6 f., 
° L. de Vesly. 
108 Baiïlleul-Neuville. Tombeau 1903, Lechanteur. 

109 Longueville. Plan du prieuré, 1752. 

110 Lillebonne, 1864. Construction gallo-romaine, 2 f., 
Letanneur. 
111 — 1880. Fragment de colonne, (sance, 19 mars 
1880), Duval. 
— 1828. Deux statues, H. Langlois. 
112etb. Rois-l'Abbé (Eu), 1872, Temple; théâtre romain, 
etc.,4f., de la Serre. 
113 Montivilliers. Ancien plan; peinture à la voûte de la 
chapelle du Brisgaret, Ræssler. 


— Lettres Rœssler et de Beaurepaire. 
1136. Plan à déterminer. 
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IV, 114 Tombe de Flavacourt. 
Statue à déterminer. 
Vanves (près Paris). Maison, 1860 (Fragm.céram. ?) 
114b. Beauvais. Verrerie romaine. 
Portugal. Bouteille  — 
115 Quatre bas-reliefs à déterminer. 
S.-Wandrille. Cloitre, Deville. 
Descente des Normands en Angleterre. 
116 et b. Rouen. S.-Maclou, clocher ancien et nouveau. 
117 Grand dessin à déterminer. 
Stèle de Dhibän. 

118 et b. Nesle-Hodeng, 1867. Céramique franque, 2of. 
Bléville, 1884. Vase funéraire. 
Nesle-Normandeuse, 1875. Céramique, etc, 4f., 

de Morgan. 
Céramique. Sevres, etc. 
119 Préaux. Dalle tumulaire (séance, 31 oct. 1888), 2 f. 
120 Elbeuf. S.-Jean; vitrail (couronnement de la Vierge). 


AtBUM V 


1 Le Catillon (Lillebonne). Vue générale; objets re- 
cueillis, 2 f. (séance, 10 fév. 1874). 

2 — Cippe tumulaire; statue, 1Jem. 

3 Bosc-Gctiroy. Ecussons, 2 f. col., 1873. Attributions 
cffacées (séance, 8 janv, 1874). 

4 Roncherolles-le-Vivier. Ecusson. 

4 b Longueville. Tête (1) (séance, 10 nov. 1874). 

5 Criel. Cimetière franc; objets divers, 6 f., M1. Hardy. 

6 Martigny. Cimetière mérovingien, 2 f., M. Hardy, 
13 mai 1874. 

fs Couvercle de fontsbaptismaux(s., 2déc. 1878). 


CI 


8 Elbeuf. Outillage de faux monnayeur, — 


(1) Note de l'abbé Cochet. 
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V, 9 Rouen. Maison sculptée, 1878. 


Ioetb.— S.-Romain; ancien et nouveau clocher[1875- 
1878] (séance, 27 juin 1878). Barthélem).. 

11 — Sceau de la Commune et du Maire (séance. 
31 mai 1878). 

12 — Plat en faïence de Lille [collection Maillet du 


Boullay} (séance, 2 déc. 1878). 

13 Fresquienne. Retahle (séance, 31 mai 1878). 

13 b. Ste-Austreberte. Empreinte sur la cloche (séance, 
7 juin 1901). 

14 Caudebec. Vitrail de Thomas Bazin, — À.Marguery. 

15 Bailleul-Neuville. Dalle tumulaire, — 

16 — — — 

17 Omonville. Lutrin et chandelier pascal (séance, 4 mars 
1881). 

18 S.-Wandrille. Figurines de saint Nicolas, en plomb 
(scance, 24 juin 1881). 

Caudebec. Ampoule de pèlerinage. 

18 b — Fragments de l’ancien jubé. 

19 Gauville. Dague en fer, 1872. 

19b. Rouen. 1er clocheton de la Flèche; août 1881, 


Barthélemy. 
20 Saint-Saens. Flèche incendiée le 10 juin 1883, de la 
Serre. 


21 Sainte Marguerite-sur-Mer. Chœur : projet de res- 
tauration (note de l'entrepreneur). 

22 Pont-Authou (Eure). Découvertes de 1883 (scance, 
du 7 février). 

23 B } Estampages, Rouen. S.-Ouen; Fouilles, déc. 18K4, 


23 c) L. Sauvagesot. 
24 — Substructions, rue aux Juifs (séance, 24 juil- 
let 1886), de la Serre. 
23 — Sainte-Croix-des-Pelletiers. Poutre armoriée 
(séance, 20 juill. 1888), À. Laquerrière. 
20 Orival. Forêt de Rouvray, de la Serre. 


23 Lillebonne. Manoir d’Alincourt, 
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V, 28 Allouville. Le Chêne-Chapelle (s., 30 oct. 1889). 
29 L. Malet de Graville, Fergus (Baiïlliard). 
3oet b. Le Havre. Dessins à déterminer, 2 f. 

31 Tréport. Tympan du portail (séance, 2 août 1889), 
Mieusement. 
31 b. La Londe. Château. 
— Fouilles dans la forêt, 3 f. (séance, 14 
juin 1890). de la Serre. 
32 Rouen. Maison de S.-Amand (séance, 13 déc. 1890)., 
= 33etb. Tréport. Anciens fonts baptismaux, 5 f. (1) 
(séance, 19 mars 1891). 

34 Gonfreville-l'Orchcr. Hachettes (séance, 24 juin 1891) 
l'abbé L. Palfray. 

35 Rouen. Porte de l’ancienne caserne S.-Sever. 
35 b. — Ancienne fontainede la Pucelle, L. de Merval. 
36 Eu. Collatéral sud de l’église (séances, 29 oct. et 

20 déc. 1892). 

37 S.-Pierre-en-Port. Estampage (séance, 24 nov. 1892). 


38 Vatteville. Portail non restauré, Jacg. Lefèvre. 
39 Rouen. Tourelle de l'hôtel du Bourgtheroulde (séance, 
24 fév. 1893), À. Durand. 

40 — Portail des Augustins (séance, 9 juin 1893). 
jretb.—  Gros-Horloge, 2 f., | Brevière. 
42 —  S.-Cande. Fenètres du pignon ouest (séance, 
25 nov. 1893), Lay-er. 
43 et b. Monville. Muraille nord du chœur et 4 vitraux, 
SL Collette. 
44 Le Havre. Chaire de l’Hospice (séance, 14 déc. 1895). 
H. Murat. 
45 Rouen. Chartreux ; fac-simile d’une inscription, 2 f. 
460 — Rue Grand-Pont, 39-41 (séance, 29 oct.1896), 
de la Serre. 


47 — Rue Grand-Pont. « Le Sauvage » (séance, 
19 fév. 1897). 


(1) Ÿ compris les fonts de Chéreng (Nord). 


æ 


29 


V,48 Rouen. Démolitions, | Ch. Collette. 
49 —  Démolitions, —— 
50 — _- — 
50b. — Découverte d’'uneépée. Plan (Bulletin, 1, 424). 


51 et b. Omonville. Lutrin et chandelier {s., 19 fév. 1897). 

52 Anneville-sur-Seine. Croix en argent (séance, 30 juill. 
1897), l'abbé Thillard. 

53 Caudebec. 3 fenètres et 3 verrières, 4 f. (séance, 
22 OCt. 1897). 

54 Rouen. Lvcée de Joyeuse; pavillon du censeur, rue 
Maulévrier, 3 f. (séance, 28 mai 1897). 

55 Manéglise. Portail et clocher, 2 f. (séance, 30 juillet 


1897) de la Serre. 
56 Veulettes. Travée de la nef, 2f. (séance, 20 juil. 1898). 
Drosay. Eglise. Porte occidentale, de la Serre. 


57 Rouen. Rue du Bac, n° 66. 
58 Virville, Fréville, Villedieu, Houquetot, églises, 4 f. 
(s{ance, 28 oct. 1898). 
59 Sotteville-sous-le-Val. Calvaire. 
50 6. Le Manoir-s.-Seine (Eure), lutrin(s., 20 déc. 1898). 
6o Rouen. Rue Grand-Pont; boiserie armoriée (séance, 
28 oct. 1898). 
61 S.-Etienne-du - Rouvray. Mur avec niches (séance, 
17 Cv. 1890). 
62 Gainneville. Fenêtre du chevet (séance, 21 avril 1899). 
63 Epinay-sur-Duclair. Tour et porche (séance, 31 oct. 
1888), de la Serre. 
64 Décoration des maisons en bois, 
1898, de la Serre. 
65 Préaux. Dalle tumulaire (séance, 31 oct. 1838). 
Ménerval. Eglise et bas de la tour centrale, 2 f. 
66 et b. Rouen. Fenêtres de l’église des Jacobins, 2 f., 
Gosselin et de la Serre. 
67 S.-Vigor. Corniche, façade sud. 
67 b. Rouen. Eglise Saint-Laurent. Fenêtre d’une cha- 
pelle démolie en 1889, 2 f., de la Serre. 
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V, v8 Rouen. Portes : rue S.-Denis, 15 ; rue dela Savon- 
nerie, 4. 
69 Foucart. Croix et date, au côté inférieur du seuil 
(séance, 27 oct. 1899). 
70 Rouen (envir. de). Monnaie gauloise (séance, 27 oct. 
1899). Note de M. Drouet. 
71 Mélamare. Chapelle St:-Honorine; Fresques et dates, 
2f., E. Vallée. 
72 Auvilliers et Neufchâtel. Puits à silex préhistoriques, 
3 f. (séance, 22 déc. 1899), L. Joly. 
73 Rouen. Chevet de l'église des Augustins, de la Serre. 
74 — Façade, rue P.-Corneille, — 
75 Etretat. Bas-relief (séance du 22 déc. 1900). 
76 Bois-Himont. Inscription de calvaire (séance, 26 oct. 


1900). 

77 Rouen. Plan pour une conduite d'eau (séance, 21 tév. 
1901). 

78 Orival. Topographie de l’enceinte, L. de Vesly. 

79 Sotteville. Eglise et bâtiments du prieuré de Gram- 
mont, 3f. 


8o S.-Martin-du-Vivier. Manoir et sa cheminée, 2 f. 
8r Sasseville. Personnages sculptés à la base du calvaire, 
3 f. (séance, 25 oct. 1001). 
82 et b. Biville-la-Rivière. Epi en plomb du manoir 
(séance, 23 oct. 1902). 
Triquerville. Ancienne église (séance, 18 déc. 1903). 
Bernières, — — 
Cany. Ancien calvaire de Vinfrinville (séance, 22 oct. 
1903), l'abbé P. Aubry. 
83etb. Bolbec. Manoir de Caltot, col. (sance, 19 juin 
1903), [voir VI, 12], de la Serre. 
Rouen. Maisons rue S.-Denis, 3 f. (s., 235 avril 1903). 
— Pièce ms trouvée dans cette maison ({phot.). 
84 (Rouen). Cottévrard; clocher de l'église S.-Nicolas. 
85 et b. Bailleul-Neuville. Intérieur de l'église, 2 f. 
86 Colleville. La Vierge et l'Enfant (séance, 20 fév. 1903). 
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V, 87 Sceau octogone en fer (1) (s., 16 déc. 1904). 
*88 Guerbaville. Console au portail ouest (séance, 16 déc. 
1904), de la Serre. 


89et b. Sainte-Gertrude. Fenêtre absidale, — 
Norville. Fenêtre du côté sud de la nef, — 


Thiouville — façade sud, — 
Foucart — nef, côté nord, — 
Harfleur — chevet, bas-côté nord, — 


90 S.-Eustache. Dais, _ 
Butot. Fût de la croix du cimetière, — 
y1 Osmoy. Titre de la fondation d'une confrérie (séance, 


26 août 1900), H. Cahingt. 
2 Rouen. Rue Mustel, 31. Fontaine couverte, 3 f. 
(séance, 19 oct. 1908), E. Duveau. 


3 et b. Allouville. Ferme de la Turgère ; chapelle et co- 
lombier (séance, 11 décembre 1908), l'abbé 
P. Aubry. 
94 Valliquerville. Ferme de La Londe; chapelle S.- 
Georges, portail, côté nord, côté sud, 3 f., 
l'abbé Aubry. 
g5etb. Etoutteville, Chapelle S.-Côme et S.-Damien, à 

Etiennemare, — 
Veauville-les-Baons. Chapelle S.-Gilles, à Alvim- 

busc, — 

96 et b. Alvimare. Chapelle des Blanques, — 
Bois-Himont. Chapelle S.-Guillaume-du-Désert, 

97 Louvetot. Bas-relief de la Grange-aux-Moines, — 
98 Wanchy-Capval. Croix du cimetière (séance, 20 nov. 
1908), H. Cahingt. 
98 b. Rouen. Sceau des sœurs du T.-0O. de S.-François 

(séance, 25 oct. 1907). 
Double cachet (2) (séance, 31 juil. 1903). 


1) Note de M. Garreta. 
2) Note de M. Milet. 
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V, 99 et b. Vatteville. Eglise (séance, 24 juill. 1886), 
de la Serre. 
Fontaine-le-Bourg. Fontaine-Nourrice, — 
100 Hénourville. Château du Bellay. 
rot Eu. Corniche en pierre, 1820 (1}{s., 27 février 1873). 


102 [ongueville. Eglise et détails, 1844, A. Hellot. 

102 b. Lettre d'envoi d’Am. Hellot, 30 janv. 1885. 

103 Lamberville. Clocher, inscription, etc., Hellot. 

104 Lammerville. Fenêtre, pilier, statues, — 

105 Bacqueville, — etc., — 

106 Bourg-Dun. Eglise; portail, etc., 2f., — 

100 b. Pierre tumulaire. 

107 Arques. Chapelle S.-Etienne de la Maladrerie ; février 
1903, 4 f., l'abbé L. Caumont. 

108 — — Plan. Fragment de dalle (séance, 


21 fév. 1902), — 

109 Bernières, Ancienne tour de l'église (séance, 18 déc., 
1903). 

rio Yville. Calvaire du cimetière (séance, 20 fév. 1903). 

110 b. Ste-Barbe (Croisset). Plaque en ivoire des fonda- 
tions, 1860, L. de Merval. 

110c. Avesnes-en-Bray. Vases des fouilles de 1866 (séance, 
15 oct. 1807). 

III Tourelle (à déterminer). 

112 Londinières. Plaquette en bronze, 2 f. Lettre de 
M. H. Cahingt. 


113 Rançon (S.-Wandrille), église, Merlin. 
114 Rouen. Pont Mathilde ; Vieux-Palais, 2 f., de Jolimont. 
115 — Bague scandinave en or. 

116 Bustes. Musée de Toulouse. 


117 Isneauville. Eglise (séance, 16 nov, 1876), de la Serre. 
r18et b.c. Hénouville. Chapelle Sainte-Anne, 1835, 3 f. 

(séance, 28 oct. 1875), À. et J. Darcel. 
119 Rouen. Portail de B.-Nouvelle (veille de la démolition) 


(1) Note de l’abbé Cochet. 
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- V, 120 Miniature (envoi de Mgr Barbier de Montauit 
à l'abbé Cochet). 
i21etb Trois écussons (imprimés). 
122 Bcrville (Duclair). Costumes divers, 1835, 6 f. offerts 
par À. et J. Darcel. 
123 Anneville, la Mailleraye, etc, item, 5 f. (séance, 
28 oct. 1875). 
124 Photographies à déterminer, 2 f. 
125 Caudebec-lès-Elbeuf. Vase gaulois, 1864. 
125 b. Etretat. Dalle tumulaire (1) (séance, 10 nov. 1860). 
126 Dieppe. Tours et batteries de la plage. 
127 Beuvreuil. Château. 
128 Rouen. Château d’Eau; inscription commém., 1870. 
129 et b. Havre. Sépultures gallo-romaines, 3 f. 
130 Montivilliers. Statuette, douteuse (Note de l’abbé 
Cochet), 1860. * À. Devaux. 
131 Caudebec-en-Caux. Fragments du jubé, 2 f. (séance, 
27 fév. 1873). 
132 Auguste. Médaille. 
133 S.-Wandrille (église). Chapiteau, 1880, Galloway. 
134 Graville. Pavés émaillés du château (séance, 7 déc. 
1876). 
135 (2) Dodécaèdre (pièce de chef-d'œuvre de confr.) Léry. 
S.-Riquier-en-Rivière, 1863; vase en terre blanche, 
2 f. 
135b. Lillebonne. Plan du théâtre romain. 
136 Caule-Sainte-Beuve ; chapiteau servant de bénitier. 
Sigy, 1892; chapiteau à tête humaine, l'abbé 
A. Collette, 
Douvrend, 1865; fibule de bronze. 


(1) Note de l'abhé Cochet. 

(2) Jusqu'au no 141, presque toutes les pièces proviennent des 
deux dossiers que M. Brianchon a intitulés : « Dessins et gra- 
vures provenant des cartons de l’abbé Cochet » (séince, 22 fév. 
1877). 
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V, 137 Vaudreuil (Eure), 1859; vases celt., 3f., Goujon. 
Neuville-Ferrières, 1863; tête et fragments de terre 
cuite. Notes de l'abbé Cochet. 
138 Seine-Inférieure romaine, A. Durand. 
Neufchäâtel, etc. Haches en bronze, etc.,2f. (1) 
139 Oyes (Marne), 1871 ; fouilles, sépultures, 7 f. (2) 
140 S.-Saire, 1804. Portail, 2f., de la Serre. 
Rouvray (forêt). Enceinte fortifice, 
141 Neufmarché. Eglise, 1878, 3 f., — 
Mathonville. Voussures de la porte, — 
42 Bréauté. Porte de l’église, — 
1:2b. Le Havre. Première maison, 1523, 2 f. (séance, 
23 janv. 1873). 
143 Darnétal. Clocher de Longpaon (s., 14 nov. 1879). 
Rouen. Ancienne église S.-Paul, 2 f. 
— Sceau et cachets, 5 f. 
Four antique, découvert(et publié) par l'abbé 
Decorde. 
Rouen. Source S.-Filleul, 
Yerville. Vénus anadvomène, 1867. 
Arc plein cintre ? (note de l'abbé Cochet). 
Merval (Brémontier). Bénitier (ancienne mesure) 
(séance, 17 déc. 1867). 
144 S.-Martin-aux-Buneaux, 1864; éperon en bronze (3). 
Foucarmont, 1869; agrafe franque, Æ Charpentier. 
144 b. Epinay-Sainte-Beuve. Trépied incrusté d'argent, 
de la Serre. 
144 €. S.-Saens, 1869; poids en grès (4). 
145 et b. Darnétal, 1872; silex tailles, 2 f. (séance, 27 nov. 
1872). 


(1) Lettre de Mathon, 1800. 
(2) Quatre lettres de Baye. 
(3) Note de l'abbé Cochet. 
(4) Idem, 
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V, 146 Rouelles. Cadran solaire (séance, 5 oct. 1871). 
146 b. Pavilly. Eglise. Note d'Alfred Darcel, 1850 ; 
restauration, 2 f. (séance, 30 oct. 1888). 
147 Rouen (musée). Vases romains ce Gisors. 
147 A. Fragment de poterie émaillée. 
147 8. S.-Eustache-la-Forèt. Cheminée (s., 25 juin 1876). 
148 Vénus à inscription gauloise. 
Vase étrusque, col. (s., 7 août 1873), de la Serre. 
148 b. Villers (Haudricourt). Dalle tumulaire (séanee, 
30 juin 1868). | 
149 Baons-le-Comte. Sépulture (séance, 26 fév. 1909), 
E. Vallée. 
150 Dieppe. Fouilles des nouveaux bassins, 2 pièces 
(Bulletin, VIT, 295). 
151 Eglise Ste-Geneviève près Auffay (s., 9 Juillet 1909). 
152 Portail de l'église de Vaudreville-Longueville (séance, 
9 juillet 1905). 
153 Muchedent. Retable xve siècle (s., 9 juillet 1900). 
154 — Intérieur de l’église (s., 9 juillet 1500). 
155 Greuville. Plan (séance, 9 juillet 1909). 
156 Palais de Justice de Rouen. Aquarelle, J.-P. Cotman; 
au South Kensington Muséum (s., 9 Juillet 
1909). 
157 Villa du bois Flahaut à Boos(s., 15 avrii 1910). 


VI 


COLLECTION PHOTOGRAPHIQUE. 


I Roue (séance, 16 nov. 1876). 
2 Lillebonne. Théâtre romain (séance, 13 nov. 1867), 
E. Letellier. 
—  Clocher (séance, 28 janv. 1869), — 
Le Valasse. Pyramide (s., 25 juin 1867), — 
S.-Maurice-d’Etelan. Château (s., 28 janv.1869), — 
— — autre vue, — 


D Ou À 


La 
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VI, 7 Tancarville. Château (s., 25 juin 1867), E. Letellier. 
8 La Cerlangue. Eglise (s., 13 nov. 1867), — 
a Angerville-Bailleul. Château (s., 25 juin 1867), — 
10 — entrée (s., 25 juin 1807), — 
11 — chapelle (s., 13 nov. 1867), —- 
12 Bolbec. Manoir de Calletot (séance, 28 janv. 1869). 
13 Etretat. Portail (séance, 28 juin 1869). 
14 Fécamp. Façade de S.-Etienne (séance, 28 janv. 1869). 
15 Caudebec. Eglise {s., 23 janv. 1369), FE. Letellier. 
16 — Portail (s., 23 janv. 1869), Ÿ — 
17 Jumiégcs. Ruines {s., 23 janv. 1860), — 
18 Rouen. Portail de la Calende. 
19 Mont-aux-Malades. Chevet de l’église, G. Capron. 


19 b. — Petit Séminaire, 

20 Etretat. Vue générale (séance, 28 janv. 1869). 

21 Canon et boulet (séance du 16 nov. 1876). 
22 Antiquités indéterminées, 3 f. — 
23 — — — 


24 Lillebonne. Mosaïque. 


VII 


GRAND CARTON 


Cartons de vitraux pour Saint-Vincent : 


Le Riche et le Pauvre; — Pauperes saturabo panibus ; — 
Frange esurienti panem; — Cibabis nos (au bas du 
dessin); — Sans texte. 


Calques de dalles tumulaires offerts par l'abbé Langlois 
(Procès- Verbaux, 1, 280 et 309) : 


Cathédrale : Etienne de Sens; 
— Un prètre. 
Saint-Ouen : Nicolas de Goderville; 
— J. Lemerchier; 


Rage 
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Saint-Ouen : Alex. de Berneval ; 
— Trois tombes indéterminées ; 
— Poret ; 
-- de Billy. 

Mont-aux-Malades. Maheut; 

— Le Bas. 
S.-Georges-de-Boscherville. A. Le Roux. 
Harfleur. Tombe engagée sous le maître-autel , 

— — de 1575. 
Valasse. P. Boutren. 4 nov. 1865 ( Procès-verbaux, 
11, 400). 


VIII 


ANNEXES DIVERS AUX ALBUMS DE LA COMMISSION 


Histoire du port du Havre, par Frissard ; 2 vol. in-4o. 

Commission impériale archéologique de S.-Pétersbourg. 
Atlas, 1865-1881. 

Ferronnerie. Collection Jouan. Photogr. 

— Collection Loquet,  — 

Faïence. Collection de Bellegarde. 

Verrerie antique du Musée. 104 pl., Deville. 

Notes manuscrites d'André Pottier. Aperçu très som- 
maire : séance, 20 avril 1893. 

Entrée d'Henri II à Rouen. 10 eaux-fortes, L. de Merval, 
1808. 


Commission des Antiquités. Notes et documents : 


Lillebonne; 
Allouville à Lestanville ; 
Limésy à Yville. 


Affaires diverses : 


De 1822 à 1860; 
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De 1861 à : 

Instructions, circulaires ; répartition des secours. 

Procès-verbaux : 1818-1871. 

Portraits des membres. Collection formée par notre col- 
lègue Brianchon. Offerte aux Archives en 1886, par le 


docteur P. Levasseur. ; 
Carton : notes et pièces diverses. 


s 


Re à —————_— 


PROCÈS-VERBAUX 


DE LA 


COMMISSION DES ANTIQUITÉS 


DE LA SEINE-INFÉRIEURE 


PENDANT L'ANNÉE 1909 


SÉANCE DU 26 FEVRIER 1909 


Elle ouvre à deux heures un quart, sous la prési- 
dence de M. G. Le Breton, vice-président. 

Furent présents : MM. de Beaurepaire, Deglatigny, 
Duveau, Garreta, Lefort, Le Verdier, Pelay, Ruel, 
Sarrazin, de la Serre, de Vesly et l'abbé Tougard. 

Se sont excusés : MM. P. Baudry, Lormier, Mali- 
corne, Milet et Vallée. 

Le procès-verbal de la précédente séance (11 dé- 
cembre 1908) est lu et adopté. 

M. le Président a tenu à remercier M. Dujardin- 
Beaumetz de son avis favorable pour la tour Saint- 
Romain. 

Il lit ensuite la communication que M. Vallée a 
jointe à sa lettre d'excuses. La voici : 


Sépultures gallo-romaines des Baons-le-Comte. — 
Ayant appris que quelques vases et débris de vase 
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avaient été trouvés, il y a plusieurs années, lors de la 
réfection du fossé du chemin de grande communi- 
cation n° 55 allant d’Y vetot à Varengeville, vers Gré- 
monville, sur le territoire de la commune des Baons-le- 
Comte, j'ai pu, dans une fouille pratiquée aux envi- 
rons, dans le fossé et le talus du chemin, remettre au 
jour une urne en terre grise de o"25 de hauteur et 
016 d'encolure contenant un petit vase de terre grise, 
de facon plus fine, mais sans ornement (fig. 1. Voir 
dans l'Album). 

Cette urne était recouverte d'un plat en terre rouge 
et vernissé montrant, comme ornement, quelques 
cercles concentriques au rebord et au fond. A l’exté- 
rieur du fond de ce plat on voit la trace d'un rebord 
qui servait à le supporter quand il reposait sur sa base, 
rebord qui a été abattu. Il ne donne aucun nom de 
potier mais une estampille représentant une pâque- 
rette à six pétales (fig. 2). 

Par suite de la brisure du plat, l'urne, toute fêlée, 
était complètement remplie d'argile durcie, mainte- 
nant le tout bien en place. C'est en la vidant, avec 
toutes les précautions possibles, que j'ai rencontré le 
petit vase, rempli aussi d'argile, reposant sur un mé- 
lange d'os calcinés et de charbon provenant de l'ustion 
situé au fond de l’urne. Dans ce mélange se trou- 
vaient deux morceaux de fer méplat et très oxydé dont 
l'un présente une sorte de couverture paraissant être 
de l’émail. Leur état d'oxydation ne permet pas de les 
identifier. 

Il v a tout lieu de supposer que l'argile qui remplis- 
sait l’urne et le vase provenait de parcelles d'argile du 
terrain environnant entraînées par l'eau entre les 
débris du plat de recouvrement. 


D Re I UE 7: 
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Une autre fouille, à quelques mètres plus loin, et 
toujours dans le fossé et le talus du chemin, a fait dé- 
couvrir uneautre urne en terre rouge très tendre (fig. 3), 
recouverte d’une grande tuile à rebords. Elle conte- 
nait, elle aussi, au-dessous de l'argile qui la remplissait 
aux trois quarts, des débris d'os calcinés et des cendres 
parmi lesquels j'ai rencontré deux morceaux d'un mé- 
tal très oxydé que je crois être du bronze. Je pense, 
sans pouvoir le certifier, que l’un est un fragment de 
statuette et que l'autre, plus caractérisé, est une son- 
nette. 

A l’entour de cette urne se trouvaient deux cruches 
(fig. 4-5); deux petits vases (fig. 7-8); un plat en terre 
rouge recouverte d’un vernis rouge imitant la terre de 
Samos (fig. 6) et portant aussi l'estampille en forme de 
pâquerette à six pétales (fig. 2); enfin un vase à panse 
ondulée, semblable à celui trouvé par M. l'abbé Cochet 
à Sainte-Marguerite-sur-Saàne. Je n'ai pu retrouver 
que le quart environ de ce vase complètement brisé. 


D'après une légende que j'ai recueillie, une grande 
ville aurait été située en cet endroit; et bien qu'il ne 
faille pas toujours ajouter foi à ces légendes, celle-ci 
parait avoir quelque assise par la présence de ces 
sépultures et de la voie romaine; aussi ai-je l'intention 
de continuer les fouilles dans la terre voisine dès la fin 
de la moisson. 


Plusieurs membres se refusent à croire à la grande 
ville. Mais le sol a déjà fourni d'intéressantes épaves; 
et d'ailleurs une agglomération importante de popu- 
lation est attestée par le surnom des Baons porté par 
trois localités voisines. [ls félicitent M. Vallée de cette 
fructueuse campagne. 
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Correspondance imprimée. — Son dossier com- 
prend : Recueil de la Sociéte libre... de l'Eure, 
1907; — Mémoires de la Société d'Emulation du 
Doubs, 1907; — Mém. de la Soc. d'Archéologie de 
Beaune, 1906-1907; — Annales de la Soc... de 
Château-Thierry, 1907; — Bulletin archéol. du 
Comité, 1908, 2; — Bull. de la Soc. archéol. de 
Nantes, XLIX, 1008; — Bull. de la Soc. des Amis 
des Sciences nat. de Rouen, XLIII, 1907; — Revue 
de l'Avranchin, XIV, 1908, 4; — Soc. de l'Orne, 
XXVIT, 4; — Bull. de la Soc. d'Emulation d’Abbe- 
ville, 1908, 3 et 4, une livr.; -- Bull. de la Soc. ar- 
chéol. d'Eure-et-Loir, févr. et avr. 1008; deux livr.; 
— Bull. de la Soc. des Antiquaires de la Morinie, 
227, 228, deux livr.; — Bull. de la Soc. Dunoise, 
151: — Bull. de la Soc. de Gand, XVI, 11 et 12 : 
deux livr. ; — Annales item, VIII, 3. 


Une circulaire ministérielle annonce le 47° Congrès 
des Sociétés savantes, qui se tiendra à Rennes du 
13 au 17 avril prochain. Le Programme y est joint. 


M. de Veslv a le premier la parole pour exposer ses 
belles découvertes de l’arrière-saison : 


THÉATRE ROMAIN DE LILLEBONNE 


10 Fouilles de 1908. — Dans un petit opuscule, paru 
en 1826, sous le titre : Première Lettre sur les Antiquités 
de Normandie (1), adressée à M. Davois de Kinkerville, 
M. Raymond, son auteur, paraphrasant une fable de 
La Fontaine, écrivait : 


(1) Paris, chez Maze, libraire, rue du Colombier, 9. — 1826. 


Lillebonnais, 
Creusez, fouillez, bêchez, ne laissez nulle place 
Où la main ne passe et repasse. 
Je Pai dit, je le dis encor, 
Vos champs recèlent un trésor. 


J'ai suivi la leçon du vieil universitaire. Le Conseil 
général ayant acquis les immeubles Couette, situés à 
l’ouest et sur l’entrée de l'antique Théâtre, j'ai mis à pro- 
fit ces travaux pour opérer des fouilles. 

Je ne retracerai pas ici l’histoire du Vieux Monument, 
ni les recherches que firent l'abbé Rever, en 1821, et ses 
continuateurs, MM. Gaillard et Deville, jusqu’en 1840. 
On sait qu'ils déblayèrent et explorèrent le théâtre de 
Lillebonne. Les travaux et les découvertes faits ont été 
décrits en leur temps et sont suffisamment connus. J’abor- 
derai donc de suite la description des déblais opérés sous 
mes yeux et des objets recueillis directement ou par les 
soins de M. André Guyot, le zélé gardien du Théâtre de 
Lillebonne. | 


RAMPE D'ACCES 


(Entre la rue du Toupin et l'orchestre) 


On sait qu’à l'époque des invasions, le Théâtre fut 
relié à la citadelle de Juliobona. Il devint un fort que les 
barbares incendièrent ou qui, pour être plus exact, devint 
la proie des flammes. Au moyen âge des terres furent 
apportées pour remblayer les gradins, puis l'orchestre, uti- 
lisé à son tour, devint un vivier, un réservoir seigneu- 
rial (1). 

On sait également que les moines de Saint-Wandrille 
vinrent, en 754, chercher dans les ruines de Lillebonne, 
tous les matériaux nécessaires à la construction de leur 


(1) Raymond, op. cit. 
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abbaye (1) et que le cimetière de l’hôpital occupa l’empla- 
cement vers la rue du Toupin. Les fouilles ont confirmé 
toutes les hypothèses. Elles ont montré la transformation 
en camp retranché, puis en nécropole, du vaste édifice. 
Les entrées bouchées au moyen de grosses pierres; la 
puissante couche de charbons et de cendres, vestiges de 
l'incendie, ont montré nettement le chantier dont parle la 
Chronique de Fontenelle. 

Il suffit, pour s’en convaincre, de Jeter les yeux sur les 
deux croquis annexés à ce mémoire (voir les profils et 
coupes. 

Les premiers remblais s’observent sur le sol, au bas des 
murailles. [ls sont formés par les éboulis des matériaux 
des murailles et des toitures. Une couche d’humus, pro- 
duite par les herbes et les premières plantes qui ont 
germé sur les ruines, la recouvre (2). 

Un chantier se laisse voir ensuite. Il mesure om4o 
d'épaisseur et comprend les débris des mortiers détachés 
des matériaux enlevés pour être réemployés dans l'abbaye 
de Saint-Wandrille. Car je suppose que ce chantier fut 
celui ouvert, en 734, par l’abbé Tetsinde et le moine 
Erinhard, ainsi que tous les débris qui seront dédaignés 
ou oubliés. Sur ce chantier une épaisseur de omro est 
composée par la céramique gallo-romaine, tuiles et vases 
de toute nature. 

Les fouilles ont permis de plus de reconnaître l’empla- 
cement de la porte ou arc triomphal (voir le plan) et 
de dégager le pylône de droite. Ce massif de maçon- 
nerie formait le soubassement ou piédestal de deux colonnes 
dont une base a été retrouvée mais elle devait appartenir 


(1) L'abbé Cochet, La Seine-Inférieure historique et archéo- 
logique, p. 241. « Allatis petris de Juliâbonâ, castro quondam 
nobilissimo ac firmissimo ». Chron. Fontanell., c. X, pe 27. — 
Neustria pia, p. 140. 

(2) Nous avons observé le même phénomène sur la ruine de 
la Cour des Comptes incendiée en 1871. 
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à une autre ordonnance, puisqu'elle ne mesure que 0®45 
à la naissance du fût. 

Dans cet ordre de découvertes, la plus curieuse est cer- 
tainement celle d’un des claveaux d’une archivolte qui 
mesure o%40 de hauteur (fig. 1}. Ce fragment orné de 


Voussoir (fig. 1) 


moulures décorées de feuilles d’eau, de perles, de pi- 
rouettes, etc... appartient à l’ordonnance composite. Or, 
la hauteur o®40 représente le module, et, en appliquant 
les règles posées par Vignole, on trouve que l’ouverture de 
l'arcade à laquelle appartenait ce claveau devait être de 
6 mètres environ. Voilà donc la largeur de l'entrée défini- 
tivement fixée. 

C'est un résultat qui a son importance puisqu'il est 
temporairement impossible de fouiller sous les immeubles 
Née et sous l’hôtel du Cirque romain. M. Denize, ancien 
agent-voyer à Lillebonne, aujourd’hui architecte dans cette 
ville, nous a assuré qu’un grand édifice avait existé sur 
cet emplacement du théâtre. 

C'était, sans nul doute, l'entrée et le pourtour de la 
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scène de ce côté. D'ailleurs les fragments de modillons et 
frises reproduits par la photographie (fig. 2), d’un carac- 
tère et d’un style semblable aux sculptures précédem- 
ment trouvées sous les immeubles Née, attestent suffisam- 
ment la richesse de l’architecture de l'entrée principale du 
Théâtre. 


Partie de frise (fig. 2) 


Nous avons cru reconnaître les fondations du pylône de 
gauche de cette porte (voir le plan) formées par de grosses 
pierres de libages. C’est dans les environs de ce point 
qu'ont été recueillies les bases de colonnes ainsi qu’une 
partie d’autel dont un fragment de bronze paraissait avoir 
recouvert la mouluration. 

Une curieuse constatation a également été faite. Il s’agit 
d’un aqueduc que les travaux entrepris ont mis au jour. 
Il est figuré par la lettre P sur le plan et s'arrête au 
milieu de l’entrée pour se couder verticalement et gagner 
le sous-sol. Il est en béton et présente une section circu- 
laire de om30 de diamètre, Son arrivée par la partie E n’a 
pu encore être reconnue, mais un sondage a permis de 
constater sa descente jusqu’à la profondeur de 1m15, 

Cet aqueduc amenait-il les eaux de la fontaine Fernel 
dans l'orchestre pour transformer en bassin cette partie du 
théâtre et permettre les naumachies, ainsi que plusieurs 
archéologues l'ont prétendu ? Nous ne le croyons pas. Une 
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tranchée que nous avons fait creuser au point T du plan 
vers l’entrée de l'orchestre et jusqu’à une profondeur de 
o®y0 n’a révélé aucune trace d’aqueduc. Néanmoins, il 
faut attendre les résultats d’autres sondages pour se pro- 
noncer avec certitude. 


OBJETS DÉCOUVERTS. — Monnaies. — En outre des frag- 
ments d'architecture énumérés ci-dessus, nous avons 
recueilli 71 médailles romaines, qui se décomposent en : 


Monnaies d’argent ............ 5 
— grands bronzes...... 9 
— moyens bronzes..... 16 
— petits bronzes....... 41 


Les monnaies d'argent comprennent : 1 Gordien, 
1 Maximin et un Alexandre Sévère au R}/.10vI PROPVGNA- 
TORI, qui est assez rare, plus une médaille d’une lecture 
incertaine et une monnaie normande du duc Richard IT. 

Les bronzes vont d’'Antonin-le-Pieux (158-161) à Tétri- 
cus père (268-273). 

Les G. B. d’Antonin sont malheureusement très frustes. 
Parmi les monnaies de grand module, on remarque une 
médaille en métal dit « potin ». La patine qui la recouvrait 
s'est détachée au premier frottement et a laissé voir un 
métal blanc, semblable à celui connu sous le nom de 
« Métal de cloche ». Cette monnaie présentait encore une 
autre particularité : elle était percée pour être portée sus- 
pendue, et la perforation avait été pratiquée derrière la 
nuque du personnage qui est ici Trajan? Il en est de 
mème pour un moyen bronze sorti également des fouilles. 
De sorte que ces médailles étant suspendues l'Empereur 
regardait la terre. 

Des médailles perforées pour servir d’amulettes ont été 
trouvées en grand nombre. Langlois (r) a décrit et des- 


(1) E.-H. Langlois, Mémoire sur des Tombeaux gallo-romains, 
Bull. de la Soc. d'Émulation. 
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siné celles rencontrées à Rouen, en 1827-1828, dans des 
tombeaux gallo-romains, et M. Babelon a, lui aussi, donné 
des détails sur ces intéressants talismans (1). 

Le M. B. trouvé rue du Renard à l’A/. iVLIA MAMEA pré: 
sentait la perforation dans une position identique aux 
pièces de Lillebonne, tandis que les G. B. d’Antonin et 
de Marc-Aurèle étaient percés sur le sommet de la tête. 

Langlois rappelle, dans la brochure précitée, les mé- 
dailles perforées d’Antonin-le-Pieux et de Julia Mammea 
trouvées réunies par un fil de bronze dans le théâtre de 
Lillebonne, en 1816. | 

Un lingot de monnaies soudées ensemble par l’oxyda- 
tion et par leur séjour au milieu des cendres a été recueilli. 
Nous n'avons pas essayé de séparer ces monnaies, parce 
qu'il nous a semblé plus intéressant de les conserver ainsi 
réunies. 

Parmi les objets de bronze, trouvés pendant l'exécution 
des travaux, nous citerons notamment : 

Une petite aigle, aquila (fig. 3), de om065 de longueur. 
Cette dimension a été mesurée de l'extrémité du bec à la 
queuc. L'oiseau symbolique est pris à l’instant précis où il 
va toucher la terre et se reposer : les ailes sont encore 
éployées. Cette petite figurine offre une grande ressem- 
blance avec l'aigle des lutrins de nos églises. Nous croyons 
qu'elle ornait la partie supérieure d’un sceptre ou de 
quelque trophée. 

C'est également le bronze qui a été employé pour le 
couvercle et les ornements d'un coffret, ainsi que pour les 
revétements de moulures d'architecture dont nous avons 
trouvé les fragments (fig. +). 

Un bracelet, une petite clochette, des boutrolles, des 
pinces à cpiler, des manches de petites cuillères (ligulæ), 
une fibule à arc, etc... tous ces objets recueillis au milieu 
des terres, des charbons et des cendres, étaient en bronze. 


(1) Babelon, Mémoires de la Soc. des Antiq. de France. 
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(fig. 3) 


Angle de coffret (fig. 4) 


Deux lamelles du mème métal, garnies de pointes sur un 
seul côté et assez semblables aux peignes dont se servent 
les décorateurs, ont été trouvées. Les premiers explorateurs 
de Lillebonne les ont désignées sous le nom de traçoirs. 
Nous ne savons exactement à quel emploi pouvaient être 
utilisées ces lamelles, mais nous croyons plutôt qu'elles 
servaient à fixer des ceintures ou autres ornements du 
costune. 
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Ossellerie.— Plus de soixante épingles en os eten ivoire, 
de divers types et en différents états, ont été recueillies 
vers l'entrée du Théâtre. Il semblerait que lors d’une 
panique, les femmes aient perdu Iles attaches qui rete- 
naient leur chevelure. Ce n’est à, bien entendu, qu'une 


hvpothèse, mais il est évident qu’une cause tragique 


comme l'approche des Barbares ou l'incendie du Théâtre 
a provoqué l'abandon d’un si grand nombre d’épingles. 

Nous avons également recueilli plusieurs petites cuil- 
lères en os, ainsi que des jetons. Les défenses de sanglier, 
toujours en grand nombre dans les remblais des premiers 
siècles, ont donné quarante-trois objets en y comprenant 
les dents du porc à demi-sauvage (Sus scrofa). 


La Céramique. — C'est par décalitres qu'ont été ramas- 
sés les débris de vases de toute nature et de toutes cou- 
leurs, depuis le noir le plus foncé jusqu’au blanc laiteux 
en passant per le rouge et le gris. 

Je n'ai à signaler comme intéressants que les fragments 
d'un vase à médaillons et à personnages de la fabrique de 
Lezoux (forme 67, I. Déchelette). — Sur ces fragments, on 
remarque la figure de Vénus se regardant dans un miroir, 
et une fraction du sigle du potier 1vLL...., qui se lit en 
rétrogradant. Le potier IVLLINvS est déjà connu. Son nom 
figure sur des débris de -vases conservés au Musée de 
Rouen et est déjà inscrit dans les tomes XII et XIII du 
Corpus Insc. Latinarum. 

J'ai pu réunir plusieurs fragments d’un vase en terre 
rouge et de forme globulée avec décor incisé. Je n'ai su 
obtenir que les trois quarts des morceaux. Cependant 
l'assemblage est suffisant pour reconnaître le type donné 
par M. Déchelette dans la planche x du tome IT de son 
ouvrage sur la Céramique gallo-romaine. 

Un petit biberon en terre rouge est également sorti des 
terrassements. Son protil peut-être désigné par le type 
dit : « balustre ». Il mesure omo8 de hauteur. Ce petit 
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vase viendra grossir et compléter ceux de même série 
recueillis dans les fouilles par l’abbé Cochet. 

Trois têtes ou mufles de lion, provenant de vases à 
déversoir, vont s'ajouter au nombre déjà important des 
vases de cette catégorie. On sait, aujourd’hui, combien 
depuis la découverte faite en 1845 dans le cimetière de 
Neuville-le-Pollet, ces vaisseaux en terre et d’un type 
spécial ont été rencontrés en grand nombre dans la Seine- 
Inférieure. 

Sont également venues entre nos mains deux lampes en 
terre, mais d’une facture qui peut les faire descendre jus- 
qu'au moyen âge. 


Le Verre. — Le verre s’est montré en très petits mais 
très nombreux fragments, ce qui s'explique par les dépla- 
cements successifs des terres qu’à notre tour nous avons 
fouillées. 

Une seule pièce est à peu près intacte : c'est la panse 
d’une petite bouteille d’un verre irisé; mais sur le fond 
ancun sigle n’était indiqué. 


Pierres. — Parmi les pierres n'ayant pas appartenu à la 
construction, je n'omettrai pas de mentionner un mor- 
ceau de marbre siliceux qui a dû servir à aiguiser les 
outils. Une autre pierre marmoréenne, portant des rai- 
nures semblables à celles que les préhistoriens désignent 
sous le nom de « polissoir », a été encore tirée du sol. Cette 
pierre devait servir à donner de l’acuité aux pointes des 
lances et des flèches si l’on en juge par les deux sillons 
très étroits dont une des faces de la pierre est creusée. 

Enduits. — Des crépis ou enduits revêtus de peintures 
ont été retirés de la masse des décombres. Ils représentent 
toujours les vestiges de la décoration polyÿchrome qu'’en- 
ployaient les Gallo-Romains, c’est-à-dire qu’ils présentent 
le type souvent rencontré d'un revêtement de mortier 
appliqué sur la construction, puis lissé ‘et recouvert de 
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peintures aux tons éclatants avec des filets aux couleurs 
claires. 


Fouilles sur la rue Albert-Glatigny. — Le mur 
d'enceinte de l'antique monument devant être prolongé 
en bordure sur la rue Albert-Glatigny, jadis rue du 
Théâtre-Romain, nous avons exploré la partie marquée 
par la lettre H sur le plan ci-annexé, c'est-à-dire vis-à-vis 
la rue Davois-de-Kinkerville. 

Le théâtre est, en cet endroit, complétement édifié sur 
le calcaire de la colline qui a été entaillée pour recevoir 
les gradins et les maçonneries. La roche offre une grande 
dureté, et les ouvriers durent employer la mine pour 
creuser les fondations du nouveau mur. 

Ces travaux ont fait reconnaître qu’un trottoir (agger 
ou margines) entourait l'édifice, La fouille pratiquée par 
nos ordres dans les terrains de remblais voisins du mur du 
théâtre ont donné neuf monnaies, dont : 

Médailles. — Un grand bronze d’Antonin-le-Pieux ; 
sept petits bronzes ct un quinaire. Sur trois des petits 
bronzes, on peut distinguer les efligies de Probus, de Gal- 
lien et de Tétricus fils; les autres médailles sont trop 
frustes pour étre lues. 


Céramique. — Des débris de vases de diverses caté- 
uories ont été rencontrés. Aucun des fragments n'offrait 
d'intérêt. Unc tête de déesse mère et les jambes d'une 


Vénus Anadyomène ont été recucillies sur l'emplacement 
fouillé, 


> 
Telles sont, très sommairement résumées, Îles décou- 
vertes archéologiques faites dans les ruines du Théâtre- 
Romain de Lillebonne pendant la campagne de 1908. 


Fglise Saint-Macluu. — M. Le Verdier, en péné- 
trant de l’église dans la nouvelle sacristie, a constaté 
avec peine que les vulgaires panneaux de bois qui 
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bordent le passage masquent la vue de fort belles 
sculptures sur pierre. M. Lefort explique qu’on s’est 
préoccupé de ce fâcheux état de choses; mais le peu de 
solidité de certains détails a fait recourir à ce malheu- 
reux expédient. 


M. Le Verdier souhaiterait qu’on appelât sur ce 
point l'attention du service des monuments historiques. 
Sur quoi l'architecte en chef répond qu'il y remédie- 
rait lui-même volontiers, si les voies et moyens 
devenaient disponibles. 


Église Saint-Vincent de Rouen. — Du rapproche- 
ment de deux textes, M. Ruel observe qu'il faut con- 
clure que l'orgue de l'église de Sainte-Catherine 
d'Honfleur provient de notre église Saint-Vincent. Il 
resterait à préciser s’il s’agit bien de l'instrument 
même, ou simplement du buffet qui, évidemment, n’a 

“pas été exécuté pour Sainte-Catherine. 


Église Saint- Vivien. Maître-autel. — Cette 
œuvre remarquable, faite pour l'église des Cordeliers 
de Rouen par l’habile architecte Milet Desruisseaux, a 
été étudiée par M. Ch. de Beaurepaire, notre confrère 
à jamais regretté (Bulletin, V,. 11-21). L'inscription 
des chandeliers avait appelé l'attention de M. de Vesly, 
et plus anciennement celle de M. Georges de Beaure- 
paire. La complaisance de M. le Curé permet aujour- 
d’hui un complément hors de la curiosité publique. 
M. de Vesly a en effet reçu de M. l'abbé Lefebvre la 
copie de l'inscription suivante, gravée à l'intérieur du 
tabernacle, sur la porte : 
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Præstando 
sacris pignoribus 
religiosæ asservationis (1) 
obsequio 
D. O. M. 
piorum eleemosinis expensarum necessitati 
misericorditer providente, 
Tabernaculum 
hoc 
etsi manufactum 
divina tamen dignatione 
Corpori Dominico 
sacrum 
decentiâ quâ minus impari 
datum est 
Construendum procuravit 
F. Carolus de Courcy sacerdos 
hujus almi conventus 
FF. Minorum Rothomagensium 
Alumnus 
Anno reparatæ salutis 
M. DCC. XXXIX 


= A la base extérieure du tabernacle, on lit : Fait par 
Le Vaché, M° fondeur, rue des Arcis. Paris, 1740. 


(1) Ce mot est la traduction littérale de l'expression courante 
dans le langage ecclésiastique « La sainte réserve », qui 
désigne les hosties conservées dans le tabernacle. 

Ces inscriptions intérieures sont rares. Cependant l'architecte 
E. Barthélemy, notre ancien confrère, en a continué la tradition 
à Bonsecours. Au maïitre-autct, le revers de la porte du taber- 


nacle fait lire : 
Vere 


DouiINus 
est 
in loco 


isto. 
(N. du S.). 
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Ces mêmes noms de Courcy et le Vaché, gravés sur 
les candélabres, empêchent, selon la remarque de 
M. de Vesly, de faire remonter leur exécution à la 
construction du retable. 


MM. Deglatigny et Garreta ont confirmé ces cons- 
tatations. 


Gravures et dessins. — M. Pelay fait circuler 
quatre ou cinq gravures anglaises au nom de Rouen. 
[l semble bien que le graveur a travaillé de souvenirs, 
sans viser à l’exactitude archéologique : on croit tou- 
tefois reconnaître la chapelle du transept nord de Saint- 


Ouen, et peut-être encore l'ancienne tourelle sud-est de 
l'hôtel du Bourgtheroulde. 


Le même membre présente également une dizaine 
de dessins signés « Ransonnette, 1825 ». L'un d'eux 
pourrait bien être la côte du Port-Saint-Ouen; 
« l'entrée du four à chaux de Saint-Paul » fait le sujet 
d'un autre dessin. Des vues de l’église Saint-Paul et 
des maisons avoisinantes ainsi que du bas de la côte de 
Bonsecours se trouvent sur les autres dessins. L'aspect 


général du quartier s'est peu modifié depuis plus de 
quatre-vingts ans. 


Ferronnerie. — M. Duveau a très fidèlement des- 
siné diverses pièces exécutées par nos serruriers du 
xvine siècle : leur grâce et leur bon goût en font de 
véritables œuvres d’art dignes d'être conservées dans 


nos archives. 
GRILLES D'IMPOSTES EN FER FORGÉ À ROUEN 


[. Rue Dinanderie, 20. — Cette grille existait autrefois 
dans l'imposte de la porte battante à deux vantaux de la 
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maison aujourd’hui disparue, mais représentée dans Île 
Bulletin de la Société des Amis des Monuments Rouen- 
nais, année 1903. 


Époque Louis XIII 


II. Rue Saint-Romain, 80, et rue de la Croix-de-Fer, 1. 
— Cette grille existe au-dessus de la porte d'entrée à l'en- 
coignure arrondie des deux rues. 


La façade de cette maison en remplace une autre, 
démolie en 1837, qui datait de 1576, fort intéressante et 
dont les bas-reliefs en pierre représentaient les Arts et les 
Sciences ; ils ont été conservés et se trouvent au Musée 
départemental des Antiquités. 

La grille en question forme un monogramme I. M.S. 
dans le genre usité au xviie ou xvine siècle, 


III. Rue Eau-de-Robec, 174. — Grille d'imposte en fer 
forgé avec monogramme I. M. et millésime 1787. La tôle 
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en forme de lambrequin est tordue et en partie enlevée, et 
la date qu’elle portait ne se voit plus; c’est dans l’Auto- 
graphe normand, où M. A. Sarrazin a représenté cette 
grille, qu’on peut la retrouver. 


Le rez-de-chaussée de cette maison cest en pierre et les 
étages en briques, de construction moderne et sans orne- 
ments. Il est probable que les étages étaient primitive- 
ment en charpente. 


IV. — Rue Lamauve, 15. — Grille d'imposte en fer 
forgé du même genre et de la même époque, composée 
d’enroulements et de fleurons avec un monogramme 
L. D. au milieu dans un ovale. 

Le rez-de-chaussée de cette maïson est en pierre, les 
trois étages qui la surmontent sont en charpente appa- 
rente. Le rez-de-chaussée est couronné par un bandeau 
saillant avec moulure en dessous. 
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Au-dessus du deuxième étage existe une forte corniche 
en bois autrefois couverte en ardoises. 

Les abouts des poutres qui sont en dessous sont en 
saillie et ornés d’un disque en saillie et en bas d’un cul- 
de-lampe mouluré. 

La moulure de la corniche contourne le haut des abouts 
et les couronne. 

Les fenêtres du rez-de-chaussée sont à cintre surbaïissé, 
celles des étages ont un linteau droit. Il y en a quatre par 
étage. Les appuis des fenètres du premier étage sont en 
saillie et moulurés ; un peu au-dessus est une barre d'appui 
en fer forgé. 

Le toit a une forte saillie sur la façade, ce qui indique 
que le troisième étage servait autrefois de séchoir et avait 
. de grandes baies à jour comme beaucoup de maisons de 
ce quartier. 

La maison voisine (n° 13) est construite dans le même 
genre. 
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V. Rue Eau-de-Robec, 57 bis. — La façade de cette 
maison, qui est tout près de celle dont il vient d’être 
question, a trois étages au-dessus du rez-de-chaussée, et 
est construite toute en charpente, sauf le socle qui est en 
pierre. 

L'imposte au-dessus de la porte d'entrée est dormante, 
en menuiserie et vitrée. 


55 


La barre d’imposte est ornée d’une frise avec postes 
sculptées. Au-dessus, dans le rectangle, une archivoite 
vitrée, au milieu de laquelle un double cercle; dans le 
plus petit, un monogramme V. S., et entre les deux le 
millésime 1735 et quatre anneaux; le tout à jour. Malheu- 
reusement le millésime et le monogramme ont été enlevés 
il n’y a pas bien longtemps. 


VI. Place de l'Hôtel-de-Ville, o.— Maison du xviue siècle, 
d'après M. G. Dubosc, avec rez-de-chaussée en pierre. 

Sur la porte à deux vantaux, qui donne dans la rue de 
la Croix-Verte existe la grille d'imposte en fer forgé repré- 
sentée ci-contre ; simple mais élégante. 


PR 


VII. Rue Eau-de-Robec, 45. — Grille d’imposte dans le 
tympan de la porte en plein cintre, composée d’enroule- 
ments avec lettres D, B,C, R et la dute de 1805; compo- 
sition assez bizarre et pas très harmonieuse. 

La façade de cette maison est au rez-de-chaussée en pierre 
avec une porte en plein cintre au milieu et une fenétre 
de chaque côté; la porte est couronnée par une forte 
corniche supportée par deux consoles ornées de deux tri- 
glyphes et trois gouttes. 
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Au premier étage, qui est plâtré, il y a trois fenêtres 
rectangulaires avec tympan aveugle au-dessus. 

Au second étage, trois fenêtres rectangulaires. L.e gre- 
nier avait autrefois deux grandes baies ouvertes. Le toit a 
une forte saillie supportée par des liens en bois. 


Maisons diverses. — Il signale en même temps 
une remarquable maison de la rue Martainville, dont 
il met sur le bureau une photographie. 

M. de Beaurepaire rappelle une destruction regret- 
table : celle d’une maison de la rue Saint-Denis, dont 
il a pris heureusement la photographie. 


Tour de la Pucelle. — M.G. Le Breton, après avoir 
loué en peu de mots l’activité et le zèle admirables 
déployés par ses Collègues du Comité qui s'était 
constitué pour la conservation de ces précieux vestiges, 
prie son président, M. Sarrazin, notre confrère, d'ex- 
poser les faits et démarches qui ont eu lieu depuis 
notre délibération du 11 décembre. 

M. Sarrazin répond à cet appel par un résumé 
simple et rapide des actes du Comité et de ses négoc1a- 
tions tant avec les particuliers intéressés qu'avec les 
Pouvoirs publics; et bien que l'état présent des choses 
ne laisse guère d'espoir pour une heureuse solution, il 
déclare que le Comité ne croira sa tâche terminée 
qu'après avoir épuisé ses moyens d'action et avoir vu 
se conclure les arrangements les plus décisifs contre 
son entreprise. 

Après les réflexions que provoque naturellement 
cette importante communication, il est décidé qu’elle 
ne sera pas insérée au procès-verbal. La Commission 
croit avoir témoigné à la Tour de la Pucelle tout l’in- 
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térêt dont elle est digne : mais, simple organe adminis- 
tratif, il ne lui convient pas de suivre l'affaire dans ses 
dernières conséquences. M. André Hallays, l’éminent 
rédacteur des Débats, vient justement d'intervenir, et 
il le fait avec toute l'autorité de son nom et cette sincé- 
rité que les dissentiments locaux ne sauraient altérer. 

La Commission tient seulement à constater que les 
efforts du Comité ont trouvé, dans les diverses admi- 
nistrations, et spécialement auprès de M. le Maire de 
Rouen, tout l'appui et la bienveillance désirables : et 
elle ne peut que les en remercier vivement. 


Voici, comme épilogue, la dépèche que M. le Préfet 
a transmise à M. le Président, dès le 17 décembre : 


« Palais-Royal, le 15 décembre 1908. 


» Le Sous-Secrétaire d'État des Beaux-Arts à Monsieur 
le Préfet de la Seine-Inférieure. 


» J’ai l'honneur de vous informer que la Commis- 
sion des Monuments historiques s’est, dans sa der- 
nière séance, préoccupée de la question de la conser- 
vation des restes de la Tour « Devers les Champs », à 
Rouen. 

» La Commission a examiné les deux projets qui 
ont été établis en vue d'assurer le dégagement de la 
Tour : le premier, consistant en l’acquisition du ter- 
rain Dagnet (50,000 francs) et de parcelles environ- 
nantes et en frais de déblais, construction de murs 
de soutènement qui s'élève approximativement à 
75,000 francs. Le second comprenant, outre l’achat du 
terrain Dagnet et des terrains adjacents et les frais 
accessoires, l'acquisition de la grande parcelle à l’angle 
des rues Jeanne-d’Arc et du Donjon (137,587 francs) 
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entraînerait au minimum une dépense de 210,000 fr. 

» La Commission, après un examen attentif, n'a 
élevé aucune objection à la réalisation de l’un ou de 
l'autre projet. Mais elle a estimé que le premier était 
suffisant pour assurer la conservation du soubasse- 
ment de la Tour « Devers les Champs », et permettre 
au public son accès et ses abords. Elle a, en consé- 
quence, exprimé, à l'unanimité, l'avis que le budget 
des Beaux-Arts ne pouvait contribuer à l'exécution de 
l'un ou de l’autre projet pour une somme supérieure 
au tiers de la dépense nécessaire à la réalisation du 
premier projet, soit pour plus de 25,000 à 30,000 fr., 
participation maxima. 


Signé : DusarDiN-BEAUMETZ. 


M. le Président remercie nos collègues d'être venus 
si nombreux, malgré la rigueur de la saison, et il les 
félicite de l'attrait qu'ils ont su donner à la réunion; 
puis il lève la séance. 11 est quatre heures. 


A. Toucaro. 


59 


SÉANCE DU 27 AVRIL 1909 


Elle ouvre à deux heures un quart, sous la prési- 
dence de M. G. Le Breton, vice-président. 

En présence de MM. Deglatigny, Drouet, Duveau, 
P. Le Verdier, Mgr Loth, de Vesly et l'abbé Tougard. 

Se sont excusés : MM. P. Baudry, Malicorne, 
Pelay et Vernier. 


Correspondance imprimée. — On y inscrit : Bul- 
letin et Mémoires de la Société... de la Charente, 
1907-1908; — {tem Annexe : Théâtre gallo-romain 
de Bouchands, par le P. Cam. de la Croix, S. J.; in- 
fol.; — Mémoires de.la Soc... de l'Oise, XX, 2; — 


Compte-rendu, item; 1908; — Soc... de l'Orne, 
XXVIII, 1; — Mémoires et Documents... Soc. 
Savoisienne, XLVI, 1908; — Mémoires de la Soc. 


archéol. de Montpellier, 2° série, IV, 1908; — Con- 
grès archéol. de France, LXXIV; Avallon, 1907. 
Caen, 1908; — Bull. de la Soc. archéol. du Midi, 
38; nov. 1907-juillet 1908; — Bulletin... Anti- 
quaires de France, 1908; — Bull. hist. et philol. du 
Comité, 1908, 1-2; un fasc.; — Bull. de la Soc. de 
Gand, XVII, 2 et 3. 


Avant de prendre le dernier procès-verbal, le secré- 
taire réclame pour la suite la parole pour une com- 
munication urgente. Les explications qu'il fournit 
amènent à la faire sur-le-champ en ces termes : 


Valliquerville. — Au commencement du mois der- 
nier, M. le Curé de cette paroisse, rencontrant fortui- 
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tement l'abbé Tougard, lui raconta qu'une pierre 
détachée du beau clocher venait d’endommager la 
toiture de l’église. 

Pareil accident a été signalé à la Commission il y a 
vingt ans et s’est renouvelé plusieurs fois. C'est que 
l'entretien de ce remarquable monument historique 
laisse à désirer depuis plus d’un quart de siècle. Le 
terrible ouragan du 12 mars 18;6 en abattit un clo- 
cheton qui ne fut refait que dix ans après. 

Le curé insista alors pour qu'on remplaçät en 
même temps soixante-dix pierres de la flèche, certain 
que plusieurs paroissiens lui fourniraient pour ce tra- 
vail une somme de 1,000 francs. Mais M. Sauvageot 
refusa d'exécuter cette restauration supplémentaire, 
qui eût seule assuré le parfait état de l'édifice. 

En 1895, M. le Curé rappelait « les sérieuses répa- 
rations » dont le clocher avait besoin, en remarquant 
que les bienfaiteurs sur lesquels il comptait naguère, 
étaient morts. | Bulletin de la Commission, VII, 360; 
VIII, 33, 34; X, 304.) 

Le secrétaire a conseillé à M. le Curé d'inviter la 
municipalité à signaler à l'autorité supérieure le mau- 
vais état du clocher, l’un des plus beaux du départe- 
ment. C'est pour elle un devoir, et c'est d'ailleurs 
d'une sage administration : car de nouvelles dégra- 
dations rendraient plus onéreuse la restauration qui 
s'impose. 

M. le Président sera heureux de favoriser de tout 
son pouvoir cette urgente opération et de la recom- 
mander à la sollicitüde de M. l’Inspecteur général. 
L'abbé Tougard va écrire dans ce sens à M. l'abbé 
Vallet. 

M. de Vesly saisit cette occasion pour déplorer l'état 


lamentable des toitures de Saint-Ouen. Il pleut dans 
l'édifice d'une façon alarmante. 

Lecture est alors donnée du procès-verbal du 
26 février, adopté après une rectification qu’y fait 
M. Duveau. 


Tour Jeanne d'Arc. — En regrettant l'absence de 
M. Sarrazin, mieux qualifié que personne pour 
prendre maintenant la parole, M. le Président tient à 
consigner ici les dernières démarches dont le mérite 
revient surtout à MM. Le Breton, Sarrazin et Dela- 
barre. Selon une expression familière, M. Dagnet 
s’est vu mettre au pied du mur par une proposition de 
rachat avec indemnité pour ses travaux. La première 
lettre n’a obtenu qu’une réponse évasive, mais la 
seconde fut suivie d’un silence absolu. Le procédé est 
jugé. 

M. Le Verdier rappelle que l'expropriation, telle 
qu'on la pratiquait jadis, était une mesure rare et qui 
était obtenue non par un simple décret mais par une 
loi votée en Parlement (1). 


Rouen.— Maisons.— M. Duveau offre aux archives 
de Ja Commission trois photographies des maisons de 
la rue Saint-Denis, n°s 13 et 15. Elles ont été tirées et 
sont offertes par M. l'architecte P. Panthou. La Com- 
mission lui en adresse ses meilleurs remerciements. 

Le même membre enrichit encore nos collections 


(1) Dès 1860, A. Champollion-Figeac (Droits et Usages, 
p. 22) pensait, contre Viollet-le-Duc, que le pouvoir féodal a 
connu Île droit d’expropriation, Mais il avoue plus loin (p. 133) 
qu'au xmie siècle « l'utilite publique manquait de législation 
suffisamment protectrice » (N. du S.). | 
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d'une série de dessins dont deux seulement ont été 
publiés par la Société des Monuments Rouennaïs : la 
Compagnie applaudit à son zèle. 


M. de Vesly complète les communications par les 
intéressants mémoires que voici : 


Théâtre romain de Lillebonne. — Je continue, dit-il 
en commençant, à faire enlever de l'antique théâtre les 
débris de toute nature dont il fut le dépôt pendant de 
longues années. C’est ainsi qu'on a dû charger plus de 
deux tombereaux des vases en terre ou en métal, casse- 
roles, chaudrons et ustensiles de ménage hors de service 
dont les habitants de Lillebonne s'étaient débarrassés en 
les projetant par dessus les murs de clôture. 

Je profite de ce travail de propreté pour dégager les 
soubassements des contreforts et pratiquer quelques 
fouilles, notamment à droite de la nouvelle entrée par la 
rue du Toupin. C'est ainsi que j'ai pu recueillir trente 
nouvelles médailles, malheureusement toutes trop frustes 
pour être cataloguées. Cependant j'ai su déterminer la 
récolte qui comprend : 


19 G. B. — 1 de Vitellius — 1: Hadrien (1 Marc-Aurèle 
— R/ Vase et instruments du sacrifice) — 1 Faustine 
Jeune — 1 Aurélien — 6 complètement illisibles. 

20 M. B. — 4 Postume — Revers illisibles et 3 mon- 
naies frustes. 

30 P. B. — 1 Tétricus (commun) et 8 pièces frustes ; 
quinaires en bronze — 3 illisibles. 

J'ai également trouvé les ornements en bronze d’une 
ceinture, de petits clous, en fer, à la tête tuillée en pyra- 
mide, un disque en os de o"o46 de diamètre, percé d’un 
trou central ct de quatre plus petits et excentrés, qui me 
font croire à une fibule; des pions de jeu et des cubes 
pour mosaïque aux tons bleus ct verts. 

Ce sont les épingles en ivoire et en os, qui ont été 
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recueillies en plus grand nombre. Dans un espace, qui ne 
mesure pas 4 mètres superficiels, trente-six de ces petits 
objets Servant à maintenir la chevelure des femmes ont été 
trouvés ; quinze étaient intacts, vingt et un brisés. 

Cette nouvelle découverte, faite vers l’entrée de l'édifice, 
au milieu de la couche de charbons et de cendres, con- 
firme l'hypothèse que j'ai exprimée précédemment : une 
panique a dû se produire en cet endroit, soit à l'ar- 
rivée des barbares, lorsque ceux-ci pérétrèrent dans le 
théätre romain transformé en citadelle, soit lorsqu'ils 
mirent le feu à l'antique édifice où s'était refugiée la popu- 
lation lillebonnaise. 

Sarcophage de pierre, rue Césarine à Lillebonne. — 
Le 9 octobre 1406, poursuit notre confrère, les ouvriers 
occupés au creusement des tranchces pour l'aménagement 
de la distribution d’eau à Lillebonne, trouvèrent, rue Césa- 
rine, devant la maison portant le n° 61 bis, un cercueil de 
pierre. Ce tombeau avait son couvercle placé à o"30 seu- 
lement en contre-bas du sol de la rue; quand il fut com- 
plètement dégagé, on reconnut que la dalle de recouvre- 
ment était brisée et qu'un des fragments avait pénétré 
dans l’intérieur. Lorsqu'on la souleva elle se brisa complè- 
tement. Le sarcophage fut exploré; un mélange de terre 
et de débris divers entourait deux squelettes : celui placé 
au fonds occupait la position longitudinale et normale; 
l'autre, qui indiquait une inhumation postérieure était 
replié sur lui-mèéme et la tête était située vers les pieds du 
squelette du fond. 

Il n’a d’ailleurs été trouvé aucun objet ni mobilier funé 
raire dans ce sarcophage. 


À propos de l'Enseigne de la Barge. — Le zélé conser- 
vateur des collections départementales décrit ainsi une 
pièce du Musée : 

Lors des travaux exécutés au commencement du 
xixe siècle pour l'établissement des quais de Rouen et les 
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premiers clargissements de la rue Grand-Pont, une maison 
portant le n° 36 sur cette rue fut démolie. , 

C'était un vieux logis semblable à ceux encore debout 
ruc de la Savonnerie et place Eau-de-Robec ou à celui 
démoli récemment rue Saint-Denis, n° 135 et 15. 1] com- 
prenait une charpenterie avec de la maçonnerie pour les 
remplissages et une porte couronnée d’un arc surbaissé. 
Des crossettes aux feuilles creusées et frisées ornaient les 
gables qui se réunissaient en un fleuron d'amortissement. 
Ce fleuron était obtenu par la réunion de trois colombes, 
Les oiseaux favoris de Vénus soutenaient ou plutôt 
paraissaient soutenir un motif sculptural, lequel avait été 
dénommé : l'Enseigne de la Barge. 

Le motif sculpté a été reproduit par E. de la Qué- 
rière (1). Le savant archéologue rouennais a indiqué que 
l'Enseigne de la Barge était désignée, pour la maison’ de 
la rue Grand-l’ont, dans un très ancien titre, remontant 
à 1458 et que le propriétaire, très mal conseillé, a ancanti 
comme inutile. 

Combien est yrande la différence entre le bois gravé 
dans l'ouvrage d'E. de la Quérière et la photographie 
placée sous vos yeux!... Non seulement la colombe for- 
mant motuf central n'existe plus; les flots de la mer, la 
mature arrière de la caravelle sont d'une indication ditfé- 
rente, mais les « rageurs » qui supportent l'enscigne sont 
complètement absents. Ces dragons tiennent dans leur 
gueule un serpent enroulé dont les anneaux viennent se 
réunir au sommet de la console. 

Comment un pareil oubli a-t-1l pu se produire? 

Doit-on en accuser le dessinateur ? Je ne le pense pas. 
Tout le motif sculptural Ctait recouvert d'une épaisse 
couche de peinture mesurant trois millimètres d’épais- 
seur, que J'ai dû faire enlever pour mettre à nu les sujets. 
Dans l'exécution de ce travail, j'ai constaté que la pre- 


(1) Recherches historiques sur les Enseignes, pp. 8, 9 et 43. 


je 


Ar 


Enseigne de la Barge 


(ancienne maison rue Grand-Pont à Rouen) 
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mière couche était de couleur rouge et que cette teinte 
recouvrait tout le motif. J'aurais voulu conserver ce pré- 
cieux document, mais 1l était déjà trop tard puisque la 
potasse l'avait attaqué en faisant disparaître les couches 
superficielles. 

J'ai eu la curiosité de rechercher l'étymologie du mot 
Barge. 

Henry Moisy, dans son Dictionnaire du patois normand, 
fait ce nom féminin et veut qu'il soit synonyme de meule 
de paille ou de foin. [1 justifie son opinion par une cita- 
ton empruntée à une Lettre de rémission de 1453 
« Pierre Adams descendit de dessus le paillen ou barge 
de paille d'iceluy lieu où 1l estoit, tenant en sa main 
une fourche ». 

Cette interprétation fut loin de me satisfaire, car l’en- 
seigne de la vieille maison représente une nef ou navire. 
C'est d'ailleurs la signification qu'en donne Littré et autres 
auteurs de dictionnaires, qui font dériver le mot « Barge » 
du terme Barga, barque, chaland ou péniche. 

A. Jal (1) adopte également la mème origine : « Barge, 
dit-il, vient de l’ancien français Barca, navire à la traine, 
manœuvré par un seul homme », et il ajoute avoir vu des 
convois de ces bateaux naviguer sur la mer Noire. 

Et sans aïler aussi loin et remonter à une époque 
reculée, on trouve un diminutif de Barge dans le nom de 
« Barguette » qui était donné à des bateaux à fond plat 
traînés par deux chevaux. Ces coches d'eau mettaient en 
communication, avant l'invention des bateaux à vapeur (2) 
et des chemins de fer (3), Rouen avec Elbeuf, Oissel, 
Tourville, Port-Saint- Ouen, etc... 

M. Edouard Turgis (4), à qui j'emprunte ces détails, _: 


(1) Glossaire nautique. 

(2) En 1826. 

(3) Le 2 mai 1840. 

(41 Histoire d'Oissel, pp. ag et suiv. 
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ajoute que la navigation n’était pas exempte de dangers 
puisque sur une des maisons bordant le chemin de halage 
à Oissel, se voyait une image de la Vierge avec cette ins- 
cription : 

Passant devant ce lieu, 

Recommandez-vous à Dieu. 


Cet exemple fera cesser, je l'espère, toute interprétation 
erronce du mot « Barge » dont les noms chalands, 
péniches peuvent être considérés comme les synonymes 
actuels. 

L'enseigne de la rue Grand-Pont n'était pas isolée dans 
la capitale normande. Cela se comprend, pour un port de 
transit tel que fut celui de Rouen au moyen âge et tel 
qu'il l’est encore dans le bassin fluvial. 

M. Ch. de Beaurepaire, qui a fait un relevé des vieilles 
hoôtelleries rouennaises (1), cite : La Barge, paroisse 
Saint-André, porte Cauchoise, et la date du 7 décembre 
1493 qu’il a trouvée sur un acte. Il mentionne également 
des enseignes de la Barge sur des hôtelleries de la porte 
Saint-Eloy (1592-1598) et de la paroisse Sainte-Croix 
Saint-Ouen. 

J'ai retrouvé cette dernière hôtellerie citée dans Île 
compte de Pierre Le Roy, chanoine et receveur de 
l'Eglise du Sépulcre de Rouen pour l'année (1526-1527 (2), 
sous cette forme : 

« Jean Hélot, avoir de sa femme au lieu de Guille Ordet 
susditz Jehan Delamare pour l'ostel où pend l'enseigne 
« Là Barge » au pont de Robec, xxx |. ». 

La Barge de la rue Grand-Pont n'était pas une hôtel- 
lerie ou avait cessé de l'être : c’est ce qui rend les recherches 
dithiciles. 

Le 25 mars 1858, la vieille enseigne entrait au Musée 


(1) Bull. de la Comm. des Antiquités, année 1901. 
(2) Archives départementales G. 9330. 
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Calvaire de Saint-Martin-sous-Bellencombre (Seine-Inférieure) 
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des Antiquités au titre de don fait par M. Eustache de La 
Quérière. Depuis cette époque, elle ctait déposée et cachée 
dans l’angle d’une des baies de la galerie Langlois. Aujour- 
d'hui, elle figure dans la galerie Corneille avec tous les 
vestiges de notre vieille cité. 


Le Calvaire de Saint-Martin-sous-Bellencombre. — La 
vallée de la Varenne, continue M. de Vesly, est une des 
plus pittoresques de la Seine-Inférieure : aussi est-elle 
dénommée La petite Suisse, principalement entre Saint- 
Saëns et Bellencombre. Toute cette partie de la vallée est 
très riche en antiquités. 

La sagacité de l’abbé Cochet ne l'avait pas trompé : 

Bellencombre, la x Warinnee » des Francs. est une des 
localités les plus curieuses. Le bourg actuel se compose 
des maisons groupées autour du chäteau féodal et des 
anciennes paroisses des Authieux, de la Heuze et de Saint- 
Martin-sous-Bellencombre. 

L'église ou chapelle du prieuré de Saint-Martin, avec 
ses pignons du xue siècle, a été transformée en grange. 
Elle est aujourd’hui enclavée dans les bâtiments d’une 
exploitation agricole. 

C'est en cherchant les vestiges des âges passés que J'ai 
reconnu le Calvaire que je vais décrire. Ce n’est pas un 
monument ignoré puisque, chaque mardi de Pentecôte, le 
clergé descend des Grandes-Ventes et se rend procession- 
nellement à l’église d'Orival, aujourd’hui annexe de Saint- 
Hellier. 

Le Calvaire de Saint-Martin est caché par un gros poi- 
rier dans un enclos voisin du carrefour du chemin des 
Grandes-Ventes et de la route de Bellencombre à Dieppe 
(Section À, n° 107 du Cadastre). Il émerge d’un buisson 
d'iris et de roses, planté et entretenu par des fidèles. Son 
socle comprend deux dés en grès, taillés en carré, ayant 
respectivement om72 et om55 de côté sur om32 et om25 de 
hauteur. (Voir la figure.) 
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Le pied de la croix se compose de plusieurs grès taillés 
en prismes à seize facettes sur une hauteur de im90o. De: 
colliers de fer assurent la stabilité de la colonne, mais 
nuisent à son élégance. Quatre pyramidions ramènent la 
base au carré parfait. Un chapiteau de o®06 de hauteur 
avec abaque quadrangulaire, de om33 de côté, complète la 
colonne qui supporte le Calvaire proprement dit. 

Celui-ci comprend un dé de 0"28 de hauteur orné surses 
quatre faces : au levant et à l'occident, d’une tête d'ange 
diadémé ; au nord, des armoiries d’un seigneur allié aux de 
La Heuze (1); au sud, d'un cadran solaire avec la date de 
1677. 

Enfin la croix formée de prismes octogonaux de om:7 et 
d'une élévation de om8o. Ce dernier chiffre porte à 3"57 
la hauteur totale de l’édicule. 

Toute la partie de la croix ornée de scuiptures est en 
pierre tendre. Elle a beaucoup souffert des injures du 
temps et des hommes. Le Christ, qui regarde l'Orient, a 
les bras et les jambes mutilés; la Vierge, placée à l'Occi- 
dent, a les membres supérieurs enlevés et il ne reste rien 
de l'Enfant-Dieu. Sur les faces latérales, les lions ou te- 
nants du blason sont devenus informes ct les ornements 
recourbés en S ne présentent plus que des fragments; 
souvenirs ou traditions de l'art de la Renaissance. C'est là 
un des traits curieux de ce Calvaire dont l'érection pour- 
rait être datée du règne de François Ier par certains détails 
de sculptures. Cependant la date de 1677, inscrite au- 
dessus du cadran solaire, en fait un monument appartenant 
au dernier quart du xvie siécle et édifié sous le règne de 
Louis XIV. 


Vieille maison rue Saint-Denis, n° 13 et 15 à Rouen. 
— On vient de démolir, ajoute notre confrère, une des 


(1) Blason écartelé au 1 et 4, d’un chevron de... accompagné 
de trois roses de... deux en chef et une en pointe — aux 2 et 
3 de... à 3 houseaux de... qui est de la Heuze. 
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vieilles maisons en bois portant, sur la rue Saint-Denis, les 
n° 13 et 15. Au cours des travaux plusieurs découvertes 
ont été faites et M. Paul Panthou, architecte, a bien voulu 
me les communiquer et les résumer ainsi : 

Une clef-loquetière et un parchemin mesurant om10 sur 
0%04 ont été trouvés entre la console de décharge et le 
poteau de façade supportant une ferme en charpente. On 
lit sur le parchemin, pièce de procédure, très effacé, les 
noms de Guillaume Latou, clerc, contre Jean Nicol; la 
date de 1499 et la signature Mallet. Cependant la lecture 
serait relativement aisée si le scribe n'avait, selon l'usage 
de l'époque, agrémenté son écriture de liaisons et de 
paraphes. 

Quelques deniers tournois ont été recueillis. [ls sont à 
l'effigie de Louis XIII et portent les dates de 1634 et 1648. 
Deux autres deniers à l’avers de Louis XIV et à la date de 
1649, ont été trouvés dans une mortaise au pied d’un des 
arbalétriers d’une fèrme en charpente. 

Cependant la découverte la plus curieuse est celle d’un 
mereau en plomb argentifère trouvé sur le linteau du rez- 
de-chaussée. 

La pièce pèse 2 gr. 6 et a un diamètre de 0®025. En 
voici la description : 

À l'A/, trois fleurs de lis partent du centre, divisent le 
champ en trois secteurs égaux. Dans chacun une couronne 
et en bordure : Qui. MALEDIXERI. PRINCIPES. MORTE. MORI : 
(sic). 

Au R/, Cartouche à trois lobes tracés sur les côtés 
d'un triangle dont les angles sont apparents ; au centre 
une mappemonde surmontée d’une croix avec l'inscription 
suivante en bordure : SIT : NOMEN : DOMINI : BENEDICTVM "A 

On remarque l'absence du Tr final du mot MALEDIXERIT 
ainsi que des dernières lettres du mot MoRtATVR que le 
graveur n'a pu inscrire faute de la place sutfisante. 

Ce verset se retrouve avec variantes, dans la Bible, aux 
Livres des Proverbes (c. xx, 10), du Lévitique (c. xx, v. 9) 
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et de l'Exode (c. xx et xxi), ainsi que dans les Évangiles 
de Saint Marc (c. x, v. 10) et de Saint Mathieu (c. xv, v. 4). 

J'ai communiqué un moulage et la lecture que je croyais 
faire de ce jeton à M. Adrien Blanchet. Le savant direc- 
teur de la Revue de numismatique m'a écrit qu'il croyait 
que le jeton de la rue Saint-Denis était celui d’une Con- 
frérie, peut-être des Innocents, et qu’il était inédit. Il se 
propose de l’étudier et de le publier très prochainement. 

Plusieurs autres méreaux et jetons ont été encore 
recueillis dans les décombres de la vieille maison, mais ils 
ne paraissent pas avoir de l'intérêt. 


Accident à l'édicule de Fontaine-Nourrice à Fontaine- 
le-Bourg. — Dans les premiers jours du mois de janvier de 
cette année, explique notre confrère en terminant, un 
lourd « fardier » chargé de gros arbres, descendait de 
Quincampoix à Fontaine-le-Bourg en suivant la route dont 
les lacets se développent dans le vallon. Arrivé au carre- 
four formé par le chemin vicinal et la grande rue du vil- 
lage, le charriot fut entrainé par la déclivité sur un sol 
neigeux et glacé. Le conducteur ne fut plus maître de son 
attelage, et malgré tous ses efforts, l’extrémité d’un des 
arbres vint toucher « la Pieta » de l’édicule de Fontaine- 
Nourrice. 

Sous le choc, le groupe virevolta et vint s'abattre fort 
heureusement sur la neige abondante en cet endroit. Un 
éclat de la pierre fut enlevé à la partie inférieure de la 
robe de la Vierge, et l'accident, quoique très regrettable, 
fut de peu d'importance. 

Néanmoins il fut signalé à l'Administration par le Maire 
de la commune, et M. le Préfet me délégua pour apprécier 
le dommage. Je me rendis sur les lieux, et après avoir 
constaté, par enquête, le cas de force majeure devant 
lequel le charretier s'était trouvé, je conclus au versement 
d'une somme de 20 francs dans la caisse communale. 

L'édicule de Fontaine-le-Bourg passe pour être classé 
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parmi les Monuments historiques du département. Il ne 
figure cependant point sur la liste de classement, jadis 
dressée par la Commission des antiquités et approuvée par 
le Préfet; mais j'ai pu constater d’ailleurs que la protec- 
tion qu'elle peut accorder aux œuvres d’art est bien illu- 
soire : 1l n’y a que les monuments reconnus par l’Etat qui 
bénéficient réellement du titre de Monument historique. 


Archives de la Commission. — Enfin M. le Pré- 
sident se félicite de l'excellent travail dont elles 
viennent d'être l’objet. Les figures, photographies, 
etc., recueillies depuis 1875 ont été classées dans les 
albums 4 et 5. Une sixième collection est formée de 
grandes photographies. Les lettres er documents rela- 
tifs à la Commission se retrouveront par ordre de 
communes. 

Outre divers annexes que mentionnera l'inventaire, 
M. Jacquelin, auquel sont dus la conservation et le 
groupement méthodique de tant de pièces curieuses, a 
spécialement appelé l'attention de M. le Président sur 
des dessins de très grande dimension qui ont servi à 
l'usage de peintres verriers. Plusieurs d'entre eux 
sont déployés sur le parquet. Leur effet décoratif y est 
considérable. MM. G. Le Breton et G. Dubosc y 
ont, presque aussitôt, reconnu les cartons qui ont 
richement peuplé de vitraux les fenêtres de Saint- 
Vincent. On y réunira une vingtaine de beaux 
estampages de dalles tumulaires exécutées par nos 
anciens collègues Brianchon et l'abbé Langlois. 


. A l'égard de la belle suite de portraits des membres 
de la Commission, qui nous est venue en 1886, 
M. le Président souhaiterait que nos confrères la 
complétassent de leur mieux. 
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Une conclusion pratique paraît s'imposer à M. le 
Président, par suite de ces classements. C’est que, en 
dehors de nos collègues, ces albums ne pourront pas 
être communiqués à tout venant, et que l'autorisation 
d'en prendre connaissance devra être obtenue. 


La séance est levée à quatre heures moins le quart. 


A. ToucaRo. 


SÉANCE DU 28 MAI 1900 


Elle ouvre à deux heures un quart, sous la prési- 
dence de M. G. Le Breton, vice-président. 

Membres présents : MM. de Beaurepaire, Deglati- 
gny, Duveau, Pelay, Vallée, de Vesiy et l'abbé 
Tougard. 

Se sont excusés : MM. P. Baudry, Malicorne et 
Vernier. | 


Correspondance imprimée. — Son modeste dos- 
sier est ainsi composé : Bulletin de la Société des 
Antiquaires de Picardie, 1908, 4; — Bull. de la 
Soc. des Antiqg. de la Morinie, n° 229; 1909, 1 ; — 
_ Les Fêtes du ITI° centenaire de P. Corneille en 1406. 
Rouen 1909; — Extraits [vir) du Smithsonian Report 
de 1907; in-8°, — x1Ix livraisons de la Commission 
archéol. de S.-Pétersbourg, 1898-1907; gr. in-4°. 


La lecture du procès-verbal de la dernière séance 
amène d’abord M. Duveau à y demander une légère 
retouche. | 

Puis M. Pelay demande à M. le Président la per- 
mission d'insister sur l'état lamentable où est laissée 
la toiture de l’église S.-Ouen. De grandes pluies pour- 
raient causer de véritables flaques d'eau sur le dallage. 

M. de Vesly tient à bien préciser la question. Voilà 
plus de deux ans qu’il a appelé sur ce point l'attention 
de M. le Préfet. Aussitôt prévenu, M. Lefort a fait les 
études nécessaires pour la réparation; puis le concours 
de la Ville et du Département a été déterminé. Il ne 
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res'ait donc plus, pour commencer les travaux, qu à 
obtenir l'appui effectif de l'Administration supérieure. 

La Commission conclut à l'unanimité que l'exposé 
de sa délibération sera soumis à M. le Préfet, en le 
priant instamment de présenter nos doléances au Mi- 
nistère. M. Deglatigny estime qu'une démarche per- 
sonnelle du Président aiderait puissamment au succes 
désiré. 


Clocher de Valliquerville. — Le 15 courant. M. le 
curé a envoyé au Secrétaire le complément d'informa- 
tions que voici : 


Les pierres tombées du clocher ont causé naguère 
250 fr. de frais. La mairie s'est adressée au Ministère 
des Beaux-Arts. ZI faut faire le travail sans retard, 
a-t-on répondu. « Mais quand il s'est agit de le payer, 
on a fait la sourde oreille ». 

Après avoir remarqué que le voisinage d’Yvetot 
nuit à la fréquentation de l’église, le curé signale un 
autre travail urgent : 


« Votre cloche, lui disait M. Roy, de Sainte-Aus- 
treberte, date de 1523 et est réputée pour ètre la plus 
ancienne et une des plus belles de la révion. Elle mé- 
rite bien un montage à neuf. Dans l'état actuel elle est 
exposée à tomber ; et si cela arrivait, non seulement la 
cloche se briserait, mais il est probable qu'elle passe- 
rait à travers planchers et voûte, anéanurait l'horloge 
et ferait des dégats considérables. 

» La dépense serait d'environ 600 fr. De plus un 
beffroi neuf serait utile pour ramener la cloche au 
milieu de la tour. En tout cas, une consolidation 
mème provisoire s'impose ». 


Fe. 

Enfin, mardi dernier, pour répondre au désir de 
M. le Président, M. l'abbé Vallet nous a offert deux 
vues. L'une, prise de l’un des principaux chemins du 
pays, fait admirer le caractère de grandeur imposante 
que cette tour et sa flèche ajoutent à l'aspect général 
au bourg; l’autre, d’une exécution singulièrement 
difficile, ne reproduit que la partie supérieure du 
monument. On pourrait assez justement l'appeler un 
acte d'accusation contre les derniers travaux : car elle 
laisse nettement distinguer un certain nombre de ces 
pierres plus ou moins endommagées qui eussent dû 
être remplacées. 

La Commission décide sans hésitation que tout cet 
ensemble d'informations sera remis à l'Administra- 
tion départementale, afin qu’elle poursuive par tous 
les moyens possibles une parfaite restauration de 
l'édifice. 


Sculpture du XVIIIe siècle. — Le millésime 1747, 
que j'ai l'honneur de présenter à la Commission des 
Antiquités, se trouve, dit M. Duveau, sculpté sur le 
poitrail en chêne de la maison située rue Orbe, n° 50. 

La facade de cette maison a été malheureusement 
modifiée et plâtrée, et il ne reste de l'époque que le 
millésime en question et un pilastre en pierre avec 
chapiteau toscan en assez mauvais état. 
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Uggate. — M. le Président demande si nos con- 
frères ont connaissance d’une suite d'article que l'Æ1- 
beuvien publie sur lesorigines de Caudebec-lès-Elbeuf. 
Ils méritent l’attention et notre éminent collègue, 
M. Drouet, si compétent sur les antiquités de cette 
région, nous en portera sans doute un jugement au- 
torisé. 

L'intérêt principal de la séance se trouve toujours, 
comme d'usage, dans l’ensemble des communications 
que M. de Vesiv nous offre ensuite : 


Fouilles dans le théâtre romain de Lillebonne. — J'ai 
profité, dit-il d'abord, de la construction du mur en bor- 
dure sur la rue Albert-Glatigny (ancienne rue du Théâtre 
romain) pour explorer et fouiller les terres, 

J'ai encore trouvé là des épingles à cheveux dont une 
en bronze, des appliques, sous forme de cartouches, pour 
ceinturons et de nombreux débris de vases blancs, noirs 
ou rouges. Parmi ces derniers je n'ai rencontré qu’une 
seule marque de pottier : le sigle MERCA. M. sur un fond de 
grand vase. C'est la première fois que le nom de MERCATOR 
se pr'sente sous cette forme. Le tome XII du Corpus 
Inscription. Latinarum donne (page 745, C. 582 et 585): 
les variantes OF. MERC — MERC OU MERCA pour des vases 
trouvés à Vienne. J. Déchelette (1) mentionne fréquem- 
ment Île potier MERCATOR parmi les céramistes de la fa- 
brique de Lezoux qui ornèrent les vases sortis de leurs 
ateliers, de reliefs figurant des divinités et des animaux. 
Devant la fréquence du sigle MERCATOR et de ses variantes, 
J. Déchelette émet l'hypothèse que les marques qu'il a 
réunies dans un même article appartiennent à plusieurs 
potiers (2). 


(1) Les Vases céramiques ornés de la Gaule romaine, t. 1, 
pp. 172, 108, 201;t. I, pp. 17, 78, 107, 131. 
(2) Op. cit.,t. I, p. 286. 
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Les monnaies, beaucoup plus rares que dans l'explora- 
tion vers l’entrée, rue du Toupin, n’ont donné qu’un c.s. 
d'Hadrien, deux x. 8., deux p. 8. illisibles ; mais les plus 
curieuses de ces monnaies sont deux petits bronzes ou 
plutôt quinaires, à frappe barbare, qu'on tient comme 
antérieures à l’époque mérovingienne et qu'on date géné- 
ralement du ive siècle. Ces monnaies représentent des dé- 
formations des types de Postume et de Tétricus. Leur 
ctude ne saurait être négligée, puisqu’un jour il sera pos- 
sible de les grouper et de suivre la déformation de ces 
types (1). 

Parmi les autres objets recueillis et qui méritent une 
mention spéciale, je citerai un disque en os de 0"055 
de diamètre et légèrement bombé en son milieu. Il est 
percé de 5 trous, dont un central et d’un groupe de deux 
placés latéralement. Deux cercles concentriques sont les 
seuls ornements de ce disque dont le centre forme umbo. 
Un disque d'un diamètre moindre, omo5o, cet perforé 
seulement de 3 trous disposés 2 et 1 sur les bords, a été 
trouvé par l’abbé Cochet, dans le cimetière romain de 
Cany, fouillé en 1849. La position de ce fort bouton placé 
à côté d’un biberon de verre a fait supposer au savant ar- 
chéologue qu'il avait dû servir de couvercle au vase à boire 
de l'enfant (2). 

Je ne veux pas attaquer cette hypothèse. Néanmoins, 
j'observerai que la rainurc tracée sur la face postérieure 
des disques porterait plutôt à lui attribuer la fonction d'un 
lien ou d’une fibule. Des pions à jouer en os ont été égale- 
ment trouvés. 

Dans les ossements recueillis en très grande quantité 
on constate que les défenses de sanglier sont en majorité. 
Je n'aurai garde d'oublier la mâchoire inférieure d'un 


(1) Maurice Prou, note manuscrite. 
(2) La Normandie souterraine, chapitre v, p. 53 et fig. 59, 


pl. 1. 
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cheval qui a été également trouvée avec des os de 
bovidés. 

Le conservateur du Musée départemental fait alors con- 
naître qu’une allocation ministérielle de 350 fr. est mise à 
sa disposition pour continuer l'exploration du théâtre. 
Il se propose, après les représentations dramatiques, d'en 
interroger les substructions. 


Cimetière franc de Saint-Aubin-Epinay. — Notre col- 
lèguc, M. l'abbé Tougard, poursuit M. de Vesly, m'ayant 
informé que des antiquités étaient collectionnées par 
Mme veuve Sassaigne, de Saint-Aubin-Epinay, je me suis 
rendu dans cette cmmune. J'ai vu réunis dans une vitrine 
un grand vase en terre noire, mais brisé, plus deux autres 
vases dont un completement recouvert de plombagine ; une 
large plaque de ceinturon en fer damasquiné, mais dont 
les dessins avaient presque entièrement disparu. Enfin 
plusieurs machoires humaines. 

J'ai interrogé Mme Sassaigne sur la provenance des objets 
qu'elle possède. Elle m'a répondu qu'ils étaient sortis des 
fouilles faites en 1893, au hameau de Bellenguet, par feu 
son mari, pour niveler le sol de la prairie, et Mme Sas- 
saigne m'a indiqué de sa maison l'emplacement du tertre 
disparu. [l était situé au Sud du Chemin du Coffre et au- 
dessous de la nécropole franque, si bien décrite par 
MM. de Beaurepaire (1), et dont il ctait une dépendance. 

Toute la partie inférieure du coteau, traversée par le 
chemin ou sentier du Coffre peut d’ailleurs être considérée 
comme une nécropole des vie et vire siècles qui a succédé à 
un cimetière gallo-romain où l’ustion et l'inhumation ont 
laissé des témoins. Tels le grand vase ou urne possédé par 
Mme Sassaiyne et ce nom de Sentier du Coffre donné au 


(1) Bull. de la Comm. des Antiqg. Année 1803, p. 397. Notice 
PP: 419-427. 

Voir également : l'abbé Cochet, Reépert. archéolog., p. 263, 
ct Seine-Inférieure hist. et arch., p. 213. 
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chemin sur le bord duquel un cercueil de plomb avait été 
trouvé. 


NUMISMATIQUE. — M. de Veslv raconte alors trois dé- 
couvertes de médailles dans la Seine-Inférieure : 


19 Monnaies romaines. - - Depuis que M. de la Serre a 
commencé des fouilles archéologiques dans la forêt de 
Rouvray, et que j'ai continué cette exploration, les habi- 
tants des Essarts (Grand-Couronne) et des localités cir- 
convoisines recucillent toutes les médailles qu'ils peuvent 
trouver. 

Bücherons et laboureurs s’y emploient, et, il y a quel- 
ques jours, M. Timbaud, de Rouen, m'apportait un lot de 
médailles ramassées par la nourrice de sa femme. 

Je fis l'inventaire de ces médailles dont le nombre s'éle- 
vait à 83. Dans ce nombre 56 purent être lues, et 27 recon- 
nues trop frustes restaient illisibles. 

Entre les médailles lues la plus curieuse fut un bronze 
saucé de Lélien. Cohen en a donné la description dans 
le tome V, p 61, ainsi qu’un dessin dans la planche n du 
même volume (1). On peut voir à l'A : IMP. C. LAELIANVS. 
P,F. AVG. Son buste radié à droite avec la cuirasse, et 
au R/. victoria AvG. Victoire debout à gauche, le corps très 
penché en arrière, tenant une couronne et une palme. La 
valeur de cette médaille est de 15 francs. 

On croit que LELLEN, LOLLIEN Ct ÆLIEN Ont été souvent 
confondus en un même personnage. Pollion raconte que 
ce fut la révolte de Lollien qui coûta la vie à Postume, 
en l'an 207 de J.-C. Lelien avait rétabli les villes et ies 
forts que Postume avait construits et qui, après sa mort, 
avaient €té ravagés par les Germains. 11 fut bientôt tué par 
ses soldats dont il exigeait des travaux trop pénibles. 

L'inventaire a donné 31 médailles de Gallien dont 


(1) Première édition. Paris, 1859, chez M. Rollin, rue Vi- 
vienne, 12. 
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21 assez rares; 1 de Salonine, : de Valérien, 2 de Claude If, 
dont une assez rare. 

Les autres médailles n'ont aucune valeur marchande. 

29 Sou d'or de Jean III de Portugal. — Une assez cu- 
rieuse découverte a été faite à Rouen. Mme Pillet, proprié- 
taire de l'immeuble portant le n° 30 de la rue Lamartine, 
a trouvé un sou d'or en cultivant son jardin. 

Cette monnaie mesure o" 050 de diamètre et pèse 78. 70. 

A l'A se voit l’ecusson timhré de la couronne. Ces 
armes peuvent se lire ainsi : d'argent chargé de 5 écus à 
5 besants posés 1, 5 et 1, et de 5 tours en orbe. A l’exer- 
gue IOANNES : II : REX : PORTV : ET : AL. — Au R}/, le diacre 
saint Etienne, debout, tenant une palme de la main droite 
et une pierre dans la main gauche. Dans le champ, un 
navire et deux ctoiles, et l'inscription : ZELATOR FIDEI 
VSQVE AD MORTEM. 

Jean IT, né en 1502, occupa le trône du Portugal 
de 1521 à 1557. C'est pendant son règne qu’eut lieu la dé- 
couverte fortuite du Japon et l'établissement des Portu- 
gais en Chine, au Bresil et dans le nord de l’Atrique. C’est 
Jui qui établit l’Inquisition dans son royaume et y appela 
les Jésuites. 

Comment une monnaie de ce prince est-elle venue se 
perdre dans la rue Lamartine? La réponse appartient au 
domaine des hypothèses. Cependant si on se reporte à un 
demi-siècle en arrière, on voit que la partie du coteau de 
Bihorel, aujourd'hui traversée par la rue Lamartine, était 
alors connue sous le nom de Californie. D'où pouvait 
provenir cette désignation qui s’appliquait fort mal à un 
sol caillouteux, recouvert d'un maigre gazon et d’ajoncs, 
que nos ancêtres appelaient ironiquement Caïlloufourni. 
Est-ce que le nom de Californie n'aurait pas été donné à 
cette section de Bihorel après la découverte de quelque 
trésor caché dans la friche rouennaise et dont le sol d’or 
de Jean III ne serait qu'un égaré ? 

Une autre hypothèse est celle bien souvent constatée 
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pour les monnaies rencontrées sur les pentes des coteaux 
des environs de Rouen. On y déversait les ordures ména- 
gères et de la voirie, les fumiers, etc... Les monnaies per- 
dues s’y trouvent aujourd'hui que les matières qui les ca- 
chaient ont disparu dans le sol. 

M. Pelay, faisant appel à ses propres souvenirs, croit 
qu'en effet il faut voir dans cette Californie, moins une 
antiphrase qu'une altération du mauvais jeu de mot « cail- 
loufourni ». 

30 Médaille énigmatique. — C'est ainsi qu'il faut dési- 
gner, dit M. de Vesly, une médaille dont je suis le dépo- 
sitaire et qui a été recueillie dans la région Bolbec-Lille- 
bonne. 

Cette médaille, en bronze doré, mesure o® 038 de 
diamètre. 

Sur l'A on voit une femme nue placée debout devant 
un portique. Elle a le bras droit étendu et le gauche 
appuyé sur un cippe. Elle déploie une banderolle qui tra- 
verse tout le champ de la médaille en cachant l'abdomen 
de la figure. Un lion passe aux pieds. En exergue est 
inscrite la maxime : NVLLIS CEDO MALIS ET FORTITER OMNIA 
vinco. 1565. | 

Le R/ comporte une figure de femme (bergère) vue de 
profil et caressant une brebis. Dans le fond, à gauche, un 
arbre et, à droite, un arbrisseau. A l’entour cette devise : 
SVSTINEO QVEMVIS PATIENTI CORDE bO REM (dolorem). 

Les lettres x et s qui commencent les devises à l’A/ et 
au R/ ont en partie disparu par la perforation pratiquée 
dans la médaille afin de la suspendre. 

J'ai interrogé inutilement le Dictionnaire de Chassant, 
et autres auteurs qui ont résumé les devises et maximes. 
Les Concordances ne m'ont rien révélé. J'ai fait appel à la 
bienveillance et à la science de M. Adrien Blanchet, au- 
quel je m'adresse toujours pour m'aider dans la solution des 
problèmes de numismatique. 

J'ai obtenu la réponse que voici : « Cette médaille est 
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peu connue. Je crois même qu'elle n’a pas été publiée, 
mais je ne vois pas d'attribution à lui donner. Elle est 
peut-être huguenote ? ». 


Villa gallo-romaine du Fonds du Vaurenoux, à Pitres 
(Eure). — Enfin M. de Vesly termine par cette note : 
Quoique la commune de Pitres n’appartienne pas au dé- 
partement de la Seine-[nférieure, elle en est trop limitrophe 
et son territoire, le Pistis des Francs, présente trop d’in- 
térèt historique pour être délaissé par les archéologues 
roucnnais. L'abbé Cochet l'avait bien compris ; aussi a-t-il 
entretenu souvent la Commission des Antiquités des re- 
cherches faites à Pitres : c'est pourquoi je n'hésite pas à 
décrire la découverte que je viens de faire dans cette 
localité. 

D'ailleurs, la villa gallo-romaine du Vaurenoux, sur 
laquelle je désire appeler l'attention, se rattache au groupe 
du Plateau de Boos que j'ai déjà étudié (1). En décrivant 
les fouilles que J'avais entreprises dans les bois de M. Fla- 
haut, j'ai signalé le vallon de la Petite Fontaine où jadis 
avait coulé un ruisseau tributaire de l’Andelle. 

Ce cours d’eau, au commencement de l'époque quater- 
naire, se jetait dans l'Andelle, à Pitres, par plusieurs émis- 
saires que ses eaux avaient creusés dans l'argile descendue 
des plateaux. C'est cette topographie. qui a fait désigner 
ce triage de Pitres par Fonds du Vaurenoux. Les tertres 
argileux sont aujourd'hui exploités, pour l'extraction de 
la terre à briques, dans les établissements de MM. Eemaître 
et Frétigny. C’est dans cette dernière briqueterie que les 
ouvriers ont rencontré, à l'altitude de 36 mètres. des subs- 
tructions antiques ainsi qu'un puits. Le puits, aujourd'hui 
rebouché, était situé à 3 mètres au nord du chemin de 
grande communication de Pont-de-l'Arche à Charleval et 
à 8 metres vers l'ouest du chemin d'exploitation de Ja 


(1) Bull. de la Comm. des Antig.,t. XIV, année 1907. 
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briqueterie ; son emplacement est encore visible. [es ma- 
çonneries de la villa sont à environ 50 mètres de la route 
et toujours au nord. 

Les ouvriers rejetèrent, sans s’en préoccuper, les diffé- 
rents objets qu'ils rencontrèrent et qui ne présentaient 
pour eux aucun intérêt : ils nuisaient même à la qualité de 
l'argile. 

Cependant, j'ai pu encore recueillir des tuiles à rebords, 
mesurant o® 30 sur om 38, mais d’une cuisson imparfaite. 
J'ai reconnu des cols d'amphore, des rebords et des panses 
de grands vases en terre grise, puis des ossements d'agneaux 
et de cerfs. 

Une petite ligula de bronze a été trouvée; elle est dépo- 
see dans la collection de M. Lebert, de Pitres, un des an- 
ciens surveillants des fouilles de l'abbé Cochet. Cette ligule 
est assez curieuse par la forme du cuilleron, semblable au 
paleron d’un aviron. 

Il n'a pas été trouvé de monnaies ou plutôt je n’en ai 
pas vu, car ce sont les seuls témoins que les ouvriers déro- 
bent pour les conserver ou les vendre. 


Etouteville. — M. Vallée présente quelques-uns 
des menus objets qu’il a découverts aux Baons-le- 
Comie. Il les avait déjà décrits dans la notice qu’il a 
récemment adressée à la Commission. 

[l y Joint un lot de pièces d'archives conservées à la 
mairie d’Etouteville et qu'il a cru bon de copier à 
cause de leur ancienneté. 

La Commission ne peut qu'applaadir au zèle de 
notre confrère. Quelques membres observent que les 
textes d'Etouteville sont de simples transcriptions qui 
ne remontent qu’au xvrni* siècle. Il y aura lieu de colla- 
ionner celles qui ont dû entrer dans le beau volume 
de M. de la Morandière. 
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Entin le secrétaire donne lecture des notes sui- 
vanies : 


Inscription commémorative. — L'abbé Piette, de 
passage à Vascœuil, a eu la bonne pensée de relever, 
pour l'abbé Tougard, les lignes suivantes qui se lisent 
sur la boiserie extérieure de la sacristie. Elles conser- 
vent plusieurs souvenirs du xu: siècle intéressant notre 
région. Le prieuré de S.-Laurent était, comme on 
sait, sur la commune de Beauvoir-en-Lyons, canton 
d'Argueil : 

HUGUES DE S.-JOVINIEN, 
CHANOINE RÉGULIER DE S.-LAURENT 
EN LYONS, 1187; HERMITE A S!®-HONORINE, 
MORT EN ODEUR DE SAINTETÉ, CHEZ 
LES PRÉMONTRÉS DE L'ILE-DIEU. 


FONDATEURS : 


REGNAULT DE PAVILLY, 
GILBERT DE VASCŒUIL, 
ET GAUTHIER, ARCHEVÊQUE DE ROUEN. 


Sous ce texte, de rédaction moderne, est couchée la 
statue en pierre du Bienheureux. Elle se distingue, 
paraît-il, par une ornementation peu ordinaire. 


Val-de-la-Haie. — Inscription commémorative. — 
Le baron Lézurier de la Martel, dont le nom est resté 
populaire à Rouen, a laissé un petit souvenir épigra- 
phique presque absolument ignoré. Aussi semble-t:1l 
bon au secrétaire de le mentionner ici, quoiqu'il ne 
date guère que d'un demi-siècle. 

Sur le modeste calvaire du cimetière du Val-de-la- 


Haie, on lit: 
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EX VOTO 
Lupovici LÉZURIER. 
MDCCCLII. 


C'est l'année même du décès de M. Lézurier, qui 
mourut au château de Sainte-Vaubourg chez ‘sa fille, 
Mae Fizeaux. 


Un épisode de la destruction de Jumiéges et de 
Saint-Wandrille. — En 1834, le Rouennais Emile 
Morice publiait, et même selon toute apparence, réim- 
primait cette phrase : « que, comme à Jumiéges et à 
Saint-Wandrille, les pierres de chaque chapelle, soi- 
gneusement numérotées, aillent se réédifier sur les 
bords de la Tamise ou de la Tweed » (Révélations et 
Pamphlets, p. 21. Paris, in-8c). 

Les historiens les plus complets de nos deux grandes 
abbayes ont-ils enregistré ce détail, qui peut avoir un 
jour un intérêt plus que rétrospectif ? 

Selon M. Pelay, les déprédations bien connues des 
Anglais dans nos deux abbayes confirment le témoi- 
gnage de Morice. 

M. le Président remercie la Commission de l'en- 
semble de ses travaux, et il lève la séance à trois 
heures un quart. 


A. TouGaro. 


SÉANCE DU 9 JUILLET 1909 


Elle ouvre à deux heures un quart, sous la prési- 
dence de M. G. Le Breton, vice-président. 

Etaient présents : MM. de Beaurepaire, Doc- 
teur Coutan, Duveau, Mgr Loth, Minet, Pelay, Ver- 
nier et l'abbé Tougard. 

Se sont excusés : MM. Adeline, P. Le Verdier, 
Malicorne, de Vesly. 


Mort de M. P. Baudry. — En ouvrant la séance, 
M. le Président se lève pour payer un très sincère 
tribut d'hommages à la mémoire de ce distingué con- 
frère, doyen d’äge de la Commission dont il faisait 
partie depuis quarante-cinq ans. Archéologue d'ins- 
tinct dès sa jeunesse, notre Compagnie tint une place 
considérable dans sa carrière studieuse, à tel point 
qu'il tint à excuser son absence de notre précédente 
réunion, et que notre dernier Bulletin donne de lui 
une intéressante communication. Amateur plein de 
goût et de savoir, il fut l’un des fondateurs de la 
Société des Bibliophiles normands, et songea même 
à rétablir l’Académie des Palinods. Parfois, son salon 
réunissait une société d'élite pour entendre quelque 
savante conférence de son ami l’abbé Delalonde. 

Ce collectionneur d’une curiosité universelle avait 
fait de son joli manoir de la Motte un délicieux mu- 
sée; mais, par une disposition bien rare, il entrait dans 
le programme de sa vie de chercheur de ne pas se ré- 
server avec un soinjaloux le fruit de ses fortunées ren- 
contres. Toujours à sa portée, les modestes étiquettes 
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où il avait imprimé ces quatre mots : Donne par 
M. P. Baudry, allaient çà et là, selon les inspirations 
de son cœur, augmenter les précieux vestiges du passé, 
comme le Grand et le Petit-Séminaire étaient heu- 
reux de Îles faire admirer aux visiteurs. Aussi la 
Commission a-t-elle voulu honorer ses funérailles, où 
son Président a dignement exprimé tous nos regrets. 


La séance est momentanément levée en signe de 
deuil. 

Après la lecture du procès-verbal de la dernière 
séance, M. le Président expose la suite des deux 
affaires qui nous y avaient surtout occupés. 

La délibération relative à Saint-Ouen lui donna 
lieu non seulement de l’appuyer par une lettre, mais 
même de faire une visite à M. le Préfet pour l'inté- 
resser aussi vivement que possible à cette réparation. 
Le succès de la démarche ne s'est guère fait attendre, 
comme on l'a vu par la presse locale, et M. Pelav 
vient de lire une affiche qui met en adjudication ces 
travaux de couverture. 

A l'égard du clocher de Valliquerville, notre col- 
lègue M. Lefort a été sans retard mis au courant, 
les chutes de pierre pouvant se renouveler et causer 
d'importants dégâts. I] voit avec peine que la dépense 
sera considérable à cause des frais préalables que ré- 
clame l’échafaudage; mais l'Administration supé- 
rieure sera suppliée de fournir une généreuse alloca- 
tion qui permette aux ressources locales de pourvoir 
à la différence. 


Correspondance imprimée. — Elle se décompose 
ainsi : Commission départementale du Pas-de- 
Calais; Mémoires et Bulletin, III, 6 et 7 Liv. in-4°; 
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— Item, Epigraphie du Département, 4 fasc. in-4° ; 
— tem, Statistique monumentale, CXI,4; — Bulle- 
tin archéol. du Comité, 1908, 3; — Mém. de la Soc. 
de l'Aube, LXXIT: — Société archéol. de Constan- 
tine, XX VIII, 2; — Mém. de la Soc. des Antiq. du 
Centre, ; — L'église du Tréport, par le 
docteur Coutan; Abbeville, 1909; pet. in-8°. Hom- 
mage d'auteur. 


Correspondance manuscrite. — Le 5 juin dernier, 
M. Nicolle, secrétaire honoraire de la Société jersiaise, 
a demandé à M. le Président le service de notre Bul- 
letin à titre d'échange. La proposition est adoptée. 

M. le Président explique que, sous la domination 
étrangère, Jersey est resté très français et même très 
normand. Dans les familles, certains costumes rap- 
pellent nos couleurs nationales. Un trait plus signi- 
ficatif est l'exclamation d'un notable habitant qui 
souhaitait revoir sa capitale. Se voyant mal compris, 
il se récria : « Non, non, ce n'est pas de Londres qu'il 
s’agit : Rouen est toujours notre capitale ». 


Bulletin. — M. le Président en achève la distribu- 
tion, commencée avant la séance. Cette livraison com- 
plète le tome XIV et lui donne les trois tables d'usage. 
Pour opérer cette livraison tardive, on a dù redoubler 
d'activité. M. de Beaurepaire a droit à toute notre re- 
connaissance pour le laborieux agrandissement de la 
planche de Vire. Enfin, M. Gy nous a surpris agréa- 
blement par le papier fort sur lequel s’est effectué le 
tirage : qu’il en soit pareillement remercié. 


Hôtel du premier Président. — M. G. Le Breton 
offre à nos Archives l’édicule qui recouvrait le pont, 
à la faveur duquel le Président du Parlement entrait 
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au Palais sans mettre les pieds à terre. Cette photo- 
graphie reproduit l’aquarelle de Cotman, conservée 
au musée de South-Kensington. M. Pelay croit se 
rappeler que cette pittoresque construction fut démolie 
vers 1850. 

En s'excusant, M. de Vesly a tenu quand même à 
prendre part à la réunion par ces deux notes. 


Trésor monétaire romain. —- Dans les derniers 
jours du mois d'avril de cette année, M. Berthelot, 
délégué de M. Guainebé, demeurant à Gournay, a 
soumis à mon examen plusieurs médailles d’un 
trésor qui venait d’être découvert à la Feuillie par des 
maçons. 

Les monnaies avaient été déposées dans un vase en 
terre grise qui fut brisé par les ouvriers, dans leur 
empressement à s'assurer la possession du trésor qu'ils 
se partagèrent. [l se composait d’environ 100 G. 8. 
aux effigies des Antonins. J'ai pu lire sur les médailles 
qui me furent soumises les noms d’Antonin-le-Pieux, 
de Marc-Aurèle, des deux Faustine et de Lucile. Je 
n'en ai pas reconnu de postérieure à cette dernière, 

Le lieu de la découverte est une terre dépendant de 
la ferme du Haut-Manoir, qui n'est autre que la 
maison construite par les religieux de Saint-Laurent, à 
Beauvoir-en-Lyons. 

La Feuillie est, on le sait, une localité composée 
avec des « Essarts » faits dans la forêt de Lyons dont 
le territoire était traversé par une ancienne chaussée 
allant de Rouen à Gournay. — Une hachette de 
bronze et des médailles romaines ont été trouvées 
au hameau de la Londe-Corcel. 


Lance en bronze. — Une lance en bronze (de 
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l'époque Larnaudienne) trouvée par M. Horlaville, 
fermier du bac du Val-de-la-Haye, vient d'être offerte 
par lui au musée d'antiquités. 

Cette belle lance mesure 0" 385 de longueur, dont 
om 135 pour la douille avec œillet à la base. La 
douille, en se prolongeant dans le milieu de la lame, 
forme une arête et des tranchants à deux plans. La 
lance en feuille de laurier est très élégante et se rap- 
proche beaucoup des types n° 1099 et 1103 reproduits 
dans la planche rxxxvir du musée préhistorique de 
MM. G. et A. de Mortillet. 


Cette arme a été recueillie dans les vases de la Seine, 
sur la rive gauche du fleuve, dans la partie qui a déjà 
donné de curieuses découvertes et notamment un 
emmanchement de hache robonhausienne recueilli 
par M. Barré, insututeur à Moulineaux. Cet objet, 
communiqué par moi à M. Salomon Reinach, a été 
moulé dans les ateliers du musée de Saint-Germain. 
Le lit du fleuve, où les découvertes sont les plus fré- 
quentes, devait être un passage à gué, une chaussée 
dont le souvenir est conservé par la légende de sainte 
Vaubourg, que M. l'abbé Tougard rapporte dans sa 
Géographie de la Seine-Inférieure (Arrondissement 
de Rouen, p. 395). Lors des mortes-eaux, le niveau 
du fleuve, en s’abaissant, laisse apercevoir encore une 
partie du passage à gué qui reliait la cavée de Grand- 
Couronne à celle de Sainte- Vaubourg. 


M. Pelay ne saurait se persuader que la Seine ait 
jainais été guéable entre le Val-de-la-Haye et Grand- 
Couronne, au temps même où elle a pu baigner le 
pied des deux collines. Le Secrétaire ajoute qu'un son- 
dage qu'il a pratiqué au passage du Grand-Couronne, 
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lors des plus basses eaux, a révélé au chenal une pro- 
fondeur de 8" 30. 

Quant aux hauts fonds qui existent, en effet, un 
peu en amont de la cale du Grand-Couronne, on in- 
cline à y voir les vestiges des travaux entrepris par 
saint Louis pour établir un port à Couronne. 


M. P. Le Verdier a joint de même à ses excuses la 
notice intéressante ci-aprés : 


Voici quelques cartes postales qui pourraient trou- 
ver place dans les portefeuilles de la Commission. 

La première se distingue par une inscription fau- 
tive : Portail de l’ancienne église de Vaudreville ; 
ce n’est pas le portail de cette ancienne église. 

Cette arcature se voyait jusqu'à ces derniers temps 
au pignon d’un bâtiment ruiné, à Vaudreville, na- 
guère filature de coton, exploitée par M. Lefebvre, et 
incendiée vers 1875. L'usine avait été construite, en 
1833, par le propriétaire du sol, M. de Médine, der- 
nier possesseur d'une terre prochaine, la terre et sei- 
gneurie de Bois-Robert, commune du voisinage. 
M. de Médine y avait appliqué cette ancienne 
porte de grès, en faisant graver, plutôt fâcheusement, 
entre les moulures de l'arc surbaissé, en lettres de 
15 centimètres environ de hauteur, l'inscription que 
laisse voir la carte postale : Le vte de Médine. M. 
[D. C.] CC. XXX. III. Vers le bas, et près du socle, 
se lit la date véritable, 1535. Entre les moulures on 
peut remarquer une jolie cordelière élégamment dis- 
posée. 

Ce portail est-il celui de l’ancienne église du lieu, 
Vaudreville, paroisse supprimée et devenue simple 
hameau réuni à Longueville? On serait tenté de le 
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croire en la retrouvant en cet endroit; le photo- 
graphe et d'autres s'y sont laissé tromper. Mais 
l'abbé Cochet, dans ses Eglises de l'arrondissement 
de Dieppe, nous renseigne très nettement. Dans la 
notice sur l'église de Saint-Ouen-pren-en-Bourse (en- 
core une paroisse supprimée et réunie à Bertreville), 
on lit en effet : « Cette église (de Saint-Ouen-pren- 
en-Bourse) fut brûlée le 20 août 1798... Les derniers 
matériaux furent vendusen 1831, et la porte en grès 
sert aujourd'hui d'entrée à la filature de Vaudre- 
ville » {1}. Le docte abbé écrivait à une date assez voi- 
sine de l'événement pour être bien renseigné. D'ail- 
leurs des anciens du pays, que j'ai consultés, m'ont 
confirmé la vérité de l’assertion : ce portail est bien 
celui de l’ancienne église de Saint-Ouen, près Ber- 
treville, apporté à Vaudreville. 

Mais ce n'est pas tout; le portail vient de subir un 
nouveau déménagement. Le propriétaire de l'usine 
ruinée, Mne Lefebvre, a récemment fait construire une 
villa dans le bourg de Longueville; elle y a trans- 
porté la vieille porte, et, par une disposition assez 
heureuse, l’a fait servir de cadre à l'entrée d'un vaste 
hall. J'espère pouvoir bientôt remettre à la Commis- 
sion une photographie de la nouvelle disposition. Je 
voudrais que cette note puisse au moins pour l'avenir 
conserver le véritable état-civil du portail voyageur. 

Les dimensions intérieures de la baie sont 
deux mètres de large sur deux mètres quatre-vingt- 
quinze de hauteur totale; cette hauteur se subdivise 
ainsi : quatre-vingt-quinze centimètres pour le socle 


(1) La petite église, que possède aujourd'hui Saint-Ouen- 
pren-en-Bourse, est une construction en briques de 1534. 
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et deux mètres à partir de la base des moulures jus- 
qu'à l'arc. La partie moulurée présente une largeur 
de quarante centimètres. 

Je joins à cette communication trois autres cartes 
postales. Deux donnent la vue intérieure de l’église et 
des boiseries Renaissance de Muchedent, dont la 
Commission des Antiquités s'est occupée plusieurs 
fois. 

La troisième montre le clocher de Sainte-Geneviève, 
canton de Tôtes, simple mur de pignon percé de deux 
arcatures destinées à recevoir les cloches. Ce type de 
clocher, comme on sait, est extrêmement rare en 
Haute-Normandie. 


M. Pelay lit alors la note suivante : 


En parcourant les Mémoires de la Société d'Archéo- 
logie de Beaune (Côte-d'Or}, années 1900-1907, j'ai 
relevé dans un article sur les Anciennes cérémonies de 
Notre-Dame-de-Beaune, par M. Charles Voillery, un 
renseignement concernant un de nos compatriotes, le 
bienheureux Père Jean Eudes. Je crois devoir vous le 
signaler. 

I] s'agit de deux missions prêchées dans cette église 
par le Bienheureux et de ses confrères : la première en 
septembre 1645, et la seconde pendant le carême de 
l’année 1647. 

Le passage de ce Normand à Beaune fut marqué 
par un trait de patience chrétienne. Un jeune homme, 
peu satisfait probablement des sermons du fondateur 
des Eudistes, l’attendit un soir et, après l'avoir acca- 
blé d'injures, lui donna un violent soufflet. Le saint 
prêtre, sans s'émouvoir, tendit l’autre joue; son 
agresseur eut la lâcheté de le frapper à nouveau, et 
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peut-être aurait-il été plus loin s’il n'avait entendu 
du bruit qui le mit en fuite. 

Le Père Eudes avait gardé le silence sur cet outrage 
qui serait resté ignoré si son auteur ne s'en était 
vanté. 

Les deux missions de 1645-1647 eurent lieu aux 
frais et à la demande d’un autre Normand, M. de 
Renty, qui devait être le baron Gaston-Jean-Baptiste, 
né en 1611, au château de Réni, dans le diocèse de 
Bayeux, mort à Paris le 24 avril 1649. 

Après avoir servi avec distinction à la tête d’une 
compagnie de cavalerie dans les guerres de Lorraine, 
déjà même député par la noblesse aux Etats de Nor- 
mandie, de Renty, à l'âge de vingt-sept ans, se retira 
du monde pour se livrer uniquement au service de 
Dieu et des pauvres, et notamment au rachat des 
chrétiens esclaves chez les nations barbaresques. On a 
de lui quelques ouvrages. 1] est surtout connu par sa 
vie qu'a écrite le P. de Saint-Jure. 


Greuville. — La ferme aux moines. — Le calvaire 
de Beauvais, publié dans le précédent Bulletin, est 
devenu, dit enfin le Secrétaïre, le centre d’intéres- 
santes informations, grâce à un événement trop com- 
mun et toujours fâcheux, l'incendie d'une maison, le 
27 Janvier dernier. Il en est résulté une page de cette 
histoire en plein air qui ne s'appuie ni sur des chartes, 
ni même sur des baux, mais seulement sur les « dires 
de nos anciens ». Ün contrôle prudent s'impose; et 
néanmoins ces traditions locales méritent toujours 
d'être enregistrées. | 

La maison incendiée nese distinguait que par une 
immense cheminée à pilastres de granit; mais elle était 
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dans une cour à entrée monumentale formée de deux 
intéressants bâtiments de style Louis XTTT, avec jardin 
entouré de très vieux murs en pierre de petit appa- 
reil, jadis tapissés de vignes. Les vieillards racontèrent 
que des moines y avaient vécu, et que cela se nom- 
mait autrefois : /a ferme aux moines, des moines 
blancs, ajoutait-on. En effet, les Prémontrés de l'Ile- 
Dieu avaient fondé là un prieuré dont les religieux 
desservaient la paroisse. 

Plus près de la croix se rencontrent de très solides 
fondations, « où on n'a jamais pu entiérer le bétail, car 
le fer ne peut y tenir. Ce doit être, concluait-on, 
une ancienne chapelle ». M. l'abbé Aubry va plus 
loin et croit y reconnaître les restes de l'église primi- 
tive, située ainsi au centre du village, tout près du 
prieuré et à vingt pas du calvaire qui était alors la 
croix du cimetière. 

Ce fut l'époque des guerres de religion qui déplacça 
l'église et la bâtit au nord du pays, à dix minutes 
de là. 

Le plan sommaire, que le curé a joint à sa lettre, 
mérite, si imparfait qu'il soit, d'entrer dans l'album 
de la Commission. 


Aitre Saint-Maclou. — Mgr Loth annonce que 
l'Administration des domaines se propose de mettre 
en location ces incomparables galeries. 

Cette nouvelle cause une profonde émotion au sein 
de la Compagnie. On y rappelle que ce chef-d'œuvre 
du xvi siècle n'est pas demeuré intact une vie 
d'homme, puisqu'en 1562 d'aveugles fureurs en dé- 
capitèrent toutes les statues. Les diverses affectations 
qu'il a subies depuis la Révolution n’ont pas contri- 
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bué à sa parfaite conservation. La Commission attache 
donc une importance considérable à ce que ce mo- 
nument historique de l'Etat soit entouré des meil- 
leures garanties. Les pouvoirs publics voudront sau- 
vegarder à la ville de Rouen ces merveilleuses sculp- 
tures que la plume autorisée de M. Hanotaux 
déclarait uniques en France. 


Cette délibération est votée à l'unanimité avec ex- 
pédition à M. le Préfet. 


La séance est levée à trois heures un quart. 


A. TouGAR». 
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SÉANCE DU 22 OCTOBRE 1909 


M. G. Lebreton, qui préside, l’ouvre à deux heures 
et se lève pour exprimer les profonds regrets qu’é- 
prouve la Commission de la perte considérable qu’elle 
a faite, il v a deux mois, du grand artiste J. Adeline, 
qui fut en même temps un éminent ärchéologue. Il 
lève ensuite la séance en signe de deuil. 


Elle est reprise vers deux heures un quart, en pré- 
sence de MM. G. de Beaurepaire, Deglatigny, Drouet, 
Duveau, Garreta, Le Verdier, Mgr Loth, Pelay, Ruel, 
de la Serre, de Vesly et l'abbé Tougard. 


Se sont excusés : MM. Coutan, Malicorne, Milet, 
Minet et Vallée. 


M. le Président demande au Secrétaire de commu- 
niquer à la Compagnie les paroles qu'il l'avait chargé 
de prononcer sur la tombe de M. Jules Adeline au 
nom de la Commission (étant alors aux Eaux de 
Vittel). L'abbé Tougard s'exprime ainsi : 


« Messieurs, après les hommages distingués que 
vous venez d'entendre, vous m'excuserez si Je viens 
encore, par ordre, prendre la parole au nom. de la 
Commission des Antiquités. La voix tout à fait auto- 
risée de son Vice-Président, correspondant de l’Aca- 
démie des Beaux-Arts, vous eût dit, beaucoup mieux 
que je ne saurais le faire, les mérites du savant archéo- 
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logue que fut M. J. Adeline, et la grandeur de la 
perte que fait en lui notre Compagnie (1). 

» C’est qu'en effet le défunt en était l'un des 
doyens, non pas précisément par l'âge, qui nous lais- 
sait espérer de le conserver longtemps encore; mais 
il comptait parmi nos anciens surtout par sa pro- 
motion. 

» Entré à la Commission en 1882, durant ces 
vingt-sept ans il avait été l'un des plus assidus aux 
séances, malgré le labeur accablant qui absorbait ses 
journées, ce dont notre confrère M. G. Dubosc a 
donné au public un tableau si achevé. Ses commu- 
nications personnelles furent donc moins fréquentes 
qu'on ne l'eût souhaité; mais il n'était pas rare que 
l'on provoquät son avis sur les mille questions où 
excellait sa compétence : comme aussi, au cours des 
observations que suscitait un débat, J. Adeline inter- 
venait par quelques mots qui valaient presque un 
mémoire. Sa parole, si elle affectait la brièveté, avait 
en revanche une portée considérable. Les amis du 
Vieux-Rouen lui doivent un souvenir reconnaissant 
pour la part qu'il prit avec M. le Président à la conser- 
vation du portail de Saint-Lô. 

» Aussi M. Gaston Le Breton at-il voulu que j'ex- 
prime, tant en son nom qu'en celui de la Commis- 
sion, les regrets profonds qu'excite une telle mort. 
Nous y joignons nos respectueuses condoléances à sa 
famille si éprouvée. Adieu, Monsieur J. Adeline. En 
disparaissant, vous laissez dans la vie artistique de la 
cité un vide qui sera difficilement comblé. Adieu ! ». 


. 


(r) Par deux simples mots. qui sont tout un enviable pané- 
gvrique, l'Univers annonça la mort « du charmant et docte 
aquafortiste rouennais ». 
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A l'égard du portail de Saint-Lô, M. G. Le Breton 
confirme ce qui vient d’en être dit. I1 lui semble utile 
de rappeler que l'idée première avait été un démon- 
tage pour une restitution en quelque autre emplace- 
ment favorable. C'est la Société des Amis des Monu- 
ments rouennais qui eut le mérite de faire prévaloir 
le seul parti vraiment digne de la cité. 

Correspondance imprimée. — Elle est très chargée 
et enregistre successivement : Le Centenaire du 
16 août 180.4, à Boulogne [Légion d'honneur), par 
A. Lefebvre; 1909; — Bulletin de la Soc. acad. de 
Boulogne-sur-Mer, 1909, 1 et 2; — Société des 
Antiquaires de France, LXVIII, 1908; — Bulletin 
hist. et philol. du Comité, 1908, 3 et 4; — Suc. des 
Antiq. de l'Ouest, :908 et.1909, 5 livr.; — Soc. des 
Antig. de Picardie, Bulletin 19090; 2 livr.; — Soc. 
d'Emul. d'Abbeville, Bulletin 1909, 1 et 2 livr.; — 
Bull. de la Soc. des Antiqg. de Normandie, 1. XXVI 
et XXVII, 1909; — Soc... de l'Orne, XXVIIT, 
1909; — Société archéol. de Bordeaux, XXVIIT et 
XXIX ; 3 fasc.; — Bull. de la Soc... de Soissons, XIV, 
1907; Soissons 1909; — Annales de la Soc... des 
Alpes-Maritimes, XXI, 1909; — Bull. de la Soc. 
archéol. de Nantes, etc., XLIX, 2° sem. ; — Bull. de 
la Soc. de Langres, VI; sept. 1909; — Soc. polym. 
du Morbihan, Mémoires 1 et 11, 1908; — Comité 
archéol. de Senlis, 1, 1908; — Soc. des Antiq. de la 
Morinie, Bull. 230; t. XII, 2e fasc., 1909, — Soc... 
de Chalon-s.-Saûne, XI, 1909. 

M. le Président explique en peu de mots comment 
l'envoi de Jersey ne doit pas nous étre parvenu, bien 
que M. Jacquelin ait donné satisfaction à la demande 

honorable qui nous aété faite par la Soc. Jersiaise. 
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A la prochaine séance avait été réservée la notice sur 
notre président profondément regretté. Mais M. Pelay 
ayant témoigné de la trop juste impatience de la Com- 
mission d’en avoir au plus tôt connaissance, M. Le 
Breton donne de nouveau, en ce but, la parole à l’abbé 
Tougard. Il fait cette lecture : 


M. CHARLES DE BEAUREPAIRE 


M. L. Delisle, le meilleur ami de notre très regretté 
président, a rédigé sur lui plusieurs notices nécrolo- 
giques. M. G. Le Breton, qui en fut informé, me pria 
d'en obtenir une pour notre Bulletin. J’arrivai trop 
tard, et l’'éminent paléographe répondit que son éloge, 
déjà lu au Comité, n'était pas encore publié. Leur 
dernier Bulletin nous l’apporte enfin, plus riche de 
faits que de mots. En voici la substance; et nous 
croyons répondre au secret désir de nos confrères, en 
y joignant quelques phrases sur tout ce que la Com- 
mission doit à cet étonnant érudit : 


« Appelé le 31 mars 1851 à la direction des Archives 
de la Seine-[nférieure, Ch. de Beaurepaire a occupé 
ce poste avec éclat jusqu’au mois d'avril 1905. Pen- 
dant cette période de cinquante-quatre années, il s’est 
voué à l'administration de ce grand dépôt dont il a 
merveilleusement augmenté et mis en valeur les 
richesses. 

» Peu de temps lui suffit pour se mettre au cou- 
rant de la composition et de l’état des différentes sé- 
ries des archives, même de celles qui étaient le moins 
classées. Il ne tarda pas à pouvoir venir en aide aux 
travailleurs, qui prirent le chemin des archives, quand 
ils virent avec quelle compétence et quelle complai- 


r 
CHARLES DE BEAUREPAIRE 


1828 - 1908 
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sance leurs demandes étaient accueillies par le jeune 
archiviste... L'analyse des dossiers des trois séries C, 
D, G (institutions administratives, instruction pu- 
blique et clergé séculier) remplit neuf volumes de 
l'Inventaire sommaire, qu'on ne saurait parcourir 
sans être frappé de la discrétion et de l’habileté dont 
l'auteur a fait preuve en se conformant, dans la mesure 
du possible, à des instructions prématurément don- 
nées par des gens inexpérimentés. 

» La vigilance de Ch. de Beaurepaire... s'étendit à 
toutes les archives secondaires de Rouen et des com- 
munes, assura la conservation de beaucoup de petits 
dépôts et fit connaître des documents vraiment pré- 
CIEUX. 

»... On s'imagine difficilement la variété et. l’im- 
mensité des notes et copies qu'il a amassées, et dont 
plus d’une génération pourra tirer parti. De là sont 
venues les innombrables communications qu'il a faites 
aux Sociétés normandes dont il fut un des plus labo- 
rieux collaborateurs... La bibliographie du cinquan- 
tenaire {24 mai 1901) se compose de 546 articles, et 
elle n'est pas encore complète... 

» Sur la vie de Jeanne d'Arc, plusieurs dissertations 
sont venues jeter la lumière. On me reprocherait de 
passer tout à fait sous silence les ouvrages de longue 
haleine qui se recommandent par l'abondance des 


recherches, la sûreté de la critique, la nouveauté et. 


l'utilité des informations. J'en citerai seulement une 
demi-douzaine tout à fait dignes de prendre rang 
parmi les meilleures œuvres d'érudition historique 
exécutées en Normandie pendant la seconde moitié 
du xixe siècle : | 

» 1856. — De la Vicomté de l'eau de Rouen; 
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» 1859. — Les Etats de Normandie sous la domi- 
nation anglaise ; 

» 1865. — Notes et documents concernant l'état 
des campagnes |suite en quelque sorte des merveil- 


leuses Etudes sur la classe agricole, par M. L. 
Delisle]; 


» 1870. — Chronique normande de P. Cochon 
(publiée pour la Société de l'Histoire de Normandie); 
» 1871. — Recherches sur l'Instruction publique 


dans le diocèse de Rouen avant 1789; 3 vol. in-8o 
[réimpression, aux frais de l’auteur, d'un grand mé- 
moire publié par les Antiquaires de Normandie; tous 
ceux qui ont travaillé sur l’enseignement, ont rendu 
hommage à ces belles études] ; 

» 1876-1891. — Cahiers des Etats de Normandie 
[8 vol. publiés pour l'Histoire de Normandie]. 

» ... lelle fut, en deux mots, la carrière de ce mo- 
dèle des Archivistes, qui a fait le plus grand honneur 
à l'Ecole des Chartes et qui a tristement assombri les 
derniers temps de ma vie {pour entendre ces mots, il 
faut songer que son âge faisait espérer à M. Delisle 
qu'il ne survivrait pas à son ami) ». 


M. de Beaurepaire a fait partie de la Commission 
des Antiquités plus d'un demi-siècle {[1854-1908). 
C'est assez dire quelle incalculable somme de rensei- 
gnements il y a consignés : car sur le plus grand 
nombre des questions il prononçait toujours quelques 
mots utiles à ajouter aux débats. 

Aux premiers volumes du Bulletin il avait inséré 
des notices sur les tombes de l’abbaye de N.-D.-de- 
Bondeville, sur l’abbaye de Fécamp, sur l’imaginier 
Desplanches, etc. Quant à sa note sur le manoir de 
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Bévilliers, dix pages avaient suffi pour retracer les 
annales de ce château, et esquisser la biographie de 
ses nobles possesseurs. 

A cette époque se rattache un incident trop peu 
remarqué. Les ateliers de charité organisés à Rouen, 
pendant l'occupation prussienne, au printemps de 
1871, avaient permis à l'abbé Cochet une fouille 
magistrale jusqu'à la profondeur de cinq ou six 
mètres. Les siècles passés y avaient superposé plu- 
sieurs étages de sépultures. L'auteur de la Normandie 
souterraine n'hésita pas à les qualifier « le cimetière 
de Saint-Ouen ». C'était une erreur, car le vrai cime- 
tière abbatial n'était pas là ; et il importait de ne pas 
laisser s'accréditer une attribution inexacte. M. de 
Beaurepaire le comprenait excellemment; mais chez 
lui la délicatesse des procédés l’emportait sur le zèle 
pour la vérité historique. Il attendit donc que legrand 
archéologue eût fermé les yeux avant d'insérer dans 
l’Académie (1875-1876), en une vingtaine de pages, 
la notice sur le Cimetière de Saint-Ouen, où les faits 
sont rectifiés. 

M. de Beaurepaire était alors président effectif de la 
Commission. En tenant compte d’une dangereuse 
maladie, et d’une chute assez grave qui l’obligèrent à 
garder la chambre, il en a dirigé environ deux cents 
séances. [l importe de préciser ici son mode de colla- 
boration, auquel les membres eux-mêmes n'auront 
guère pris garde. 

Après avoir donné la parole à quiconque la deman- 
dait, si la durée ordinaire de la réunion n'était pas 
atteinte, le président tirait de son portefeuille quelques 
feuillets, parfois jaunis par le temps, en résumait le 
plus grand nombre et lisait le reste. L'éloquence fai- 
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sait défaut {on osa même se plaindre qu'il ne savait pas 
faire la phrase); mais les faits parlaient plus haut que 
la parole. Cela durait cinq minutes ; mais la rédaction 
qui entrait au procès-verbal avait souvent une dizaine 
de pages et parfois davantage. La Compagnie en de- 
meurait émerveillée. [1 y avait pourtant quelqu'un qui 
n'était pas satisfait : c'était l’auteur lui-même. Une 
dernière révision pour ses volumes de Mélanges, qui, 
au milieu du xx siècle, se vendront au poids de l’or, 
lui faisait glaner çà et là dans ses dossiers quelques 
notes additionnelles. 

Quant à son intervention dans la marche des déli- 
bérations, à peine se faisait-elle sentir. Quand, par 
extraordinaire, la discussion s’animait un peu, douce- 
ment et en quelques phrases 1l résumait les avis si à 
propos que rarement un vote était nécessaire. Ce scru- 
puleux défenseur de l'exactitude était avant tout un 
pacifique, qui avait en horreur les scandales dans tous 
les sens du mot (1). 

L'abbé Cochet eut la joie de se voir attribuer par 
M. Lizot, qui avait suivi ses conférence religieuses au 
Lycée, ce que nous pouvions appeler « la salle de la 
Commission », avec armoires pour y conserver ses 
archives. Peu après sa mort, de nouveaux aménage- 
ments donnèrent à nos séances un caractère nomade, 
jusqu'à ce que M. de Beaurepaire voulut bien l'auto- 
riser à se réfugier dans son propre bureau. On avait 
entendu le mot de protestation... M. de Beaurepaire 


(1) H lui arrivait parfois de corriger Farin, Chéruel et autres, 
et en certains cas la rectification occupait près d'une page. Un 
auditeur distrait n'eût vu là qu’une communication vulgaire : 
deux ou trois petits mots incidemment jetés avaient seuls pré- 
cisé la portée du texte. 
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rappela qu'on ne peut voir en nous qu'une Commis- 
sion départementale; sorte de question préalable qui 
empêcha d'insister. 

On songeait, une autre fois, à se réunir sur le ter- 
rain d’une exploration archéologique. Le Président 
fit observer que la Préfecture est en quelque sorte 
le siège légal de la Compagnie. Il arriva enfin que la 
note d’un membrese plaignit d’une façon un peu vive 
d'une mesure prise par la voirie. M. de Beaurepaire 
effaça quelques mots en disant avec son doux sourire : 
« Le bon cousin X. oublie que nous sommes un simple 
organe administratif (1) ». 

Le recrutement de la Commission ne fut pas sans le 
préoccuper. N'avait-il pas été dit que « son personnel 
aurait besoin d’être renouvelé ». L’excellent homme 
méconnaissait son influence, aussi forte que bienfai- 
sante. De quelque point de l'horizon que vinssent les 
recrues, son aménité naturelle, servie par une bien- 
veillance toute chrétienne, leur faisait un accueil qui 
les captivait (2) et leur donnait aussitôt une haute 
estime, une sorte de vénération du président. 

Ainsi, sans avoir jamais prétendu imposer ses idées, 
l'éminent paléographe faisait école parmi les habitués 
des Archives. L'immensité du savoir rehaussée d’une 


(1) Par respect du principe d'autorité, 1l ne manquait pas de 
rappeler que le fäicheux expédient de la commende dont il con- 
naissait mieux que personne les abus, était parfaitement légitime, 
puisqu'il résultait de l'accord de l'Etat et du pouvoir ecclésias- 
tique. Il était plus à l’aise avec le Parlement Maupcou, pour lequel 
il ne cachait pas ses sympathies. 

(2) Îl y eut toutefois une exception, qui changea presque 
l'éloge du nouveau venu en une sorte d'excuse à ses confrères. 
C'est qu'il leur présentait son fils que le Préfet avait nommé à 
son insu. | 
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vertu aimable entraînait insensiblement les travail- 
leurs à suivre ses errements; les livres, les notices, les 
périodiques mêmes se ressentent depuis longtemps de 
cette excellente influence; puisse-telle se perpétuer 
pour une saine formation de l'esprit scientifique! 

Un dernier souvenir {1}. La Commission allait en- 
trer en séance. M. de Beaurepaire saisit une feuille de 
papier, ouvre un registre et se met à copier quelques 
lignes, en me disant tout bas, par maniërè d'excuse : 
« Pour ne pas perdre mon temps ! ». Le bon emploi 
du temps dont tant d’importuns lui ont, sans l’'émou- 
voir, dérobé des heures entières, avait été la règle de sa 
longue vie. Il lui valut l'éloge si mérité que le préfet 
Limbourg fit un jour, d'un geste affectueux, à son tout 
jeune fils : « Ton père est l’homme le plus savant du 
département ». A.T. 


\ 


La Commission exprime par des applaudissements 
l'intérêt qu’elle a bien voulu prendre à cet hommage 
tardif. ° 


M. Garreta ouvre la série des communications en 
présentant, de la part de M. Poussier, deux pièces 
qu'il est chargé d'offrir, en son nom, au Musée des 
Antiquités. 


Pavé émaillé. — La première est un pavé en terre 
cuite vernissée, où le dessin présente des entrelacs 
semés de roses héraldiques. 


(r) En voici encore un autre plus intime, qui mérite de ne 
pas tomber dans l'oubli. Le secrétaire lui annonçait, il y a trois 
ans, la mort de notre doyen d'âge, l'abbé Somménil. Sa pre- 
mière réflexion murmura : « Je voudrais que mon âme fût où 
cst {a sienne ». Oraison funèbre aussi courte qu’honorable pour 
nos deux collègues. 


a 
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M. Le Verdier observe qu’il y a une trentaine d'’an- 
nées cette sorte de carrelage se rencontrait à profusion 
dans les moindres gentilhommières de tout le pays 
de Caux. 

Le bien fondé de cette remarque n'empêche pas 
qu'il soit intéressant d’en recueillir avec soin quelques 
spécimens, ne fût-ce que pour se représenter le grand 
effet décoratif que la combinaison de ces pavés devait 
produire dans l'aire de nos appartements. 


Inscription commémorative. — La seconde est une 
plaque en argent, de forme ronde {diamètre 68 milli- 
mètres) portant l’inscription commémorative de l'érec- 
tion du calvaire qui avait fait donner le nom de place 
de la Croix, à la place que Sotteville appelle aujour- 
d'hui place Voltaire. Voici le texte : 


En exergue : 


* Joachim Manuel Guyot, maire de la commune de Sotteville-lès-Rouen, l'an 1817 


$ 


La première Pierre 
a eté posée par 
Marie Gaillier, 
Femme L'apotre 
Sous le Règne de Louis 
18, dit le Désiré, Roy 
de France et 
de Navare 


H. Yon. F. cour St MaRTIN 


Et au revers {la première ligne étant sous € de 
Navare », avec exergue) : 
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* Ce monument religieix a ete fondé par Lesueur, cure de cette paroisse. 


Et Mrs 
Adrien Le Blanc, 
Mel Fouquet, Nas 

Mullot, Jph L'apotre, 
Pascale le Sueur, Jrh 
Duhamel, et Joseph 

Bugnot, 

Tous Trésoriers dc 
l'Eglise de Notre-Dame 
de Sotteville 
les Rouen. 


Les excuses de M. Vallée étaient accompagnées des 
deux notes suivantes : 


Sépulture gallo-romaine d'Anvéville. — J'ai 
l'honneur de signaler qu'une urne remplie de terre 
et de débris d'os calcinés, recouverte d'une « jatte » en 
terre blanche, d’une jolie facture, vient d’être décou- 
verte dans la terre de M. Biard, à Anvéville, lors du 
labourage. 

L'urne, en terre grise, est brisée, mais la « jattc » 
estintacte. Avec les cendres il se trouvait un petit vase 
de forme allongée, de couleur rouge recouverte d’une 
teinte noire qui disparait au lavage, puis un joli flacon 
en verre bleu pâle, malheureusement brisé, mais qui 
devait avoir une certaine élégance à en juger par le 
col, l’anse et le commencement de la panse. 11 rap- 
pelle absolument celui trouvé par l'abbé Cochet, dans 
le cimetière romain de Cany, en 1840. 

Cette sépulture {1}, dont j'ai repéré l'emplacement 


(1) Cette sépulture, explique notre confrère dans sa lettre 
d'envoi, « avait été déposée à la mairie et une ehquête devait 
être faite par la gendarmerie au sujet d'une lugubre découverte 
dont les journaux ont parlé ». 
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en vue de fouilles prochaines, était à la crête de l'an- 
cien talus déformé d'un chemin aujourd’hui aliéné, 
mais dont on devine très bien le tracé par suite d'un 
vallonnement assez prononcé. Cet ancien chemin est 
dénommé au cadastre « chemin de Rouen » ; or, la 
présence de cette sépulture et sans doute d'autres à 
découvrir, jointe à la dénomination du chemin, sem- 
ble donner un caractère antique à l’ancienne voie dont 
il s'agit; c'est donc là un nouveau document pré- 
cieux pour l'élaboration d'une carte des voies romaines 
que j'étudie en ce moment. 


Cimetière romain dé Cany. — Les fouilles entre- 
prises de concertavec M. le conseiller général Romain, 
dans le cimetière romain de Cany, visité en 1849 par 
l'abbé Cocher, ont donné un certain nombre d'objets 
antiques. Je fais reboucher les tranchées à cause du 
mauvais temps et vais préparer pour la Commission 
un compte rendu, accompagné de dessins et d’un plan 
indiquant les fouilles faites en 1849 et les nôtres. 

M. Romain et moi comptons reprendre ces recher- 
ches aux beaux jours. 


Aux excuses de M. Milet était jointe une intéres- 
sante note sur le mausolée de Jourdaine de Pellevé, 
veuve de François de Pardieu de Boudeville. [Il vient 
d'être recueilli par le musée de Dieppe. Sa notice doit 
être insérée dans la Normandie [voir numéros de mai 
1Q10 et suiv.). 


L’archéologie souterraine nous revient avec l'ample 
moisson dont M. de Vesly sait nous enrichir : 


EXPLORATION ARCHÉOLOGIQUE DU PLATEAU DE BOOS 


(1904-1909) 


La difficulté d'atteindre et de parcourir le plateau de 
Boos, que ne sillonne aucune voie ferrée, a éloigné Par- 
chéologue de cette région de la Seine-Inféricure. La fer- 
tilité du sol, quia provoqué les défrichements et les nivel- 
lements, a fait labourer et ensemencer le plus petit coin 
de terre, rend maintenant invisibles les traces d'une an- 
tique occupation : les pas des ancètres ont disparu des 
pistes ; les fonds de leurs cabanes ont été comblés et la 
charrue passe aujourd’hui lentement sur les tombeaux 
oubliés. 

J'ai voulu retrouver et lire ce passé disparu. En 1904, 
exactement le 24 juillet de cette mème année, j'entrepre- 
nais des fouilles et j'interrogeais le sol afin de compléter 
la carte archéologique du plateau de Boos {1}. Ce sont les 
découvertes faites pendant la période quinquennale de 
1904 à 1909 que je vais exposer ci-après. Je n'ignore pas 
qu'il reste encore beaucoup à entreprendre et que les la- 
cunes seront encore nombreuses. Cependant j'éprouve la 
satisfaction — je l'écris sans fausse modestie — d'apporter 
non pas une picrre, mais un petit caillou, un modeste tri- 
but à l'œuvre commune. 


I. — ÉPOQUE NÉOLITHIQUE 


1. — Commune de Saint-Aubin-Celloville. — Fonds de 
cabanes découverts, en 1906, dans les bois de M. J.-B. 
Mullot, lors de l'extraction du sable nécessaire aux cons- 
tructions de la gendarmerie de Boos. 


2. — Même commune. — Fonds de cabanes découverts 


(1) Cette carte est déposée aux archives de la Commission. 
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par M. Viard, de Celloville, en labourant ses terres vers 
les limites de la commune de Franqueville. 


11. — ÉPOQUE DU BRONZF 


3. — Commune du Mesnil-Esnard. — Sépulture décou- 
verte dans la briqueterie Longrval, lors de l'extraction des 
terres. Les ossements avaient été dispersés; mais nous 
avons vu, M. Deglatigny et moi, un torques de bronze 
que les ouvriers avaient recueilli. 


NH. — AGE DE FER (Période de la Tène) 


4. — Commune de Belbeuf (lieu dit : Inglemare). — 
Sépulture qui a livré à M. Bénard, de Belbeuf, son au- 
teur : une belle fibule de bronze à tète de génisse, des 
fragments d’un vase aussi en bronze et un mors de cheval, 
en fer avec anneaux de bronze. Deux grands cerceaux de 
fer, très probablement les garnitures de roues d’un char, 
n'ont pas été recueillis. Les autres objets ont été offerts 
au musée des Antiquités. 


IV. — ÉPOQUE GALLO-ROMAINE 


5. — Commune du Mesnil-Esnard. — Vestiges gallo- 
romains trouvés dans la villa de la Chataigneraie. Les 
monnaies ont été prises par les ouvriers qui travaillaient à 
dessiner le jardin et à opérer des changements dans la 
propriété. Malgré les démarches faites par M. ; 
banquier à Paris, aucune médaille n’a pu étre retrouvée. 


6. — Commune de Blosseville-Bonsecours. -- Débris de 
poteries et de tuiles vus dans le jardin de la ferme voisine 
de l’église de Bonsecours (1) et quatre citernes, sur le bord 
du Mont-aux-Aigles du plateau (propriété Lefebvre). Dans 


(1) L'abbé Cochet avait déjà signalé une remarque semblable 
faite en 1846 (Répert. archéol,. p. 260). 
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la même région on recueille des petits boulets dont un est 
au musée. 


7. — Commune de Saint-Aubin-Celloville (lieu dit : 
Château d'Incarville) — Vestiges de constructions et 
d'hypocaustes dans les jardins du château qui fut la pro- 
priété de la famille de Tardieu. 


8. — Mêmes commune et triage. — Fossés d’un camp à 
Incarville. L’enceinte qui a la forme d’un carré présente 


les profils et le tracé du vallum romain. Cependant le ge- 


néral Jourdy croit que ce camp fut un refuge pour les 
habitants de Rouen, à une époque postérieure à l'occu- 
pation romaine. 


9. — Commune de Boos (lieu dit : Le Faulx), — Ves- 
tiges de constructions gallo-romaincs, débris de tuiles à 
rebord et de poteries de Samos, mare, etc. 


10. — Commune de Notre-Dame-de-Franqueville (lieu 
dit : Brunville). — Villa gallo-romaine impartfaitement 
fouillée. Il a été recueilli des P. 8. du Bas-Empire et des 
fragments de poterie rouge (1). 

11. — Commune de Notre-Dame-de-Franqueville (lieu 
dit : Franquevillette) — Substructions gallo-romaines 
reconnues après des fouilles exécutces en 1908. Une mare 
qui se trouvait dans le voisinage sera bientôt remblayée 
complétement. 


12. — Commune de Boos (villa du Bois-Flahaut ou du 
Trou-du-Puits). — Fouillée en 1906 et 1907. Hypocauste, 
caveau, nombreuses monnaies des Antonins. Sépultures 
franques des vis et vue siècles rencontrées sur les ruines 
avec leur mobilier funéraire (2). 

13. — Même commune (lieu dit : la Porte-Rouge). — 
Villa fouillée en 1906. Les substructions en ont été dési- 


(1) Bull. de la Comm. des Antiq. 
(2) Répert. archcol., p. 267. — Ces ruines étaient indiquées 
comme d'époque incertaine ; ancien château-fort, motte et puits. 
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gnées comme celles d’un agraria : pailles et céréales brû- 
lées, monnaies et fibules à arc en bronze, etc. 

14. — Commune de Saint-Aubin-Celloville (lieu dit : 
Le Thuit). — Fouillée en 1904, cette villa a livré plusieurs 
morceaux de belle poterie ornée, avec les sigles : cARA- 
TILLI. GEMEN. MILLIACI. TACITVS et VAGIRO. Un hypocauste 
a cté reconnu; des fibules émaillées et une statuette de 
déesse-mère sont sorties des cendres, témoins d’un grand 
incendie. 

Des sépultures franques caractérisées par des vases et 
des scramasaxes étaient disposées le long des murailles. 
La mare du Thuit est à une petite distance des substruc- 
ons reconnues (1). 

15. -- Commune de Notre-Dame-de-Franqueville (lieu 
dit : La Garenne). — Derrière le parc du château et laté- 
ralement à un chemin tracé dans une cavée tributaire du 
vallon de Brunval, existe la tuerie de M. Cavrel, équar- 
risseur. Il y a quelques années un vase entier, en terre de 
Samos, fut trouvé là par M. Cavrel père et vendu à 
M. Bloch (Moïse), de Rouen. Depuis on ne cesse de ren- 
contrer dans ces parages des débris de tuiles à rebord et 
de poteries. 

16. — Même commune (lieu dit : Les Longues-Pièces 
ou Marc-de-l'Essart). — Villa gallo-romaine qui vient 
d’être explorée et fouillée. J'ai recueilli douze grands ct 
moyens bronzes de Néron, de Trajan et d’Adrien, dont 
quatre ont pu être déterminés. Des clés dont une en 
bronze et une grande « laconica » ont été trouvées. Un 
hypocauste et un caveau ont été vus, ainsi que de nom- 
breux débris de poterie dite samienne. Trois squelettes 
sans aucun mobilier ont été découverts auprès des mu- 
railles. Une mare rebouchée existait dans le voisinage de 


cette villa (2). 


(1) Bull. de la Comm. des Antiq. 
(2) Voir ci-devant, pp. 112 et suivantes. — L'absence d'armes 
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17. — Commune du Mesnil-Esnard (lieu dit : Nor- 
mare). — En 1907-1908, j'ai reconnu en cet endroit une 
construction gallo-romaine très soignée, mais dont l’ex- 
ploration ne m'a donné que peu d'objets, car elle avait été 
précédemment visitée, dit-on. par un marquis de Belbeuf. 
Les habitants désignent encore sous le nom de « caphar- 
naum » l'emplacement de cette villa, où se trouvaient des 
objets divers. Je n’y ai recueilli qu’une poignée de bassin 
et un ornement de ceinturon en bronze une monnaie de 
Crispine et plusieurs médailles du Bas-Empire. Deux os 
perforés vulgairement appelés flûtes, une grande amphore 
ont été découverts dans le champ; un vase en terre noire, 
placé dans l'angle d’une muraille, est sorti intact des 
fouilles, plus divers débris de poterie rouge. 


V. — PÉRIODE FRANQUE 


18, — Commune d'Amfreville-la-Mivoie (lieu dit : Le 
Mont-Ager). - Une nécropole franque du vuie au ixe siè- 
cles, c'est-à-dire voisine des inhumations sans mobilier 
funéraire, a été fouillée sur le flanc du coteau. Elle ne m'a 
rien donné. Cependant M. Mignot, boulanger à la Mivoie, 
auquel appartient le terrain fouillé, avait trouvé, en cet 
endroit, un cercueil de pierre et des fosses qui lui avaient 
donné un petit vase en forme de cruche ct des scrama- 


saxes. 
10. — Commune de Saint-Aubin-Celloville (lieu dit : 
La Croix du Becquet). — J'ai reconnu non loin du carre- 


four des chemins de Pitres et de Celloville, dans un 
labour appartenant à M. Lerat, d'Incarville, plusieurs 
cercueils de pierre qui n'ont donné aucun objet. La pierre 
employée pour la confection des sarcophages contenait de 
nombreux microbites ; il est reconnu qu’elle provient du 
bassin parisien et des carrières de Magny-en-Vexin. 


conseille, selon M. Drouct, une prudente réserve au sujet de 
l'attribution des squelctics (N. du S.). 


.” 


115 


20. — Dans la même commune de Celloville. — Au 
Thuit, dont il a été parlé précédemment, des fosses for- 
mées de grosses pierres contenaient des squelettes ayant 
aux pieds des petits vases en terre noire et, au côté, un 
scramasaxe sans boucle d'attache pour le ceinturon. 

21. — Commune de Boos (Bois du Trou-du-Puits). —- 
Une véritable nécropole franque avait été créée sur les 
ruines de la villa gallo-romaine. J'ai pu recueillir dix- 
neuf vases en terre blanche ou grise, de larges plaques en 
fer damasquiné, un petit coffret en fer, des perçoirs, des 
clés et des petites fibules ansées, ainsi qu'un ornement ou 
tleuron en bronze. 

Dans une séance de la Commission, le regretté M. de 
Beaurepaire disait : « Pour conserver les ruines romaines, 
il ne faudrait pas les découvrir ». Cette phrase, qui aurait 
pu paraître paradoxale, n’est que la vérité. Les silex des 
murailles de Normare ont servi à construire l'enceinte du 
nouveau cimetière des bruyères Saint-Julien, et les cail- 
loux de Franqueville seront bientôt utilisés pour empier- 
rer les routes, 


LA VILLA GALLO-ROMAINE DE FRANQUEVILLE 


J'ai décrit plusieurs fois le plateau de Boos,aux bords dé- 
chiquetés, coupés de vallons aux pentes très rapides vers le 
nord (versant de l’Aubette), puis diminuant en passant à 
l’ouest (vallée de la Scine), pour arriver à des inclinai- 
sons très douces en dévalant vers l’'Andelle. Je n’y revien- 
drai pas. 

Le voyageur qui, pour se rendre à Boos, a gravi la côte 
de Bonsecours et joui du magnifique panorama de la ville 
de Rouen, vue de ce côté, remarque bientôt, dès qu'il a 
atteint le plateau à Mesnil-Esnard, un large sillon au 
milieu des terres. Cette cavité de profondeur variable, in- 
dique le passage de l’ancienne route de Paris à Rouen et 
est visible sur la gauche de la voie actuelle, entre les kilo- 
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mètres 10, 8 et 9. Un chemin herbeux, sur lequel les 
pommiers projettent leur ombre, converge vers l'antique 
voie et la rejoint à la cavée de Brunval. Ce chemin porte 
des noms différents : il est tantôt désigné par Chemin du 
Roi ou Vote Potière, ou plus vulgairement connu sous le 
nom de Rue vé Goutte, par les habitants de Franque- 
ville. Ceux-ci prétendent mème que cette voice traversait 
l'emplacement de l'antique Franqueville. Cette tradition 
n’est pas dépourvue de vérité, ainsi que des fouilles vien- 
nent de le démontrer. 

Au lieu dit les « Longues-Pièces » ou « Ancienne Mare 
de l’Essart » (section D. du cadastre de la commune de 
Franqueville), les laboureurs heurtaient du fer de leur 
charrue des fragments de muraille, des pieds de murs, 
selon leur expression pittoresque, et ils ramenaient, dans 
le sillon creusé, des débris de poteries. C’est probable- 
ment à cette cause que le nom de Vote Potière a été 
donné au vieux chemin. À quelques kilomètres plus au 
Nord, on a bien dénommé Chemin du Coffre (1) le che- 
min qui traversait la nécropole franque, ainsi désigné 
pour les nombreux sarcophages qu'on y a reconnus. Enfin, 
deux amateurs d'archéologie, M. l'abbé Bonneau et 
M. Vaussier (2), ramassaient des fragments de poterie 
rouge décorée qu'ils voulurent bien me soumettre. 

Ces diverses constatations m'engagèrent à pratiquer des 
fouilles dans le triage des Longues-Pièces ou de la Mare- 
de-l'Essart. J'ouvris mon chantier dans les derniers 
jours du mois de septembre 1909. Je l'ai fermé Île 
15 octobre, par suite du refus et des exigences de MM. Ran- 
son et Lavigne. Malgré cette opposition, J'ai pu dresser un 
plan de la villa gallo-romaine, dont je venais de décou- 


(1) Ch. de Beaurepaire. — Nécropole franque de Saint-Au- 
bin-Epinay (Bull. de la Comm. des Antig.). -- Léon de Veslv. 
— Ibidem, t. XIV. 

(2) Vaussier. — Bull. de la Comm. des Antig.,t. XI, p. 475. 
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vrir les substructions et faire quelques remarques qui, je 
le crois, ne sont pas sans présenter d'intérêt. 

La villa à laquelle je donnerai le nom de Villa de Fran- 
queville, devait présenter 40 mètres environ de longueur, 
sur 17 de largeur. Elle avait un corps centralet deux ailes. 
Sa façade principale était tournée vers le midi. D'après les 
substructions retrouvées, on peut supposer que cette ha- 
bitation comprenait un vestibule central C, donnant accès 
à des salles latérales B, D et E. Un hypocauste situé en À, 
dont deux piliers seulement ont été retrouvés, devait 
chauffer cette partie de l’habitation et distribuer égale: 
ment la chaleur dans la salle B. Tandis qu’à l’ouest, exis- 
taient les appartements F et I, non pourvus de chauffage, 
ainsi que le caveau H, dont il sera parlé ci-après. 

Toutes les murailles, d’une épaisseur variant de o® 65 à 
0® 90, étaient recouvertes d’un gypse sur leduel était appli- 
quée une couleur rouge avec des filets blancs, jaunes, 
noirs ou verts. 

Une cour intérieure, comprise entre les appartements 
A et I, formant ailes, était empierrée ou plutôt pavée au 
moyen de silex enchâssés dans une couche de marne pi- 
lonnée. Un petit bassin carré de 1% 40 de côté, construit 
avec des tuiles posées en bordure et un fonds maçonné a 
été reconnu dans cette cour (Voir le plan). 

C'est le troisième bassin ainsi construit et de semblables 
dimensions, ou à peu près, que nous rencontrons dans nos 
fouilles : la première fois, ce fut au Catelier de Crique- 
beuf-sur-Seine et la seconde fois à la Mare-du-Puits, dans 
la forêt de Rouvray. 

Le cayeau H présentait, comme dimensions, 4" 26 de 
longueur sur 3 mètres de largeur; son fonds se trouvait à 
2® 20 environ au-dessous du sol actuel. En outre des dé- 
couvertes faites dans les remblais qui avaient servi à com- 
bler l’excavation, ce caveau nous a permis de faire les 
remarques suivantes : 

La muraille intérieure de la façade nord présente un 
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appareil fort curieux : à sa partie inférieure se voit une 
maçonnerie de silex de om 29 de hauteur, au-dessus de 
laquelle se trouve un rang de briques, puis trois rangs de 
tuiles entre lesquelles sont logés des silex. Au-dessus des 
tuiles, une nouvelle maçonnerie de silex de 0" 22 d’épais- 
seur ( Voir le dessin). 

Toute cette partie de la construction est faite avec mor- 
tier, on peut la dater du me siècle. Puis on remarque alors 
des silex non enveloppés de mortier. C'est un travail de 
fondation, régularisée par un rang de tuiles, sur lequel fut 
édifiée une nouvelle construction. 

Il est évident ou, tout au moins, il résulte de l’examen 
de cette muraille, dans laquelle se voient de gros mor- 
ceaux de charbon, que la villa primitive fut incendiée vers 
la fin du me siècle, puis les éléments de terreur ayantdisparu, 
une nouvelle habitation s’éleva sur les ruines de la pri- 
mitive construction : habitation qui fut à son tour anéan- 
tie par un violent incendie. 

Cette hypothèse se démontre encore par létude de la 
paroi intérieure de la muraille sud du caveau : cette mu- 
raille était entièrement construite en tuiles posées à bain 
de mortier. On peut encore suivre dans les remblais le 
tracé d’une ouverture ménagée, soit pour donner accès 
au caveau, soit pour y laisser pénétrer la lumière. 

, TI ne saurait donc exister de doute pour un construc- 
teur : il y a eu, à la villa de Franqueville, relèvement des 
parties incendiées ou détruites une premiére fois. D'ail- 
leurs l'exposé des découvertes opérées confirmera encore 


cette opinion. 
DÉCOUVERTES 


19 Sépultures. — Trois squelettes sans aucun mobilier 
funéraire ont été rencontrés. Le premier était placé au 
nord, contre la muraille E, les deux autres, voisins, se 
trouvaient dans la partie H du plan, c'est-à-dire au-dessus 
des remblais du caveau. L’inhumation avait donc eu lieu 
postérieurement. 
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Les squelettes ne paraissaient pas orientés, il eût d’ail- 
leurs été fort difficile d'en fixer l'orientation puisque les 
crânes étaient absents, brisés et dispersés, et que tous les 
ossements avaient subi l’atteinte du fer de la charrue. 
Cependant, il ressort de la présence d’ossements humains 
dans le voisinage immédiat des murailles d’une villa que, 
dans notre région, l’usage des inhumations à l’entour des 
habitations paraît avoir été général. C’est une observation 
que nous avons déjà faite aux « Vieilles-Maisons » (forêt 
de Bord), à la villa du Grésil (forêt de Rouvray), à Boos 
(villa du bois Flahaut). 

2° Monnaies. — Treize monnaies sont sorties des fouilles : 
Parmi, un liard à l'effigie de Louis XIII, apporté avec les 
fumiers de culture, et douze bronzes romains. Huit de ces 
monnaies n’ont pu être lues ou présentent une détermi- 
nation si incertaine qu'il est préférable de n'en mention- 
ner que le nombre. | 

Sur les quatre monnaies pouvant être classées, se ren- 
contrent 2 G. B. et 2 M. B. Voici les lectures proposées: 

19 G. B. — AJ. IMP. NERO. CAESAR. AVG. P. M. T. R. 
POT. P. P. | 

Sa tête nue à droite. 

R/. Illisible. 

29 G. B. — A/. 1MP. NERVA. TRAJIANO. OPTIMO. AVG. GER. 
PMTR. P. COS VI. PR. 

Son buste à droite. 

R/. Non visible. 


30 M. B. — A/. iMP. CAES. NERVA. TRAIAN. AVG. GERMA. 
P. P. 

R/. Effacé. 

4° M. B. — A/. HADRIANVS. AVG. COS. III. RP. 


Son buste est nu, lauré à droite avec le paludamentum. 

R/. LIBERALITAS. AVG. COS. VII. S. C. 

La Libéralité debout, à gauche, tenant une tessère et 
une corne d’abondance. 

Ainsi un seul revers a pu être lu sur les quatre médailles. 
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De leur récapitulation il résulte que toutes ont été frap 
pées pendant les deux premiers siècles de notre ère. 


3° Le Bron;e. — Une belle clef à rotation avec manchon 
de bronze (fig. 1), est un des objets remarquables sortis 
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des fouilles du caveau. [.e manchon, de forme prisma- 
tique, peut être comparé à un petit piédestal sur lequel 
repose un arc formant tête, tandis que du côté opposé 
s'insère la clef proprement dite : celle-ci portant trois fines 
garnitures que l'oxydation ne permet de distinguer que 
difficilement. 

On peut fixer au 11° ou mie siècles l’époque de cette clé. 

4° Le Fer. — Ce métal est représenté par de nombreux 
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débris et notamment par les fragments d'une plaque de 
serrure fixée par quatre gros clous (clavus muscarius) et 
percée de quatre petits trous à chacune de ses extré- 
mités. 

Une belle clef en fer (clavis laconica) avec tige recourbée 
et œilleton, pour la suspension, a été trouvée dans les 
remblais du caveau (fig. 2), ainsi qu’une autre petite clé 
de o® 06 de longueur, mais sans trou de suspension. 


C'est également le fer qui a fourni les charnières ou 
couplets d’un coffre, la crapaudine et les gonds d’une porte 
(fig. 3). La plaque de la serrure, trop faible pour résister 
à l'oxydation, a été retrouvée en fragments; mais tous les 
accessoires de renforcement ou de protection des ais de la 
fermeture sont bien conservés (fig. 4). 


fig. 4 


C'est par kilogrammes que les clous de toute nature et 
de toutes dimensions ont été recueillis ; et, pour terminer 


“ 
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l'examen des objets en fer, je mentionnerai le perçoir 
(fig. 5), semblable au même outil des trousses mérovin- 
giennes. | 


+--—--...0.16..-...... 
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5° La Céramique. — Les briques et les tuiles employées 
dans la construction ont été trouvées en grand nombre 
ainsi que les briques carrées de 0" 20, ayantappartenu aux 
piliers des hypocaustes. Des fragments de grandes dalles 
ont été également recueillis, ainsi qu'un mufle de lion 
provenant. d’un vase à déversoir, et un col tréflé d’une 
cruche en terre rouge, recouverte d’une barbotine de 
sable aurifère. Ce vernis, fusible et transparent, laisse voir 
les paillettes d'or sur le flacon qui a l'aspect du grès. C'est 
la seconde fois que je rencontre dans mes fouilles le type 
de cette poterie. 

Cependant la céramique la plus abondante consistait 
en fragments de potcrics grise ou rouge. Ces derniers dé- 
bris avaient, avons-nous déjà dit, attiré depuis longtemps 
l'attention de deux amateurs d'archéologie : MM. Bonneau, 
curé de Belbeuf, et Vaussier, propriétaire à Franqueville. 

Notre récolte ne se compose que de fragments très ténus, 
mais non dépourvus d'intérêt : c’est ainsi que, sur le frag- 
ment n° 1, se voit une figure de femme assise et demi-nue. 
Elle a la main droite appuyée sur un bouclier et tient une 
lance de la main gauche. Longtemps, on avait cru recon- 
naître, dans cette figurinc, une représentation de « Mi- 
nerve ». M. J. Déchelette (1) l'attribue maintenant à la 
Vénus armée, Il considère ce fragment comme rare et cite 


(1) Les Vases ornés de la Gaule romaine, t. Il, p. 22. no 83. 


123 


un unique exemplaire possédé par M. l'abbé Hermet. Le 
vase orné par cette figurine serait sorti de la Granfe- 
senque ou d’un atelier du voisinage, mais toujours du 
groupe Rutène. 

Le personnage qu'on aperçoit dans la métope latérale 
serait Silène (n° 88). 

Le fragment de vase catalogué sous le n° 11 est au con- 
traire de fabrication arverne. Décor à métopes et à mé- 
daillons (1). Il donne la figure de Diane (type n° 68, de 
J. Déchelette) et un fragment de satyre ithyphallique, 
jouant de la -double flûte. Dans le même médaillon un 
personnage nu constitue alors un groupe érotique (2). 


Ces motifs appartiennent à la fabrique de Lezoux et sont 
fréquents, avec le sigle du potier cINNamvs. Les produits 
de son atelier ont été rencontrés dans la Gaule, en Angle- 
terre et en Allemagne. Dans notre région, ils ont été 
trouvés à Caudebec-lès-Elbeuf et à Lillebonne, et sont 
représentés par neuf vases ou fragments dans le Musée de 
Rouen. 

On peut les classer dans la re période de l'industrie 
céramique de la Gaule romaine et en fixer la production 
à la fin du second siècle de l’ère chrétienne. 


En est-il de même du fragment portant le n° 1? Je ne 
saurais le dire, n1 lui assigner une date précise car son 
décor manque de caractère et n’a pas été catalogué par 
M. J. Déchelette. Cependant il me paraît devoir servir de 
transition entre les fragments auxquels j'ai donné les 
nos 4 et 5. Ceux-ci appartiennent à la catégorie des vases 
d'ornementation à zones striées. Or, ces quelques débris 
confirment encore l'hypothèse de la destruction de la villa 
de Franqueville une seconde fois, au ve siècle. Les vases à 
zones striées sont d'importation germanique. Ils ne se 


(r) J. Déchelette. — Op. cit., t. I, p. 264. 
(2) Zbidem, t. Il, p.57, nos 315, 323. 
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montrent que dans la Belgique et le nord de la Gaule ou 
dans les contrées traversées par les invasions. 

Cette théorie s’est généralisée depuis les fouilles entre- 
prises à Strasbourg, par M. le chanoine Straub, et l’explo- 
ration du cimetière gallo-romain de Vermand par 
MM. Lek et Pilloy. Les vases trouvés au camp de Chä- 
lons l'ont confirmée et il semblerait que l’étude de la 
villa de Franqueville lui donne une nouvelle attestation. 

J'aurais voulu apporter, à l'appui de ma thèse, des 
preuves plus nombreuses, si non plus probantes, afin de 
justifier la dénomination de Villa du Franck que les éty- 
mologistes donnent au territoire compris aujourd'hui dans 
les communes de Saint-Pierre et de Notre-Dame-de- 
Franqueville. 


PROCÉDÉ DE M. ADRIEN OGER POUR LA CONSERVATION 
DES OBJETS EN FER 


Avant de terminer sa communication, M. de Vesly place 
sous les yeux des membres de la Commission : un fau- 
chard, un javelot, des scramasaxes, des plaques de cein- 
turon, etc.., tous objets en fer qui étaient profondément 
oxydés lorsqu'ils furent envoyés à M. Adrien Oger, con- 
servateur du musée de Namur, au mois de juin dernier. 
Ils étaient même en un tel état de délabrement que mes 
prédécesseurs les avaient relégués dans les greniers du 
Musée. 

Aujourd’hui, grâce au procédé employé par M. Oger, 
et que Je ne saurais décrire puisqu'il est le secret de cet 
inventeur, le travail de désagrégation s’est arrèté. Tousles 
objets ont pris un ton d’un brun foncé et peuvent être 
remis en exposition dans les vitrines. 

Les résultats obtenus sont si satisfaisants que les musées 
de Stockholm, Moscou, Bruxelles, Nuremberg, et que les 
directeurs des collections françaises de Périgueux, de Ne- 
vers, de Nancy, etc., ont traité avec M. Oger. 
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Je me propose, ajoute M. de Vesly, de suivre ces exemples 
pour la belle collection d'armes franques amassée par l'abbé 
Cochet, et quise détériore chaque jour par suite de l’hu- 
midité de notre climat et du long séjour fait par ces objets 
dans les terrains argilo-calcaires de notre région. 


M. le Président appuie les conclusions de l'exposé 
fait par le directeur du musée départemental des anti- 
quités (qu'il a mis en rapports avec M. Oger), sur 
lesquelles d'ailleurs l'accord est unanime. 


M. Pelay fait circuler ces deux dessins remar- 
quables et les décrit comme il suit : 

La Tour Neuve qui changea son nom en celui de 
Bigot, en 1781, quand la partie des remparts sur 
laquelle elle se trouvait édifiée fut achetée par le pré- 
sident Bigot, faisait partie de la ligne de défense nord 
de la ville de Rouen. 

Construite au commencement du xvie siècle, démo- 
lie en 1830, elle se trouvait comprise dans le groupe 
d'immeubles situé entre les rues Alain-Blanchard et 
Neuve-Saint-Patrice. 

Iconographie : 

Intérieur de la Tour Bigot. Lithographie par 
Alexis Drouin. — Revue de Rouen, avril 1839. 

La Tour Bigot (vue extérieure). Lithographie par 
Dumée. — Revue de Rouen, novembre 1840. 

Plan de la Tour dite de Bigot. — Voyages Pitto- 
resques et Romantiques dans l'ancienne France. 
Paris, 1825, in-folio, tome II, planche 170 bis. 

M. Duveau présente de la Tour Bigot une vue exé- 
cutée par Duboc, en 1839. Elle complète la pièce que 
vient de communiquer M. Pelay, en ce sens qu’on y 
voit cette tour prise à l’intérieur de la cour. 
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La porte de la Basse-Vieille-Tour, connue égale- 
ment sous les appellations de Porte-Dorée et Porte- 
du-Vent-d’'Aval, était située un peu en avant de l’em- 
placement actuel de la rue Porte-Dorée. Placée entre 
les portes des Halles et du Bac, c'était une des petites 
portes de la ville (nous apprend Taillepied, dans 
Recveil des Antiqgvitez et Singvlaritez de la Ville 
de Roven), qui en temps de guerre n'était pas gardée 
et par où les « harnois » ne pouvaient pas entrer. 

La date de sa construction est inconnue. Démolie 
en 1809, elle mettait en communication les bâtiments 
des Halles avec la partie du quai de la Seine qui porta 
successivement les noms de quai d’'Elbeuf, de la Basse- 
Vieille-Tour, de Paris, de Bordier, de Napoléon, 
pour revenir de nos Jours à son ancienne dénomina- 
ion de Paris. | 

Les loges des marchands de cidres se trouvaient 
dans le voisinage de cette porte; elles furent transfé- 
rées, en 1785, dans le local du Champ-de-Foire-aux- 
Boissons, avenue Pasteur, qu'elles occupent toujours. 


En considérant les mesures que la Commission a 
votées et a fait adopter par l'autorité supérieure, M. P. 
Le Verdier se demande s’il ne nous reste pas un autre 
mode d'action moins solennel, mais non moins eff- 
cace. En tant qu'organe administratif destiné à éclairer 
Ja bonne gestion des intérêts départementaux, ne 
pourrait-celle pas entendre les propositions de ses 
membres et appuyer de son vote celles qui semble- 
raient dignes d'être prises en considération. Son pré- 
sident les présenterait à M. le Préfet qui aviserait sur 
les voies et moyens à prendre pour donner satisfaction 
à des idées justes etutiles qui ne se fussent peut-être 
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pas manifestées autrement. Notre confrère aurait, en 
ce qui le concerne, quelques vues à soumettre ainsi à 
la Commission. 

Cette pensée est accueillie avec faveur par la Com- 
pagnie, et spécialement par M. Le Breton, elle ren- 
drait plus fructueux le fonctionnement de la Com- 
mission, et il semble au secrétaire qu'elle rentre 
assez bien dans ce droit d'initiative dont le préfet 
Limbourg nous avait investis, il y a une trentaine 
d'années. 

Dans ces conditions, 1l est immédiatement donné 
suite au désir que M. Le Verdier vient de manifester. 


PROPOSITIONS DIVERSES 


M. P. Le Verdier émet le vœu que soit enlevé un ba- 
raquement en planches édifié contre le côté nord de 
l'église Saint-Laurent; | 

M. P. Le Verdier émet le vœu que la clôture en 
planches entourant la cour d'Albane disparaisse au 
plus tôt; 

M. P. Le Verdier émet le vœu, déjà exprimé par lui, 
que soient enlevés les armoires ou placards inutiles 
existant dans le passage intérieur qui conduit du 
bas-côté méridional de l’église Saint-Maclou à la 
nouvelle sacristie, lesquels masquent et déshono- 
rent des détails architecturaux intéressants ; 

Mgr Loth émet le vœu que la Commission, après 
avoir entendu les craintes formulées par M. de 
Vesly au sujet du chéneau et de l’arc-boutant du 
transept N.-O. de Saint-Maclou, adopte l'avis que 
des travaux de réparation soient immédiatement 
faits pour prévenir la chute du rampant, et les acci- 
dents qui pourraient s'ensuivre. M. Lefort s’est 
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d’ailleurs toujours montré plein d’une active solli- 

citude pour ce monument; 

Mgr Loth émet le vœu qu’on protège par des grilles 
le portail et les portes de l'église Saint-Maclou, tou- 
jours exposés aux plus regrettables dégradations ; 

M. G. de Beaurepaire émet le vœu que, dans la res- 
tauration de l’ébrasement du portail Saint-Jean, à la 
cathédrale, le pilastre en pierre que l'on a commencé 
à édifier du côté gauche ne soit pas continué, mais 
qu'il soit remplacé par une colonne. 


Chacune de ces propositions, rédigée par l'opinant, 
n'ayant soulevé aucune objection, elles sont successi- 
vement adoptées à l'unanimité par la Commission. Ce 
paragraphe du procès-verbal est transcrit et remis à 
M. le Président qui voudra bien le recommander à la 
bienveillante attention de M. le Préfet. 

M. Le Breton se félicite des divers objets qui se sont 
partagé d’une façon si intéressante le temps de la 
séance ; il songe ensuite à déterminer l’époque de la 
prochaine réunion. 


La séance est levée à quatre heures un quart. 


A. TouGaRp. 
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SÉANCE DU 17 DÉCEMBRE 1909 


Elle ouvre à deux heures un quart, dans une salle 
annexe au local ordinaire, sous la présidence de M. G. 
Le Breton, vice-président. 

Etaient présents : MM. G. de Beaurepaire, Dela- 
barre, Duveau, Garreta, Lefort, Pelay, Ruel, Ver- 
nier, de Vesly et l'abbé Tougard. 

Se sont excusés : MM. le docteur Coutan, Milet, 
Minet et Vallée. 

M. le Président se lève et est heureux de présenter 
à ses collègues notre nouveau confrère M. Delabarre, 
nommé par arrêté de M. le Préfet, en date du 10 sep- 
tembre dernier. Sa place était depuis longtemps mar- 
quée au sein de la Commission. N'a-t-il pas rendu 
de signalés services aux antiquités locales dans la 
Société des Monuments rouennais, notamment par 
ses belles recherches sur l'hôtel Saint-Amand et par 
son application dans la reconnaissance de la Tour 
de la Pucelle, et dans les négociations engagées pour 
le rachat. Sa collaboration ne peut que nous être pré- 
cieuse par son activité, son zèle et l'étendue de ses 
connaissances. 

Lecture est alors donnée du procès-verbal de la pré- 
cédente séance. [Il est adopté après une légère addition 
de M. Pelay, et sous le bénéfice des communications 
et éclaircissements qu'il vient provoquer. 


Sociétés savantes. — À propos de la restauration 
actuelle des piliers de la porte d'entrée de l’hôtel des 
Sociétés savantes, M. le Président rappelle que son 
ancien fronton a été transporté au Musée départemen- 
tal, où il constitua une maquette naturelle pour la 
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réfection du nouveau, devenue indispensable, pour la 
sécurité des passants. 


Aménagement de la cour d'Albane. — Le 3 cou- 
rant, M. le Préfet a écrit en ces termes à M. le Pré- 
sident : 


«a En réponse à votre lettre du 3 novembre dernier, 
j'ai l'honneur de vous faire connaître que, sur la 
demande de M. le Sous-Secrétaire d'Etat des Beaux- 
Arts, l’architecte de la cathédrale de Rouen prépare, 
après entente avec l'architecte de la Ville, un projet 
pour la transformation en square public, bordé d’une 
grille, de la plus grande partie de la cour d'Albane. Le 
projet va être incessamment soumis à la Commission 
des Monuments historiques. 

» Agréez, etc. ». 


Comme suite appropriée à cette intéressante nou- 
velle, M. le Président dépose sur le Bureau un dessin 
original du célèbre peintre anglais Bonington, qui re- 
produit le pavillon de la Trésorerie du Chapitre, au- 
jourd'hui démoli. 


Eglise Saint-Maclou. — En conséquence de la dé- 
cision prise le 30 octobre en assemblée générale, la 
Société des Amis des Monuments rouennats nous 
écrit par l'organe de son Président pour nous signaler, 
avec les dégradations de la tour et des toits, le lamen- 
table état des portes de ce monument historique et 
pour aviser à la protection des boiseries. La porte du 
transept nord, désormais fermée à demeure, réclame- 
rait la suppression du tambour qui en masque dé- 
sagréablement les sculptures et a le double inconvé- 
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nient de servir de magasin aux chaises hors d'usage, 
qui constituent un danger d'incendie. 

M. Lefort explique qu'aux parties hautes de l’édi- 
fice les dégradations ne sont que trop réelles et récla- 
ment de sérieuses réparations; mais leur urgence n'est 
pas aussi immédiate qu’un premier aspect donnerait a 
le croire. Notre confrère a dû pour le moment se bor- 
ner, vu la saison, à quelques mesures préventives som- 
maires, le travail définitif ne pouvant s’exécuter 
qu'avec le retour des beaux jours. 

Quant au tambour et à la conservation des portes, 
l'architecte en chef suppose que tout le monde est 
d’accord sur les doléances qui viennent d’être expri- 
mées. Le complément de clôtures par l'achèvement 
des grilles, depuis si longtemps en projet, mérite par- 
ticulièrement la sollicitude des antiquaires. 


Valliquerville. — Le 7 courant, M. le curé man- 
dait au secrétaire que l’ouragan du commencement du 
mois a fait voltiger des ardoises de l'église. Les 
dégâts sont peut-être plus considérables qu'il ne 
saurait les apprécier. 

I! n'oublie pas tout l'intérêt que prend la Commis- 
sion à la restauration de sa flèche; mais jusqu'ici l'in- 
tervention de la Compagnie n’a été suivi d'aucun ré: 
sultat appréciable. 

M. Lefort reconnait, qu'ici encore, 1l y a beaucoup 
à faire. Mais comment envisager de sang-froid que 
pour replacer deux pierres au sommet du clocher 
l'échafaudage coûterait peut-être près de 3,000 fr. 

D'ailleurs le subside départemental de 15,000 fr. 
affecté à nos monuments historiques est loin de pour- 
voir aux besoins même les plus urgents. Comme pour 
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parer à des nécessités imprévues 1] n'est jamais fourni 
que des allocations parcimonieuses ; de sorte qu'à 
l'échéance du 31 mars le reliquat du crédit rentre 
dans les ressources disponibles du département. 


Correspondance imprimée. — En voici le relevé : 
Annales de la Société .. de Château-Thierry, 1909 ; 
— Recueil.. de la Soc. libre... de l'Eure, 1908; 
Evreux, 1909 ; — Société des Antijuaires de la Mo- 
rinie, Bulletin 231; — Société savoisienne, Mé- 
moires et Documents, XLVIT, 1909; — Commission 
des Antiquités et des Arts de S.-et-Oise, XXIX. 
Versailles, 1909; — Société des Antiquaires de 
l'Ouest, Bulletin, avril-juin 1909, — Bulletin ar- 
chéol. du Comité, 1909, ir livr.; — Bull. de la Soc. 
archéol, de Gand, XVIT°, 7; — Fornvannen Medde- 
landen..., 1908. Stockholm, 1900. 


Titre normand. — M. Pelay demande à signaler 
dans le Bulletin archéol. du Comité (1908, p. 454), 
d'après une pièce conservée à Saint-Pétersbourg, les 
dépenses de M. de Sainte-Beuve dans le voyage de 
cinquante jours, retour compris, qu'il a fait à Lyon. 
Le nom « Chartres » y surprend et reste inexpliqué; 
on demande si ce n'est pas une mauvaise leçon pour 
« Chastes ». 


Ex-libris. - En faisant circuler une intéressante 
gravure, M. Garreta l'accompagne de la note qui suit : 

Plaque de cuivre armoriée du XVIIe siècle. — 
Dimensions : largeur 0,135 ; hauteur 0,10. 

Elle présente l’écusson de d'or 
au chevron de gueules, chargé de trois croissants d'ar- 
gent. Le Hayer accolé : d'argent à deux fasces de 
sable ; couronne de comte. 
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Supports : lions affrontés. 
Les Le Hayer sont une famille des environs 
d'Alençon. 


La saison des fouilles est passée, ce qui n'empêche 
pas M. de Vesly, le très zélé conservateur du musée 
départemental, d'offrir à la séance un riche contingent 
de communications. Les voici : 


Monnaies d’or du Haut-Empire trouvées dans une car- 
rière à Duclair. Au mois de mars 1908, M. D..., pro- 
priétaire à Duclair, vint me trouver et me soumettre cing 
aurei dont il désirait connaître l'attribution. 

Je questionnais M. D... sur la provenance de ces mé- 
dailles qui me paraissait suspecte. Il me raconta qu'il les 
tenait d’un jeune ouvrier employé à l'extraction du caillou 
dans les hois de Duclair. Je fis alors remarquer au posses- 
seur que les cinq médailles étaient à l'effigie des empe- 
reurs Néron, Titus, Domitien, Trajan et Hadrien; qu’elles 
paraissaient suivre l’ordre chronologique, pouvaient fort 
bien avoir appartenu à une collection et provenir d’un vol. 

M. D... m'avoua que l’ouvrier lui avait cédé les auret 
pour le prix de 15 fr. chaque, et, qu'’ainsi que moi, il con- 
cevait des doutes. Il me demanda quelque temps pour 
surveiller les agissements de son vendeur et je laissai la 
situation en l’état, l’honorabilité de M. D... étant fort 
connue. 

Plusieurs mois se passèrent ainsi pendant lesquels J’eus 
le plaisir de rencontrer M. D..., notamment lors du clas- 
sement des objets d’art de l’église de Duclair, en compa- 
gnie de MM. Deglatigny et Garreta. Rien d’anormal 
n'avait été signalé contre l’ouvrier inventeur du petit tré- 
sor qui aurait compris sept aurei. 

Néanmoins, je crus devoir rappeler à M. D..., le 
7 juillet dernier, qu’il m'avait promis le dépôt, au Musée, 
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des monnaies d’or trouvées à Duclair ; et le 2 août, elles 
m'étaient confiées. 

J'en fis l'inventaire et la description que j'adressai à 
M. le Préfet pour transmission au Ministère de l’Instruc- 
tion publique. Par les soins des bureaux, communication 
fut faite au Cabinet des Médailles et à l'Administration 
des Beaux-Arts de la ville de Paris. Des lettres que 
MM. de la Tour, de Foville, Veyrat, etc.., me firent par- 
venir, il résulte que, ni le Cabinet des Médailles, ni le 
Petit-Palais (collection Dutuit) n’ont été victimes d’un vol 
de médailles semblables à celles dont j'avais fait tenir des 
empreintes et des photographies. 

Je crois que l'enquête aurait dû s’étendre à tous les 
musées de France et n'être pas circonscrite à ceux de la 
capitale (1). Aussi, me paraît-il bon de donner la descrip- 
tion des cinq aurei qui vont entrer au Musée des Anti- 
quités. Voici cet inventaire : 


10 A/. IMP NERO CAESAR AVGVSTVS, La tête de Néron lau- 
rée et tournée à droite. 
R/. 1VPITER CvsTos. Jupiter assis à gauche tenant un 
foudre et un sceptre. 
20 A/. IMP TITVS CAESAR VESPASIAN. AVG. P. M. Sa tête 
tournée à droite. 
R/. TR. P. VIN, 1MP. XIII. COS. VII. P. P, Figure demi- 
nue tournée de dos et à droite, tenant un lézard 
(non décrite dans Cohen, 1re édition). 
30 AJ. iMP CAES. DOMITIANVS. AVG. P. M. Sa tête couron- 
née et regardant à droite. 
R/. TR. POT. cos. vu. P. P. Chaise curule suppor- 
tant un foudre {non décrite dans Cohen, 1re édit.). 
4° Â/. IMP. TRAIANO. GER. DAC. PMTRP. COS. V. P. P. Trae 
jan couronné et tourné à droite. 


(1) M. Pelay se permet de faire observer que le vol a pu être 
commis dans une collection particulière. 


SCHÉMA DU CADRAN SOLAIRE PROVENANT DE L'ÉGLISE DE SAINT-PAER 
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R/. SPQR. oPTIMO. PRiNCIPI, Cavalier sur un cheval 
lancé au galop et écrasant un prisonnier. 
59 A/. HADRIANVS AVGVSTVS. Hadrien couronné, tourné 
à droite. 
R/. La louve allaitant Romulus et Rémus : cos, au- 
dessous x11. 


Cadran solaire, bi-plan, de l'église de Saint-Paër. — 
L'église de Saint-Paër est un des plus curieux édifices de 
notre département. On y observe le style roman du 
xIe siècle dans la chapelle nord du chœur, lequel ainsi que 
la nef appartiennent à l’époque de Saint-Louis. Le clo- 
cher, entre chœur et nef, est une tour tronquée du 
* xvie siècle, voûtée avec nervures portées par des culs-de- 
lampe et flanquée de petits transepts du même temps. À 
droite et à gauche du chœur sont des chapelles du temps 
de François Ier. | 

C'est en procédant, vers 1884, à des travaux de restau- 
ration de cette partie de l’église que des suppressions 
furent opérées, et notamment celle du Cadran solaire, 
placé sur un des contreforts sud. Ce méridien fut jeté aux 
décombres, dont il fut heureusement retiré par un des 
parents de M. Lenoir, professeur de langues. C’est ce der- 
nier qui a bien voulu céder le cadran au Musce des 
Antiquités. | 

J'en suis fort heureux, puisque ce monument sera dès 
lors conservé et que sa curieuse construction pourra être 
étudiée. 

En effet, le cadran de Saint-Paër est bi-plan, 1l a été 
taillé dans une pierre mesurant o" 50 de longueur, om 25 
de largeur et o® 30 de hauteur d'assise. L'arête du dièdre 
était placée dans le plan du méridien. De sorte que sur 
l'une des faces étaient tracces les divisions correspondant 
aux heures du matin, tandis que sur l’autre se lisaient 
celles de l'après-midi. Il n'existait pas de style projetant 
son ombre sur les divisions du cadran, car des joues mé- 
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nagées dans les parois latérales de la pierre, en tenaient 
lieu ( Voir le dessin). Trois feuilles de chardon, avecrosace 
centrale imitant une tête de mort, complétaient l’ornemen- 
tation de cet intéressant cadran solaire que devait certainc- 
ment accompagner quelque devise; elle aura disparu avec 
l'amortissement du contrefort auquel appartenait le cadran. 


Objets recueillis au fossé de la tour Jeanne-d’'Arc. — 
Les remblais qui avaient été employés à combler les fossés 
de la tour Jeanne-d’Arc, viennent d’être enlevés pour 
retrouver de nouveau la base du donjon et essayer de 
redonner son caractère primitif au monument. 

On sait qu’un sondage opéré, en 1869, par M. Desma- 
rest, architecte en chef du département, avait permis de 
reconnaître que le fond de la douve se trouvait à 7" 27 
au-dessous du niveau du sol de la tour. C’est cette profon- 
deur que viennent d’atteindre les ouvriers qui, sous la 
direction de M. Lefort, ont creusé de nouveau le vieux 
fossé. 

Dans ce travail, des objets de toute nature ont été 
recueillis, et cela se comprend puisque des terres de rem- 
blais étaient remuées., L’inventaire des monnaies trouvées 
comprend 10 pièces, dont 5 petits bronzes illisibles et 
14 médailles ou jetons qui se répartissent ainsi : 

1 M. B. d’un Antonin? — 3 jetons du moyen âge, très 
communs ; — 3 sous tournois de Louis XIII et Louis XIV; 
— 1 liard de France de Louis XIV; — 2 sans attribution, 
peut-être des liards de Bordeaux? — 1 sou de Louis XIV; 
— 1 centime de la République de 1848; — 1 médaille de 
la fête du 14 Juillet 1880. 

La plus curieuse des monnaies recueillies est un petit 
tournois de Jean-le-Bon (1350-1364), décrite par Hoffmann 
sous le n° 70 (page 43, pl. xxx111) : A IOHANNES REX, Croix. 
R/. Châtel tournois, billon. 

Les objets rencontrés dans les terres sont : une broche 
à rayons ornée de fausses perles bleues (époque 1850); — 
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Une bague en argent d’une religieuse, avec inscription à 
l’intérieur : sesus, MON EPoUXx, etc... Parmi les médailles 
de picté il en est une qui pourrait bien remonter aux pre- 
mières années du xvuie siècle. Elle porte à l’A/ une figure 
équestre de Jeanne d’Arc, et sur le R} la scène du bû- 
cher avec la date de 1431. 

Je dois encore citer un petit drageoir, en vieux Rouen, 
qui a beaucoup souffert par la pioche des terrassiers et 
dont l'inscription écrite sur la panse est d'une lecture dif- 
ficile, par suite de l'absence d’une grande partie des 
lettres. 

J'ai soumis cette petite poterie à l'examen d’un pharma- 
cien, M. Poussier, très versé dans l'étude de la pharma- 
copée ancienne. Cet érudit a cru reconnaître, dans les 
premières lettres, le commencement du mot Unguentium 
écrit par un H,eta pu émettre l'hypothèse que le petit 
vase avait contenu un collyre à l'eau de rose ? Tel est le 
modeste bilan des objets sortis des fouilles opérées autour 
du vieux donjon. 


PETITE LIGULA OÙ SPATHA 
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Parmi les nombreux instruments ou outils employés 
pour délayer, agiter et prendre les onguents ou parfums, 
dans l’antiquité, je n’en ai pas encore rencontré du type 
que je présente ici. Le manche, qui est de forme com- 
mune, se termine par une partie plate ou spatulée. 

Ce petit objet a été ramassé par M. Leber sur l’empla- 
cement de la villa gallo-romaine de la vallée Galantine 
(territoire de Pitres), à la limite des départements de la 
Seine-Inférieure et de l'Eure. 
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Disque gallo-romain en bronÿe. — Dans son Reper- 
toire archéologique, l'abbé Cochet a signalé (page 284), la 
découverte faite en 1865, lois du défrichement d’un bois 
au hameau de Crèvecœur, commune de Quincampoix. 

Cette découverte comprenait un dolium avec urne en 
verre; elle s’est complétée d’un disque en bronze avec 
cercle émaillé de deux tons, bleu et jaune, qui avait servi 
très probablement d'ornement au frontal d’un cheval. Cet 
objet mesure 55 millimètres de diamètre; il a été offert au 
Musée par M. Lenoir. propriétaire du terrain défriché, qui 
conserve encore la belle urne en verre, avec l'empreinte D 
marquéc en relief sur le fond. 

On peut faire remonter au second siècle de notre ère 
les découvertes faites au Crèvecœur. 


Sépulture à inhumation de Saint-Aubin-sur-Mer. — 
MM. Fortin et Chevalier, de Rouen, ont découvert une 
sépulture, avec vase en terre grise, à Saint-Aubin- 
sur-Mer. 

Le vase parait s’être renversé sous le poids du corps 
inhumé, ainsi que le montre le croquis ci-joint. 

On remarque également que la tosse a été creusée dans 
la falaise et qu’une faible épaisseur de terre recouvrait le 
cadavre, dont les ossements ont été recueillis par M. For- 
tin, président de la Société des Sciences naturelles de 
Rouen, lequel a également rassemblé les morceaux du 
vase qui s'était brisé lorsqu'il fut dégagé de la terre 


enveloppante. 
Théâtre romain de Lillebonne. — Epingles trouvées 
dans les fouilles. — Ces deux derniers mois, j'ai pour- 


suivi, au moyen d'une subvention accordée par M. le 
Ministre de l’Instruction publique, ajoute M. de Vesly, 
les fouilles entreprises, en 1908, dans le théâtre antique 
de Lillebonne. 

J'ai retrouvé en partie leuripus où fossé qui protégeait 
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les spectateurs contre les atteintes des animaux, dans les 
combats du cirque, et déterminé l'emplacement d'une mu- 
raille ou plutôt des dalles en pierre qui divisaient Île 
podium. 

Je me propose de continuer mon étude dès le retour 
des beaux jours. Cependant j'ai tenu à soumettre à la 
Commission, et dès aujourd'hui, les dix-sept types d’épin- 
gles de bronze, d'ivoire et d'os, que j'ai réunis sur une 
carte afin de les mettre mieux en évidence : 3 épingles 
sont de bronze avec tete rappelant les boutons des fleurs; 
5 épingles me paraissent en ivoire et 7 sont en 95. Les 
épingles d'ivoire, plus courtes et plus tines, sont d’un tra- 
vail délicat et appartiennent à l’art sous les Antonins; les 
“pingles en os se rapprochent de l'ère des invasions et 
montrent un art plus grossier. 

Plus de quatre-vingts épingles en fragments ont été 
recueillies vers l'entrée ouest (rue du Toupin) de l'antique 


édifice (1). 


Bague en bron;e du X Ve siècle. — L'ancien presbytère 
de la Mivoie fut vendu, il y a quelques années, à M. Mi- 
gnot père, boulanger dans cette localité. Celui-ci ayant 
fait procéder à divers travaux d'aménagement du jardin, 
a trouvé une bague en bronze sur le chaton de laquelle 
sont gravées, en caractères gothiques, les trois lettresi us, 
du monogramme du Christ. La forme des lettres ne laisse 
aucun doute sur l’époque à laquelle appartient cette bague. 
Elle est des dernières années du xve siècle, et l'anneau 
paraît avoir étc orné de feuilles tressées en couronne. 


Plaque de garde aux armes des Montmorency. — M.de 
Vesly termine ses communications en plaçant sous les 


(1) Ce nombre considérable peut tenir à des causes qui nous 
échappent. Ce fut ainsi que, suus les veux de M. Pelay, la 
drague ramena du fond de la Seine une multitude de débris de 
peignes en bois qui durent être jetés à quelque heurt. 
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yeux des membres de la Commission une plaque ovale 
en argent (75 X 62). Cette plaque porte gravées les armes 
pleines des Montmorency qui sont : d’or à la croix de 
gueules cantonnée de quatre alérions d'azur. Elle pré- 
sente cette Curiosité : 


L'écu est timbré de la toque aux cing plumets avec lam- 
brequins que portaient les sénateurs, comtes du premier 
Empire. Les quatre alérions du premier canton de la croix 
ont été effacés pour faire place au franc-quartier à dextre, 
également dévolu aux hauts dignitaires de Napoléon. 
Cependant cette pièce honorable n'a pas été gravée ou 
aura été yrattée. 

Néanmoins cette plaque de garde est non seulement un 
objet de curiosité mais un témoignage de l'adhésion du 
premier baron chrétien au régime impérial (1). 

J'ajouterai qu’en 1810, un prince de Montmorency fut 
député de la Seine-[nférieure, et que la plaque de garde 
que j'ai acquise pour le musée d'antiquités a été trouvée 
chez un antiquaire de Doudeville. 


M. le Président rappelle la négociation qu’il avait 
heureusement commencée pour faire acquérir par le 
département, la magnifique vierge d'ivoire conservée 
au presbytère de Colleville (V. Archives de la Com- 
mission, V, 86). 


Déprédations archéologiques. — L'enlèvement des 
tapisseries de Saint-Vincent lui donne occasion de ra- 
conter en quelques mots le coup d'incroyable audace 
dont fut autrefois victime le musée de Lausanne. Il 


(1) Anne-Louis-Raoul-Victor, baron puis duc de Montmo- 
rency, marquis de Fosseux, premier baron chrétien, etc, né 
à Suoleure (Suisse), le 14 décembre 1700; chambellan de l’em- 
p:reur en 1813; aide de camp du duc d'Orléans en 1815; mort 
à Paris le 18 août 1892, sans postérité. (Note de M. GARRETA.) 
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esquisse ensuite l'impossible odyssée qu'il accomplit 
au travers des derniers bas-fonds de Paris. Elle avait 
mis sur la piste des malfaiteurs qui dévalisèrent le 
médailler du Musée des Antiquités, malfaiteurs dont 
on ne put se saisir. Enfin il mentionne le merveil- 
leux retable de Fresles, qui fut sur le point d’être 
recueilli par le Musée, et classé comme monument 
historique de la Seine-[nférieure dont cependant le 
Christ et les deux larrons ont depuis disparu. 

Toutes ces richesses artistiques n'étant guère mieux 
en sûreté dans nos galeries publiques que dans leurs 
sanctuaires privés, M. Pelay insiste sur l'opinion qu'il 
a manifestée à diverses reprises : à savoir que le local 
le mieux approprié au dépôt de ces précieuses curio- 
sités est encore le lieu pour lequel on les a façonnées. 
Cette manière de voir est approuvée par plusieurs 
membres. 


» 


A quatre heures, la séance est levée. 


A. Toucarnr. 
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PROCÈES-VERBAUX 
COMMISSION DES ANTIQUITÉS 


DE LA SEINE-INFÉRIEURE 


PENDANT L'ANNÉE 1910 


SÉANCE DU 1:18 FÉVRIER 1010 


Elle ouvre à trois heures, sous la présidence de 
M. G. Le Breton, vice-président. 

Membres présents : MM. G. de Beaurepaire, Dela- 
barre, G. Dubosc, Duveau, Garreta, Lefort, Mgr Loth, 
Pelay, de la Serre, Vernier, de Vesly et l'abbé Tou- 
gard, 

S'est excusé M. Milet. Quoique sa présence reste 
toujours désirée, observe M. le Président, la Commis- 
sion attachera toujours du prix à ses moindres com- 
munications. 


Correspondance imprimée. — Elle se résume ainsi : 
Mémoires de la Société d'Emulation du Doubs, 1908; 
— Mém. de la Soc... du Cher, 1909; — Mém. de la 
Soc. archéol. de Touraine, XLVIT; Tours, 1908 ; — 
Bulletin trim., idem, XVI, 2,3; n. sér. I], 1, 2et 3; 
4 livr.; — Bulletin archéol. du Comité, 1909, 2; — 
Bull. de la Soc. de Gand, xvn° année, 9; — Inven- 
taire archéol. de Gand, fasc. L, 1909; gr. in-4°; — 
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Bull. de la Soc... de l'Orléanais, 193-194; — Bull. 
de la Soc. Dunoise, 156-160, janv.-avril 1909: — 
Mém. de la Soc... de Langres, 1909; in-4; — Ar- 
mure et Lettres de Jeanne d'Arc, par Ch. Roœæssler 
(ancien membre de la Comm.), p. 1910; in-8°; — 


Circul. de la Soc. libre de l'Eure (concours L. Fou- 


ché, 1910). 
Est adopté, après lecture, le procès-verbal de la pré- 
cédente séance {17 décembre 19090). 


Eglise Saint-Maclou.— Ce qu'on y a délibéré de 
ce beau monument inspire à M. le Président la pensée 
de tenter une démarche auprès du « Turing-Club », 
pour lui mériter d’une manière effective l'intérêt de la 
puissante Société dont les aspirations archéologiques 
sont si élevées. 


Je dépose sur le bureau, dit M. Garreta, une pièce 
de faience à déterminer, qui concerne une Société 
burlesque inventée par quelques hommes d'esprit, à 
l'époque de la Régence, et connue sous le nom 
d'« Association ou de Régiment de la Calotte ». Sous 
prétexte de manquement aux bienséances, au bon goût, 
à la logique et au bon sens, soit dans les paroles, soit 
dans les actions, les membres de l’Association de la 
Calotte, au dire de Dinaux (Les Sociétés badines, 
bachiques, chantantes et littéraires. Paris, 1867; 
2 tomes in-8°)}, envoyaient des brevets à tous ceux 
qu'ils croyaient dignes d’être enrôlés dans leur régi- 
ment. Aucun grade, aucune dignité, nulle position 
élevée n’était à l’abri des brevets satiriques de ces 
Joyeux critiques. 

Pour ne citer que des Normands, Fontenelle, qui, 
en qualité d'administrateur et de censeur des livres, 


nn 
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avait approuvé avec éloge des productions au-dessous 
du médiocre, fut incorporé dans le régiment. Il y a 
aussi des pièces concernant l'abbé Desfontaines. L'in- 
terprétation des armes et des figures symboliques qui 
ornent le fond de l'assiette que je vous présente et qui 
a dû faire partie d'un service commandé par cette 
Société à une faïencerie qui reste à déterminer, se 
trouve notamment dans les Mémoires pour servir à 
l'Histoire de la Calotte, nouvelle édition augmentée 
des T11* et IVe parties. Aux Etats Calotins, de l'Impri- 
merie Calotine, 1752-54, 6 parties en 3 vol. pet. in-12. 
Elles sont décrites sur une feuille placée dans la 
[re partie, entre l'épitre à Nosseigneurs les Régens de 
la Calotte et la table. 

Je l'ai transcrite ainsi que les Lettres Patentes con- 
cernant la Calotte, puisqu'elles sont le commentaire 
précis du blason facétieux qui nous occupe. 


Explication des armes du Régiment de la Calotte. 
— L'Ecusson d'or au chef de sable, chargé d’une lune 
d'argent et de deux croissants opposés de même métail. 

L'Ecusson est chargé en pal du sceptre de Momus, 
et semé de papillons sans nombre de différentes cou- 
leurs. 

Ledit Ecusson est couronné d'une Calotte à oreil- 
lons dont l’un est retroussé et l’autre abaissé. 

Le Fronton de la Calotte est orné de Sonnettes et 
de Grelots, indifféremment attachés pour marquer la 
hiérarchie du Régiment. | 

Elle a pour Cimier un Rat passant, surmonté d’une 
Girouette, pour en marquer la solidité. 

Les Armes ont pour suppôts deux Singes; ce qui 
dénote l'innocence et la simplicité, et deux cornes 
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d'abondance en lambrequins d’où sortent des Brouil- 
lards sur lesquels sont assignées les Pensions du 
Régiment. 

A ces explications est joint le portrait d’Aymon 
premier, dessiné par son ami Ch. Coypel (1726), 
gravé à l'eau-forte par L. C. C., terminé au burin par 
Joullain. Au bas de la planche est répété l’écusson de 
l'assiette. 


Lettres Patentes concernant la Calotte (["° partie, 
pp. 13-15): 


Nous, Général de la Calotte, 
Poussé de la même Marotte 
Qu'’avoient les Grecs et les Latins 
Pour perpétuer leur mémoire, 
Afin de conserver la gloire 

Du Régiment des Calotins : 
Voulons qu’on frappe une médaille 
Qui fasse nargue à l’Antiquaille 
Et dont la face et le revers 

Ornés des Symboles divers 

Que porte la gent Calotière, 
Instruise la race dernière 

Du mérite des Calotiers, 
Autrement Frères de la Joye. 
Ordonnons au sieur Roetiers, 

Le graveur de notre monnoye, 
De graver, avec beaucoup d'art, 
Le grand Dieu Momus d’une part 
Assis sur un léger nuage 

Et montrant un riant visage 

Avec ces beaux mots à l’entour : 
« C'est régner que de savoir rire », 
Mots que la Ville et que la Cour 
Devraient à tous momens relire. 


Quant au Revers, on y verra, 
Autant que l'Art le permettra, 

Le noble Ecu de la Calotte, 
Portant en pal une Marotte 

En champ semé de papillons, 

Les plus légers des oisillons. 

Le chef, comme noble partie, 
Aura la Lune dans son plein. 

Cet astre, qui du genre humain 
Règle la conduite et la vie, 

Dont les croissants aux deux côtés 
Marqueront les variétés. 

Une Calotte à double oreille, 
Conservant le chef à merveille 
Servira de timbre à l'écu. 

Sur ce casque plein de vertu, 
D'où pend maint grelot et sonnette, 
Sera mise une girouette 

Légère, tournante à tout vent, 
Ayant au pied un rat passant; 
Pour lambrequins une fumée 
D'un des plus fins brouillards formée; 
Deux singes puissans et Jumeaux 
Feront à côté les suppôts ; 

” Mais, quoique pareils en nature, 
Ils seront divers en vesture. 
L'un portera manteau, collet, 
L'autre, la botte et le plumet, 
Image de gent occupée 
Tant à la Robe qu’à l’Epée. 
Enfin, pour devise et pour cri, 
On y lira ce grand vers-ci : 

« La Lune nous conduit, Momus nous favorise ». 
Vers renfermant doctrine exquise 
Et duquel vers tout Calotin 
Se souviendra soir et matin. 
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Voulons, de plus, que chaque frère 
Porte le susdit médaillon, 

Tant en or, qu'argent, bronze ou plomb, 
Du côté de la boutonnière: 
Entendons que tout cordon bleu, 
Noir, rouge, ou de couleur bizarre 
Tel que celui de Saint Lazare, 

Se dira par un noble aveu 

Frère de la Chevalerie, 

Surtout, dans le tems de frairie, 
Tems auquel l’aimable Comus 
Suivi de Bacchus et Cythère 
Ordonne de la bonne chère 

En Maïître-d'Hôtel de Momus. 

Sur ce, mes chers frères, je prie 
Le grand Dieu de la raillerie 

Qu'il vous donne joye et santé. 

Le rout conclu, fait, arrêté 

Près notre grand’ Chancellerie, 
Au mois que la fève est fleurie : 
Scellé, signé de notre nom, 

De Torsac, et par moi, Aimon. 


Il est hors de doute pour M. le Président que l’as- 
siette n’est pas de fabrication rouennaise. A l’objection 
proposée : que les joyeux compagnons n’ont pas dù 
recourir à un centre de production fort éloigné, M. Le 
Breton satisfait en conjecturant que la pièce pourrait 
peut-être sortir de la faïencerie de Saint-Cloud. 


Albums de la Commission. — M. le Président fait 
circuler l'épreuve en tierce du catalogue des Albums 
de nos Archives que le secrétaire a pris la peine de 
rédiger pour répondre aux désirs exprimés dans la 
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dernière séance de 1908. Îl ne doute pas que nos con- 
frères n'apprécient tout l'intérêt de cet inventaire que 
les futurs volumes de nos procès-verbaux mention- 
neront en regard de leur titre, aussi bien que la table 
générale sommaire qui a terminé le tome X. Il lui 
semblerait à propos d'imprimer le mot Album ou 
autre équivalent avant les chiffres quilesdésignent{1). 

L'imprimerie, étant au regret que notre étroite Jus- 
ufication ne permette pas de reproduire avec quelque 
ressemblance l’heureux aspect de la copie, proposerait 
de faire sur grand format un tirage à part, interligné, 
qui diminuerait le nombre des lignes doubles. Quel- 
ques membres en redouteraient une surcharge oné- 
reuse à notre modeste budget; mais M. Le Breton 
déclare que ces remaniements n'aflecteraient pas les 
ressources ordinaires de la Commission. 

On fait valoir l'avantage qui résulterait d’un extrait 
en tout semblable au Bulletin. Rien ne serait plus 
facile à obtenir en augmentant de cinquante exem- 
plaires le tirage ordinaire deces deux premières feuilles 
du tome XV. 

Sur les observations présentées par M. Pelay, rela- 
tivement à la convenance et à la commodité d’un for- 
mat uniforme tant poùr les procès-verbaux que pour 
ce catalogue, la Commission décide à la presque una- 
nimité qu'il ne sera fait qu'un tirage à part sur papier 
fort, à deux cents exemplaires. ° 


Malgré une forte indisposition, M. de Vesly donne 
lecture de ces trois communications : 


(1) I songe aussi à dévoiler, dans la mesure du possible, les 
artistes qui ont gardé l’anonyme. 
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Découverte de vestiges archéologiques rue Grand-Pont, 
nos 77-79, à Rouen. — Un de mes anciens élèves, 
M. Georges Avenelle, architecte à Rouen, est venu, il y a 
quelques jours, me demander de visiter les travaux qu'il 
exécutait dans sa propriété, rue Grand-Pont, 77-79, et 
connue sous le nom de Brasserie Paul. Cet immeuble a 
son entrée principale sur la rue Grand-Pont, mais possède 
deux autres accès : l’un au no 18 de la rue aux Ours, 
l’autre par une porte au fond de l'impasse Ampère. 

Pour éclairer ce vaste établissement, M. Avenelle a pro- 
jeté d'établir une machinerie destinée à produire l'élec- 
tricité et le gaz. C’est l'installation des générateurs qui a 
motivé l’ouverture d’une excavation mesurant 7"50 sur 
5 mètres. Les travaux furent commencés le 15 janvier 
dernier. Les ouvriers rencontrèrent bientôt, à 3 mètres de 
profondeur et à l'angle S.-E. de la fouille, deux murailles 
parallèles et distames de 1° 75 à l'ouverture mais qui se 
rapprochaient, puisque chacune d'elles avait un parement 
avec fruit de o" 10 pour mètre. Ces murailles, que j'ai le 
premier reconnues, avaient été construites avec des maté- 
riaux de fortune, c’est-à-dire que les moëllons dont elles 
étaient formées n'étaient pas d’égales dimensions. Leur 
horizontalité était assurée au moyen de fragments de tuiles 
du moyen äze. Cependant, dans la céramique, je crus 
reconnaître deux ou trois débris de tuiles à rebord. L’ou- 
vrage me parut, par sa disposition, avoir été un fossé 
établi à la hâte. 

Les terrassiers, ayant poursuivi leur travail, trouvèrent 
dans le prolongement, vers l’est de ce premier fossé, de 
grosses pierres que M. Avenelle fit dégager. Il donna en- 
suite des ordres pour approfondir encore davantage la 
fouille et la pousser jusqu’à 1" 50 en contrebas du niveau 
qui avait été atteint. Alors, on constata qu’une muraille, 
également formée de grosses pierres, avait été construite 
parallèlement à celle vue précédemment. 

De plus, vers la paroi nord de l’excavation, j'avais si- 
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gnalé le stratumen d’une voie romaine avec un puits en 
bordure. Devant ces découvertes, M. Avenelle convoqua, 
pour les apprécier, MM. Raoul Aubé, Georges Dubosc, 
E. Morel (de la Dépêche), Eugène Fauquet et P. Pan- 
thou, architectes, et voulut bien me charger de donner 
les explications nécessaires à ses invités, auxquels s'était 
joint M. le capitaine Quenedey. 

La réunion eut lieu le vendredi 11 février, à cinq heures. 
On procéda alors à une visite minutieuse des fouilles et 
des objets découverts. 


Le premier fossé rencontré avait été détruit en partie. 
Cependant les vestiges conservés indiquaient bien encore 
une construction établie rapidement. Le mur en grosses 
pierres montrait deux piles de 1" 50 de largeur, dont les 
assises étaient assurées au moyen de briques romaines. 
Entre les deux piles et sur 3" 50 de largeur, de grosses 
pierres, posées en délit, de 1% 20 sur om" 30, reposaient sur 
le sol, indiquant une reconstruction ou réparation. Le 
mur en contrehas était également de grand appareil et 
parallèle au premier. Il semblait indiquer un passage ou 
les traces d’une caponnière ? Je crois plutôt à l'existence 
d’un fossé construit au mie siècle de notre ère; mais Je 
n'avance cette hypothèse que très timidement, car elle 
n’est pas suffisamment étayée. 

Il n’en est pas de même pour la route. L'existence d’une 
voie romaine au nord de l’excavation et en biais, ne sau- 
rait être douteuse : les gros silex de la fondation (stratu- 
men), le conglomérat du rudus et du nucleus suffisent pour 
préciser l’art des voyers romains, dont Vitruve a consigné 
les règles. 

C'est d'ailleurs le même système signalé par l'abbé 
Cochet et J.-M. Thaurin et que j'ai reconnu, il ya 
quelque quarante ans, lors de la construction d’un aque- 
duc au carrefour des rues Beauvoisine, du Cordier et de 
la Rougemare. 
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Le puits, qui a été creusé sur le bord de la route, est 
circulaire et mesure o® 90 de diamètre. Il paraît avoir été 
construit au moyen âge. Le niveau de la nappe d’eau qui 
l'alimente a Cté relevé à 6 50 en contrebas du sol actuel 
où se rencontre également le sol de la prairie. 

J'ai offert d'explorer ce puits; mais M. Avenelle a fort 
gracieusement décliné mes offres d’avances de fonds et dit 
que toutes les dépenses qu’entraînerait le travail devaient 
rester à sa charge. | 


Objets découverts. — Il n’a été trouvé aucune médaille 
ni monnaies dans les fouilles. Les objets qui en sont sortis 
ontété recucillis par M.Avenelle, 
qui les a montrés aux visiteurs 
dont les noms ont été cités plus 
haut (voir le nota, p. 156). 

Ce sont d'abord trois chan- 
deliers ou pieds de lampes en 
bronze, dont deux sont entiers 
et le troisième est brisé. Ils 
sont semblables à ceux décrits 
dans la Seine-Inférieure histo- 
rique (1) et trouvés aux Loges, 
à Yébleron, Vatteville, etc., dont 
plusieurs appartiennent à la col- 
lection départementale des 
Antiquités. 

La céramique a donné quel. 
ques tuiles romaines ainsi que 
de nombreux vases en poterie 
grise. Un de ces vases, sorti à 
peu près intact de la fouille, ap- 


partent au xive siccle. Il offre 
un protil identique à ces vaisseaux de terre qu’on 


(1) Abbé Cochet. 
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perforait et dans lesquels on plaçait des charbons et de 
Pencens. On les retrouve dans les sépultures du haut 
moyen âge. - 

Des chauffe-mains sphériques, en terre vernissée de 
Martincamp, ont été trouvés ainsi que les fragments d’une 
cruche avec pastillages et couverts 
de diverses couleurs, comme en pro- 
duisirent, aux xve et xvic siècles, les 
ateliers du Beauvoisis. Notons enfin 
des fragments de verre soufflé, des dé- 
fenses de porc à demi domestiqué 
(sus-scrofa), des coquilles d’huîtres, 
des cendres, des pierres transformées 
en chaux à la suite d’un violent 


incendie. Tels sont les témoins an- B 
tiques sortis des fouilles de la Bras- 
sertie Paul. 


Peut-on tirer de ces découvertes des indications présen- 
tant de sérieuses garanties pour identifier les substruc- 
tions mises au jour ? Je ne le crois pas; car, si les piliers de 
grosses pierres construits avec tuiles à rebord posées dans 
les assises horizontales, ainsi que les substructions de la 
route, appartiennent à l'ère gallo-romaine, il ne saurait 
en être de même pour les objets recueillis : ils sont tous 
du moyen âge. Peut-être réclamera-t-on pour les chan- 
deliers ou pieds de lampes en bronze que certains auteurs 
veulent voir romains, mais que l’abbé Cochet, dans sa 
sagacité éclairée, a toujours classés dans une époque indé- 
terminée (1). Du moyen âge toutes ces poteries grises, 


(1) Abbé Cochet : La Seine-Inférieure historique et archéo- 
logique. 

L'abbé Cochet se faisait un mérite d’avoir introduit dans son 
Répertoire archéologique la catégorie d’ « Epoque incertaine ». 
Il serait fâcheux, remarquait-il, d'omettre la mention d’anti- 
qu'tés intéressantes pour ce seul motif qu’on ne saurait en dé- 
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pastillées ou vernissées. Du moyen âge ces verreries souf- 
flées dans les ateliers de la vallée de la Bresle, etc., etc. 


En résumé, les substructions de la rue Grand-Pont 
paraissent avoir appartenu à un grand édifice (porte mo- 
numentale, peut-être ?) entouré de fossés ou d’aqueducs 
rapidement exécutés et avec des matériaux de fortune, 
puis remblayés au moyen âge. Cependant, je le répète, il 
est prudent de ne rien affirmer et il serait bon, pour que 
le fruit de découvertes semblables ne soit pas perdu, de les 
rapporter sur un plan à grande échelle de la ville de 
Rouen, tel que celui dressé par M. l'ingénieur Gogeard. 


Nota. — a. Chandelier bronze xve siècle. — 8. Cruche en 
poterie, vernissée jaune avec pastillage. — c. Coupelle en terre 
cuite. —"D. Chauffe-mains en poterie, vernissée verte. — E. Vase 


funéraire en terre grise. 
Croquis de G. AVENELLE. 


Ces conclusions, que les antiquaires rouennais n'ont 
pas eu souvent l’occasion de formuler, sont fortement 
appuyées par M. Lefort. Sans rappeler les massifs de 


terminer l'âge précis. L'’incertitude de leur date réserve suff- 
samment ce dernier point (N. d. S.). 
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maçonnerie de la rue aux Ours, ni ceux que rencon- 
trèrent les fondations de l’aile occidentale du Palais 
de Justice, ila trouvé dans le voisinage de la Seine, 
vers le bas de la rue Grand-Pont, des constructions 
romaines considérables à quatre mètres au-dessous du 
sol actuel, ce qui prouve que le colmatage de cette rive 
du fleuve était dès lors assez avancé; la direction de la 
rue Grand-Pont suit d’ailleurs l’arête surélevée du 
terrain qui permit aux habitants de la plaine de 
descendre vers le fond de la vallée. 


Cadastre archéologique. — Les souvenirs évoqués 
amènent notre confrère à exposer toute l'utilité qu’il y 
aurait à constituer, soit au Musée des antiquités, soit 
aux Archives départementales, une sorte de plan ca- 
dastral, sur assez grande échelle, qui enregistrerait 
avec précision, au fur et à mesure des données four- 
nies par le hasard des excavations, et les rares débris 
de l'antique Rotomagus, et les vestiges qui peuvent 
éclairer les origines gallo-romaines, franques et méro- 
vingiennes de la cité actuelle. Il serait à souhaiter que 
cette idée reçût au plus tôt un commencement d'exé- 
cution. 


Sauvegarde des antiquités. — On énumère diffé- 
rentes découvertes dont les épaves sont absolument 
perdues ou ont du moins disparu. Les difficultés d’at- 
tribution ont souvent contribué à ce fâcheux résultat. 
Du moment surtout que Rouen songe, un peu tardi- 
vement peut-être, à se créer aussi son Musée Carna- 
valet, il est de toute convenance que la légitime pro- 
priété des objets soit strictement respectée. Mais le 
souci le plus pressant à prendre, aussitôt que les dé- 
couvertes se produisent, est d’en assurer la conserva- 


158 


tion et de les préserver de toute manœuvre indélicate, 
en réservant la question de propriété soit à la ville, 
soit au département. 

Ces considérations sont partagées par tous les 
membres de la Commission. Elle souhaite en consé- 
quence que des lettres adressées à M. le Préfet et à 
M. le Maire ménagent entre leurs deux administra- 
tions la bonne entente indispensable. 


Cercueils de pierre découverts sur la place de l’église 
Saint-Gervais, à Rouen. — Le 15 janvier dernier, les 
ouvriers du service municipal, occupés à la plantation 
d'arbres sur l’esplanade de l’église Saint-Gervais, à Rouen, 
rencontrèrent, en creusant un trou à 10 mètres environ 
de la façade sud du monument, un cercueil de pierre. 

L'excavation fut alors agrandie et approfondie et huit 
sarcophages apparurent, dont quatre furent complètement 
dévagés. Tous étaient orientés ouest-est, suivant la cou- 
tume observée dans les nécropoles franques; leur aligne- 
ment se trouvait donc être parallèle à la façade latérale 
sud de l'église. 

Les cercueils étaient en deux parties : le sarcophage 
proprement dit et le couvercle en bâtière ou tectiforme. 

Le surveillant des travaux ayant consenti à faire soule- 
ver, en ma présence, deux des couvercles, les ouvriers n’y 
rencontrèrent que des ossements mélangés et épars : car 
les sutures des crânes s'étant séparées, les os de la tête 
gisaient pêle-méêle avec les autres débris. Cette constata- 
tion fit reconnaitre immédiatement que les sépultures 
avaient été visitées antéricurement et que l'intérêt de la 
découverte ne résidait plus que dans l'étude des deux cer- 
cueils que Je vais décrire. 

Le plus intéressant, sans nul doute, est celui représenté 
par le dessin ci-joint (pl. IH). 
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Croix chrismée de la tête du sarcophage. 
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Ilest en pierre de Vernon, de la roche dite de Saint- 
Maximin, et mesure 2% 10 de longueur. Ses dimensions 
sont plus grandes à la téte qu'aux pieds (0,700 et 0,060 — 
0,085 et 0,020). 

Les rampants du couvercle ne se rencontrent pas sui- 
vant une vive arête, mais sont réunis par un méplat ou 
listel de 25 millimètres de largeur. Les parois intérieures 
de l’auge ou sépulcre, sont arrondies en demi-cercle à la 
tête et conservent leurs arêtes rectilignes vers les pieds. 

L'intérèt de ce tombeau réside surtout dans la décora- 
tion dont sont revêtues les faces latérales et le couvercle. 

Sur chacun des grands côtés, des dessins de mappes ou 
recticulés ont été tracés. Ces dessins sont lisses et en relief 
d'un centimètre environ sur les fonds qui sont brettés, 
c'est-à-dire à surface rugueuse. 

A la tête, dans une rosace de o® 47 de diamètre, ont été 
tracés, toujours avec un faible relief, le symbole appelé 
chrisme; et, dans les cantons supérieurs de la croix A et w; 
dans les inférieurs deux rosaces à sept et huit feuilles 
(Roses de Salomon) (pl. [, 

Chaque rampant du couvercle est décoré par cinq ro- 
saces à six pétales légèrement incurvées en leur milieu for- 
mant nervure. Entre chacune des feuilles ou pétales, le 
segment laissé libre est décoré d'ares qui se terminent par 
un gland à leur rencontre, vers le centre de la rosace, 

Ainsi que pour l’ornementation des faces latérales, les 
motifs employes pour le couvercle n’offrent qu'un faible 
relief et se détachent sur un fond bretté. 

C'est la première fois qu’ii m'a été donné d'observer un 
cercueil DE PIERRE d’une décoration aussi riche. Ordinai- 
rement dans la région, les cercueils ne présentent aucun 
chrisme, ni sculpture quelconque. Il faut en excepter 
cependant l’un des cercueils retirés des fouilles exécutées 
pour la construction du calorifère de l'église Saint-Ouen 
de Rouen; encore, ce sarcophage était-il de plâtre. On 
doit donc regretter que la sépulture de Saint-Gervais ait 
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été polluée, car elle était certainement celle d’un haut 
personnage ou dignitaire. 

J'ai réclamé à l'Administration municipale ce magnifique 
cercueil afin de le déposer au Muséc d'Antiquités, avec un 
second sarcophage qui ne présente pas le mème intérêt 


mais qui doit cependant être signalé. 
Ce second cercueil est en pierre de Vergelé. Ses dimen- 


sions sont les suivantes : longueur 1®96, largeur omz:1, 
hauteur de l’auge à la tète o® 53 et aux piedsom47. Le toit 
mesure en hauteur : à la tête o®45 et aux pieds om40. Le 
listel qui se trouve à la rencontre des deux rampants est 
de forme trapézoïdale avec 0®07, mesure prise à la tête, 


etom035 seulement aux pieds. 
J'espère que l'autorisation de poursuivre les fouilles 


vers l’est me sera accordée et que le Musée, qui possède 
déjà de nombreuses reliques de la nécropole gallo- 
romaine de Rotomagus, s'enrichira des débris du cime- 


tière franc de Saint-Gervais. 

Après cette lecture, M. de Vesly donne communi- 
cation de la dernière lettre qu’il a adressée à M. le 
Maire de Rouen, et dont suit la teneur : 


Rouen, le 10 février 1970. 


Monsieur le Maire. 


J'ai eu l'honneur de vous demander, par ma lettre du 
10 janvier dernier, lors de découvertes archéologiques 
faites en plantant des arbres non loin du mur méridional 


de l'église Saint-Gervais : 


10 D'attribuer au Musée d'Antiquités, le sarcophage de 


pierre decoré de mappes et de rosaces : 
2° De m'autoriser à poursuivre l'exploration de la né- 


cropole franque de l'église Saint-Gervais. 
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Je n'ai pas encore reçu votre réponse. Permettez-moi 
donc, Monsieur le Maire, de développer l'exposé de mes 
demandes. 

On m'assure que la municipalité, ayant projeté l'instal- 
lation d'un musée à l'exemple de celui inauguré à Carna- 
valet, par la ville de Paris, ne voulait plus se dessaisir des 
antiquités sorties du sol de Rotomagus. 


Il ne m'appartient pas de discuter le projet de la ville 
de Rouen. Cependant il me paraît venir un peu tardive- 
ment puisque de nombreux objets, et des plus rares, sont 
aujourd’hui au Musée d'Antiquités. 


Néanmoins, en attendant la création du musée rouen- 
nais, la municipalité pourrait, il me semble, mettre en 
dépôt, au Musée départemental d'antiquités les objets 
dignes d’être recueillis. Là, au moins, ils seraient visités, 
tandis qu'ils ne peuvent être vus en l'état actuel du sous- 
sol où ils sont relégués. 


Cette observation m'a été suggérée par plusieurs archéo- 
logues venus au Musée d'Antiquités, dans l'espoir d'y 
étudier le curieux sarcophage de Saint-Gervais. Je vous 
la soumets, convaincu qu'elle méritera votre haute solli- 
citude. 


En ce qui regarde la continuation des fouilles dans le 
prolongement de celles déjà faites et parallèlement à la 
façade sud de l'église Saint-Gervais, je redirai ce que j'ai 
eu l'honneur d'exposer à M. Lemarchand : les dépenses 
qu'entraînera cette exploration seront imputées sur le 
crédit mis à ma disposition par le Conseil général (Cha- 
pitre X VI, article 1.4) pour la recherche des antiquités. 
J'ajoute que je contriburai personnellement à ces travaux 
en y affectant une partie du prix qui m'a été attribué par 
la Société d'Emulation. 


Je me plais donc à espérer, Monsieur le Maire, que 
vous daignerez accueillir favorablement mes requêtes et 
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vous prie d'agréer l'expression de ma vive reconnaissance 
et de mon profond respect. 
Signé : L. de VESL Y. 


LE CIMETIÈRE FRANC DE FONTENIL 


(a Saint-Martin-Osmonville) 


La vallée de la Varenne est une des plus riantes et des 
plus pittoresques de la Seine-Iantérieure. La rivière qui lui 
a donné son nom s'échappe des sources de Fontenil 
(Fontes). Après avoir fait tourner de nombreux moulins 
et baigné les bourgades de Saint-Saëns et de Bellen- 
combre, la Varenne va se jeter, à Archelles, dans l'estuaire 
formé par l'Eaulne et la Béthune pour alimenter le port 
de Dieppe. 

Cependant, la Varenne est non seulement la vallée aux 
paysages virgiliens, elle offre à l'étude des sites aux noms 
historiques. Voici Montérolier (1) où saint Ribert fonda 
un parthénon ; Saint-Saëns où Sidonius éleva un monas- 
tère où -“vécurent saint Leufroy et saint Landon; Saint- 
Hellier, où cet apôtre haptisa les païens ; puis les divers 
hameaux où les premiers disciples du Christ prêchèrent 
l'évangile (2). 

Déjà, en 1863,un monument gallo-franc avait été recon- 
nu aux sources de la Varenne par l'abbé Cochet (3) : cette 
découverte avait incité les recherches des archéologues, 
lorsqu'en 1899, en construisant la ligne de Montérolier à 


(1) Monasterium Holerii. Monasteriun odolerii, P. À. Leroy : 
Iistoire de Montérolier, p. 57 

(2) Chronicon Fontanellæ, C. IX. — Neustria pid, p. 104. — 
Gallia Christiana, t. XI, p. 131. 

(3) La Seine-Inférieure historique et archéologique, p. 354. 
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Saint-Saens, un cimetière franc fut mis à jour au Fon- 
tenil. 

Les ouvriers qui travaillaient à l'établissement de la 
voie, éprouvèrent d’abord quelque surprise en apercevant 
des sarcophages de pierre qu'ils ne tardèrent pas à briser. 
Ils dispersèrent les ossements et les objets découverts. 
Cependant, une partie du mobilier funéraire fut recueillie 
par les soins du Service vicinal (1) et déposée entre les 
mains de M. Gaston Le Breton, alors directeur du Musce 
des antiquités. Celui-ci fit une communication à la Commis- 
sion départementale des antiquités, le 16 février 1900, dans 
laquelle il exposa les objets trouvés (2] dans la tombe d'une 
femme. 


M. Bouctot, député et ami éclairé des arts, n'avait pas 
été surpris par ces découvertes. Depuis longtemps, des 
débris humains avaient été recueillis dans le parc de son 
château d'Osmonville et dans les environs de Fontenil. 
Dès 1866, l'abbé Cochet avait décrit sous la rubrique 
« Epoque incertaine » les découvertes d’ossements faites 
dans ces parages (3). Aussi, M. Bouctot projeta-t-il de 
poursuivre l'exploration de la nécropole franque que la 
voie ferrée avait révélée. 

Ce sont les résultats des fouilles naguère entreprises 
ainsi que des premières découvertes qui vont faire l’objet 
de ce mémoire. 


Emplacement des sépultures. — Deux emplacements 
ont été reconnus : 


Un premier, aux limites des communes de Montérolier 


(1) Je tiens à remercier M. l'agent-voyer en chef Dagan qui 
m'a fourni des éléments pour cette étude. 

(2) Bulletin de la Commission des Antiquités de la Seine-Infé- 
rieure, t. XII, p. 4. 

(3) La Seine-Inférieure historique et archéologique, p. 523. 
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et de Saint-Martin-Osmonville, au kilomètre 5 de la voie 


ferrée, au point marqué A sur le plan (fig. 1); 
Un autre en B, au droit d’une des sources du Fontenil, 


qui a été captée pour établir un lavoir. 


de 


AMonterotier 


Cereueil type (4 semblables) 


fig. 1 


En ces deux endroits, la ligne du chemin de fer passe à 
3 mètres environ au-dessus du sol de la prairie entaillant 
le coteau par une large tranchée. La pente de la colline 
est d'environ 60 degrés. 

Sur le premier emplacement À, il n’a été trouvé que 
des ossements sans aucune préoccupation de sépulture 
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méthodique. Setrouve-t-on là en présence d'inhumations 
faites après un sanglant combat, ainsi que le prétend la 
tradition populaire, ou d’une nécropole de l’époque des 
inhumations sans mobilier funéraire ? 


La question se pose Il n'en a pas été de même pour 
l'emplacement marqué B sur le plan : car les sépultures se 
composaient de cercueils de pierre contenant un mobilier 
que nous allons décrire. 


Sarcophages. — Tous les cercueils découverts étaient en 
pierre de Vergelé ou de Saint-Leu, plus larges et plus éle- 
vés à la tête qu'aux pieds (voir fig. 1). Un couvercle tec- 
tiforme les surmontait et l'orientation était ouest-est, 
c'est-à-dire que le défunt paraissait regarder le soleil 
levant. La couche d’humus au-dessus des sarcophages ne 
dépassait pas 60 centimètres. 

Le type des cercueils correspond aux découvertes de 
Dieppe, en 1847. 

Le mobilier contenu dans les cercueils comprenait des 
armes, des objets d'équipement et de toilette, des vases, 
etc... Il indique que Île cimetière franc du Fontenil était 
en usage dès la fin du ve siècle et que les inhumations s’y 
sont continuées jusqu’au vue siècle de notre ère. 


Armes. — Le Fontenil a livré deux angons ou plutôt 
deux longs épieux de fer (fig. 2) à section quadrangu- 
laire assez semblable au pilum des Romains. La lon- 
gueur d’une de ces pointes mesure o m. 60 et le boisétait 
encore adhérent à la douille. 

Ce n’est pas la première fois que la présence de lances 
de ce type est signalée dans notre région. L'abbé Cocheten 
indique une trouvée à Parfondeval et une autre à Morte- 
mer-sur-Eaulne (1). D’après le savant archéologue, le 


(1) Op. cit., p. 352. 
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Musée d'artillerie de Paris POsséderait également une 
arme semblable. 
Une lance à boutons, avec douille Conique traversant le 
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fer de l’arme, a été trouvée au Fontenil. Une lance de ce 
type avait déjà été rencontrée dans le cimetière franc 
d'Envermeu, et d’autres semblables se voient à Bruxelles, 
au Musée de la Société d'archéologie et dans le Musée de 
Charleroi (1). 

Quatre couteaux et cinq scramasaxes ont été recueillis 
au Fontenil. Les scramasaxes mesuraient o m. 54 de lon- 
gueur, dont o m. 14 pour la poignée et o m. 40 pour la 
lame. Ils ne donnent lieu à aucune remarque spéciale 

L'arme qui mérite de fixer quelque peu l'attention, est 
un poignard, dont la poignée présente un léger renflement 
vers le milieu; la lame est dite en feuille de laurier. 

Trois haches ou francisques sont sorties des fouilles du 
Fontenil, deux sont du type bien connu, c’est-à-dire 
qu'elles ont leur tranchant très arqué et le fer du talon 
se prolonge sur l’'emmanchement, tel qu’on le voit sur les 
hachettes du Musée de Saint-Germain-en-Laye, provenant 
de Caranda (Aisne), et qui ont appartenu à la collection 
Moreau. 

La troisième se rapproche de la cognée des bûcherons ct 
ressemble aux types trouvés à Bassecourt (Suisse) et sur- 
tout à Hantes-Wihéries (Belgique), du Musée de Char- 
leroi (2). 

Une observation s'impose par l'étude des armes du Fon- 
tenil : le métal est plus oxydé sur le tranchant des haches 
que sur le méplat de l'arme, c'est-à-dire dans la partie qui 
a subi l’action de la trempe. Les chimistes et les métallur- 
gistes avaient déjà remarqué que les fers s'oxydaient plus 
ou moins rapidement, selon leur degré de pureté. 


Boucles, plaques et ornements de ceinturon. — On a 
recueilli huit plaques dans la nécropole de Fontenil : trois 


(1) Barritre-Flavy : Les arts industricls des peuples barbares, 
ol. XI, fig. 2 et 4. 
(2) Jbid., pl. XVII, fig. 3. 
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de ces boucles étaient de bronze et ovoïdes avec plaques 
rondes. Une agrafe appartient au type dit « queue de 
poisson », avec trois clous de fixation et boucle carrée ; 
une autre agrafe avec cinq clous de fixation (fig. 5). 
Enfin une large et grande agrafe en fer avec boucle ovoï- 
dale et cinq clous. 


Il faut encore ajouter deux petites boucles ovoïdes et 
deux autres plus petites et carrées qui ont appartenu à la 
trousse dont il sera parlé ci-après. 

Parmi les grandes boucles ovoïdales, l’une est de potin 
et les deux autres en bronze : celle de potin ne présente 
aucune ornementation selon l’usage de l’époque. Les deux 
agrafes de bronze sont ornées de dessins reproduits par les 
figures 3 et 5. 

À remarquer notamment le dessin d’une figure tracé 
sur l’ardillon (1). 


(1) Barrière-Flavy, op. cit., pl. XLIX. 
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Il ÿy a absence de dessins sur la contreplaque 

La boucle avec plaque en queue de poisson est dépour- 
vue également de dessins linéaires. Elle est mème dépour- 
vue de l’ornementation donnée par les têtes des clous de 
fixation. car elle était fixée à la ceinture par trois goupilles 
intérieures. | 


La contreplaque possède au contraire une ornementa- 
tion de tresses qu'augmente encore la saillie de clous 
enchâssés dans une alvéole finement ciselée (1). 


La grande agrafe ovoïde de fer avait sa contreplaque 
recouverte d'une damasquinure d'argent. Cependant la 
grande oxydation produite par les terres argilo-calcaires 
qui avaient pénétré dans le cercueil a empèché de recon- 
naître toute trace de travail. 


(1) 1bid., pl. Lil. 
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Les dimensions de cette agrafe (o m. 15 de longueur 
sur oO m. 06 de hauteur) peuvent seulement être relevées 
et permettre de constater que des plaques semblables ont 
été trouvées à Muids (Eure), à Eslettes (Seine-Inférieure) 
et dans les collections de nombreux musées. 

Les petites boucles de bronze sont au nombre de six : 
1° une ovoïde, avec son ardillon, ne comporte aucun des- 
sin ; 2° une autre de même forme est ornée de godrons; 
3° la plus intéressante (fig. 3) devait ètre décorée de 
bates; la quatrième présentait un profil découpé dans 
l’ardillon. Enfin, les deux plus petites boucles apparte- 
naient à la trousse, elles sont plates et rectangulaires. La 
plus petite a été dessinée avec la trousse (fig. 0). 


Dans la catégorie des agrafes, nous rangerons encore 
une plaque de fer, carrée, dont les gravures ont dû dispa- 
raître et qui était fixée au ceinturon par quatre clous de 
bronze. 


Aumônière. — Une des plus intéressantes des décou- 
vertes faites au Fontenil est, sans contredit, celle d’un 
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petit sac ou aumônière en cuir. Par un heureux hasard, le 
cuir a résisté à la décomposition et le petit sac peut très 
bien être reconstitué. 


Ainsi que le représente la figure 6, il se composait de 
deux morceaux de cuir découpés en croissant et réunis par 
une couture sur le contour apparent. Deux oreilles avaient 
été conservées sur la partie du sac touchant le corps. Une 
boutonnière ouverte dans ces oreilles, ou tenons, laissait 
passer la courroie de suspension, laquelle était terminée 
par un nœud à chacune de ses extrémités. Cette ligature 
ne saurait étonner de peuplades admiratrices passionnées 
des entrelaces, car ce nœud était fort bien composé: il 
avait été obtenu par la réunion de quatre lanières décou- 
pces dans la largeur du cuir ou ruban de suspension. 


Pour résumer et faire saisir la disposition de ce nœud 
bouclé, nous donnons (pl. IV) un tracé schématique. Les 
lanières ont des couleurs différentes qui mettent bien en 
évidence la technique franque. On nous a assuré que ce 
genre de nœud est encore employé par les selliers. 


L'aumônière était fermée au moyen d’une languette de 
cuir, de forme triangulaire, fixée par trois clous de bronze 
avec courroie et petite boucle (fig. 6). 


La sac avait dû contenir du numéraire ainsi qu’en 
témoigne le gonflement (a) qu’on peut observer ; mais les 
monnaies auront été dispersées par les ouvriers, qui n’ont 
remis au surveillant des travaux, qu’un peigne, un curc- 
oreille et un cure-dents de bronze, ainsi que les crochets 
de fixation à la ceinture ou à la rouelle. 


Cependant l’examen de l’aumônière, sans fermoir métal- 
lique, trouvée au Fontenil, aidera à fixer les nombreuses 
hypothèses que cet objet a provoquées et qui ont si bien 
été résumées par M. Boulanger dans son livre sur le cime- 
tière franco-mérovingien de Marchélépot (Somme), pages 82 
et suivantes, 
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Rouelle. — Une rouelle en bronze, trouvée avec l’au- 
monière dans une tombe de femme, appartient à M. Bouc- 
tot ; elle est circulaire avec tenon à la partie supérieure, 
A l’intérieur se voient trois serpents découpés et contour- 
nés en S. Sur le plat, une ornementation composée de 
petits cercles dits « œils de perdrix » (fig. 7). 

Une plaque semblable a 
été trouvée dans les sé- 
pultures de l’église abba- 
tiale de Saint-Ouen de 
Rouen, lors de l’établisse- 
ment d'un calorifère (1). 
M. Barrière-Flavy en a 
dessiné également une pro- 
venant d’Hardenstein 
(Pas-de-Calais), aujour- 
d’hui au Musée de Bou- 
logne-sur-Mer (2). 

Les crochets qui se fi- 
xaient à la rouelle pour 
suspendre l’aumônière et 
les divers objets composant la trousse, que les femmes 
portaient à leur ceinture, ont été retrouvés, mais dans 
un tel état d’oxydation qu’on ne peut reconnaitre que 
la forme recourbée des crochets. 


Petite balance de bronze. — On a recueilli dans les 
fouilles pratiquées par M. Rouctot une petite balance de 
bronze fort bien conservée (fig. 8). 

Le fléau de cet instrument mesure o m. 102 de longueur. 
A ses extrémités de petits anneaux servaient à fixer les 
cordelettes des plateaux ; mais celles-ci ont disparu et les 


(1) Comte d’Estaintot et L. de Vesly, dans Bulletin de la Com- 
mission des Antiquités de la Seine-Inférieure, année 1884, 


p. 469. 
(2) Barrière-Flavy, op. cit., pl. XVI, fig. 3. 
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plateaux seuls sont arrivés indemnes jusqu'à nous. Ils sont 
circulaires et légèrement incurvés vers le centre ; leur dia- 
mètre est de o m. 034. 

La tige de suspension, à deux branches avec anneau 
terminal et mobile, laisse passer l’indicateur. 


S4.6. 


Fosa Dal lalarss . 


Une balance semblable a été trouvée dans le cimetière 
franc d'Envermeu, fouillé pàr l’abbé Cochet en 1854 et 
1855 (1). 


Epingle styliforme. — Une seule épingle de bronze a 
été rencontrée dans les sarcophages trouvés au Fontenil ; 
c’est une simple tigette de bronze, pointue à l’une de ses 
extrémités et aplatie de l'autre. Telles les épingles recueil- 
lies en Suisse (2) ou dans un cercueil à l’abbatiale de 
Saint-Ouen de Rouen (3). 


(1) Abbé Cochet : Sépultures gauloises, pp. 157-177, 179-199. 
— Idem . La Seine-Inférieure historique et archéologique, 
pE. 291 et 305. 

(2) Besson : L'art barbare dans l'évêché de Lausanne. 

(3) Comte d'Estaintot et L. de Vesly, dans le Bulletin de la 
Commission des Antiquités de la Seine-Inférieure, 1884, p. 460. 
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L’épingle d'Osmonville portait encore enroulés, des 
débris d’une étoffe de lin qu'elle avait dû fixer ou retenir. 
C’est bien à cet emploi qu'elle avait servi, puisqu'on n’y 
observait ni gonflement, ni renflement vers son milieu, ni 
aucune trace de perle, de prisme ou d'oiseau, 


Les perles et les colliers. — Avec la trousse ou aumô- 
nière décrite plus haut, les plus intéressants objets trou- 
vés au Fontenil sont peut-être les six perles de verre 
possédées par M. Bouctot, ainsi que les morceaux d’ambre 
aujourd'hui au Musée d’antiquités (voir pl. IV). 

Les perles de verre sont surtout remarquables et je tiens 
les modèles des figures a, b, c, d, e et f comme très rares. 

La perle (a) est cylindrique et le verre a la couleur de 
l'améthyste ; elle mesure 10 m/m de diamètre et 14 m/m 
de hauteur. Sur la surface cylindrique sont peintes, en un 
émail vert clair, quatre palmettes finement dessinées et 
analogues à celles dites « lis de mer », qu’on voit sculptées 
sur la frise du Capitole, modèle répandu dans toutes les 
écoles de dessin. 

Les perles désignées par les lettres b et c sont également 
cylindriques et de verre. La première (b) est d’un ton vio- 
let foncé; la seconde (c) d'une couleur vert lumineux. 
Leur décoration ne présente rien de remarquable : des 
lignes brisées rejoignent des cercles tracés en bordure des 
deux bases du cylindre, et figurent assez bien les corde- 
lettes qui tendent la peau d'onagre des tambours. 

La perle (d) d’un bleu toncé est cylindrique et d’une 
dimension supérieure aux précédentes, puisque son dia- 
mètre mesure 12 m/m et que sa hauteur est également 
de 12 m/m. Cependant, sa décoration se compose de deux 
cercles, l’un tracé à la base inférieure, l’autre à la supé- 
rieure, avec un émail jaune vif qui a été aussi employé 
pour tracer, vers le milieu de la hauteur, une ligne ondu- 
lée de feuillage et de fruits ? faisant saillie. 

La perle e est ovoïde; elle aussi présente une décora- 
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tion d’émaux délicatement traités pour les cercles des bases 
etune tige milieu avec lignes digitées. La perle f, la plus 
grosse, mesure 13 m/m pour les bases et 18 m/m de hau- 
teur ; elle est sphéroïde tronquée et décorée de cercles en 
émail équidistants, tracés sur la surface, tandis que des 
oscelles brochent sur le tout. 

Les dimensions relativement petites de ces perles, leurs 
belles couleurs, leur délicate ornementation, m'ont paru 
pouvoir les faire comparer aux travaux de verrerie du 
cimetière de Vermand (Aisne), exploré par MM. Ecket 
Pilloy. 


Collier de perles d'ambre. — Un autre collier composé 
de cinq morceaux d’ambre et d’une petite perle sphérique 
a été recueilli par les agents du Service vicinal. Les perles 
d'ambre sont taillées à facettes ; la perle sphérique est 
godronnée et assez semblable à la graine de la capucine. 


Elle appartient, d’ailleurs, à un type plusieurs fois ren- 
contré dans les nécropoles franques de la Seine-Inférieure. 


Bagues. — Je ne saurais oublier de faire figu- 
rer, dans la nomenclature des bijoux, deux 
anneaux de bronze ou bagues, mais qui ne pré- 
sentent aucun intérêt puisqu'ils sont dépourvus 
de toute ornementation. 

Le cure-dents et le cure-oreilles retenus par 
un anneau, obtenu ou plutôt formé par un fil de 
bronze tordu, sont de bronze (fig. 9). Ils ont eu 
leurs similaires dans les découvertes faites à En- 
vermeu et à Caudebec-les-Elheuf. 


Céramique. — Les vases ont été recueillis au 
nombre de dix : neuf étaient en poterie noire fig. ç 
un seul est d’un ton jaune-rosé. Le plus grand 
de ces vases mesure o m. 12 de hauteur; le plus petit n’a 
que o m. o7 de hauteur. Ils offraient tous le profil en 
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carêne plus ou moins accusé, caractéristique de l'époque 
franque, sauf un qui est en forme de bourse, forme assez 
fréquente pour les vases de verre. 

Plusieurs vases n'ont pour ornement que des cercles 
tracés sur leur panse. Sur trois cependant, on a inséré 
entre les cercles des dessins faits à la molette, que les 
dessins (fig. 10, 11 et 12) rendent mieux qu’une longue 
description. 
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Les ornements des fig. 10 et 11 se rapprochent d'orne- 
ments déjà publiés dans les ouvrages de l’abbé Cochet (1), 
de M. Barrière-Flavy (2) et de M. Ch. Boulanger (3). 
Cependant, le dessin (fig. 12) m’a paru être peu connu, 
sinon complètement inconnu. Le vase qu'il décore mesure 


(1) Normandie souterraine; Scine-Inférieure historique et 
archeologique. 

(2) Barrière-Flavy : Les arts industriels des peuples barbares. 

(3) C. Boulanger : Mobilier funéraire gallo-romain et franc 
en Picardie; — Le cimetiere franc de Marchélépot. 
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o m. 1ode hauteur, o m. 06 d'ouverture et o m. 10 de dia- 
mètre à la partie la plus renflée de la panse. 

Peut-être me repro- 
chera-t-on de n'avoir 
point donné une repré- 
sentation complète de 
ce vase ? Je répondrai 
d'avance à cette objec- 
tion par les considéra- 
tions suivantes : 

1° Le profil de ce 
vase étant commun, il 90 
m'a paru inutile de le ST Vs \. 
reproduire ; 

2° Un dessin, en pro- 
Jection orthogonale ou 
en perspective, aurait 
déformé le décor qui fig: 12 
est la partie intéres- 
sante du sujet, 

On peut s'étonner de l'absence de swastikas, de croix 
gammées ou pattées ou de tout autre symbole chrétien 
sur les objets découverts dans la nécropole franque du 
Fontenil. En outre des nombreux obstacles que la religion 
du Christ a rencontrés pour s'établir en Gaule, il faut 
reconnaître que, dans la vallée de la Varenne, les pratiques 
des superstitions antiques ont résisté au zèle des premiers 
apôtres qui y prêéchèrent l'Evangile. Quelle que fût la foi 
des Ribert, des Sidonius, des Leufroy, etc., ils ne purent 
déraciner les coutumes païennes. 

J'ai raconté le feu de saint Christophe à La Heuze (1). 
J'ai assisté aux baignades dans la source de Saint-Hellier (2). 


(1) Bulletin de la Société d'Emulation de la Seine-Inférieure, 
années 1893-94. Amélie Bosquet : Normandie merveilleuse. 
(2) Les églises de l'arrondissement de Dieppe. L'abbé Tou- 
gard : Géographie de la Seine-Inférieure. 
13 
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J'ai vu la cavité creusée pour remplacer la mare vénérée 
du bienheureux saint Saëns (1) et suivi la procession qui 
se rend chaque année, à Orival, à la chapelle de Saint- 
Paterne (2). Toutes manifestations des cultes du teu, des 
eaux et des fontaines, quele christianisme n'a pu faire dis- 
paraître complètement, et nous sommes au xx® siècle !... 

J'ai fait cette digression pour montrer qu'on ne peut 
tirer aucun argument de l’absence de symboles chrétiens 
sur les objets découverts au Fontenil, et quecette nécropole 
franque a pu recevoir des sarcophages dès la fin du 
ve siècle et rester en usage jusqu’à l'époque des inhuma- 
tions sans mobilier, c’est-à-dire jusqu’au ix° siècle. A cette 
cpoque, la nécropole fut reportée en amont du Fontenil, 
en À du plan, ainsi que je l’ai précédemment exposé. 

Je n'ai voulu donner ici qu’un résumé des découvertes 
faites en 1899 et 1900. Cet exposé manque forcément de 
précision, puisque les éléments d’une étude méthodique 
font défaut ; mais je me propose de poursuivre mes inves- 
ugations et d'entreprendre, avec le concours de M. Bouc- 
tot, des fouilles, qui, conduites avec soin, permettront de 
mettre en évidence la richesse archéologique de la nécro- 
pole franque du Fontenil. 


L'Astrolabe de Béthencourt. — L'année 1909, dit 
l'abbé Tougard, a été bonne pour le Musée départe- 
mental. On devrait le dire rien que par l'activité qu'a 
mise le conservateur à l'enrichir du fruit de ses fouilles 
et à explorer ses anciennes acquisitions. 

En cet ordre d'idées, le Congrès des Sociétés sa- 


(1) L'abbé Cochet, op. cit. 

(2) Modeste chapelle élevée au xvue siècle sur les ruines d'un 
saccllum antique (Dispater des Gallo-Romains ?). On ne peut 
creuser une tombe dans le petit cimetière qui l'entoure, sans 
retirer des tuiles à rebord et des fragments antiques. (Voir l'abbé 
Cochet : Répert. archéol., p. 14. Commune de Saint-Hellier). 
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vantes entendit à Rennes, le 5 avril dernier, une com- 
munication de M. l'abbé Anthiaume, licencié ès- 
sciences mathématiques, aumônier du lycée du 
Havre, sur l'Astrolabe de Jean de Béthencourt et la 
Navigation des Normands au Moyen-Age. Comme ce 
utre l'indique assez, il s'agissait moins de décrire un 
simple bibelot, sinon unique du moins fort curieux, 
entré en 1855 au Musée (n° 919), que de révéler en 
lui un vrai document, équivalant presque à un traité 
d'hydrographie. 

Notre compatriote a eu la bonne fortune de rencon- 
trer au Congrès un spécialiste, M. le docteur J. Sot- 
tas, de la Société astronomique de France, qui l’a 
déterminé à développer et à parfaire son étude. De 
leur collaboration est né un véritable volume gr. in-8° 
de près de 200 pages, enrichi de tableaux et orné de 
10 figures dans le texte et de 8 planches hors texte {la 
5° reproduit l’astrolabe nautique du musée de Cau- 
debec-en-Caux. Nicolas Le Tellier l'avait fabriqué à 
Honfleur, en 1632). L'ouvrage a pour titre: L’Astro- 
labe-quadrant du Musée de Rouen. — Recherches 
sur les connaissances mathématiques, astronomi- 
ques et nautiques du Moyen-Age. 

Construit par un Européen, et ainsi d’origine chré- 
tienne et latine, notre astrolabe n'en reproduit pas 
moins le Zodiaque qu'employaient les Arabes au 
vue siècle. Un examen très attentif de ses différentes 
parties permet d'en placer la construction au commen- 
cement du xive siècle. C’est un objet normand, à tout 
le moins par son usage. L'instrument, concluent-ils, 
est un beau monument du génie scientifique du moyen 
âge. Il constitue une nouvelle preuve de la hardiesse et 
de la science nautique des marins de notre province. 
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Espérons qu'il donnera une nouvelle ardeur aux 
recherches de M. Anthiaume, sur l’enseignement 
local de l’hydrographie, encore si imparfaitement 
connu. 

M. de Vesly tient à ajouter qu'il n’y avait, en effet, 
que d’habiles mathématiciens dont les patientes études 
pussent mettre en tout son jour la valeur documen- 
taire et scientifique de l’astrolabe. 
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Sarcophages en pierre. — M. de Vesly se propose 
de rédiger une note à leur sujet, quand les informa- 
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tions auront pu être complétées. Mais dès aujourd’hui 
la plume habile de notre collègue M. Duveau offre 
à notre album un joli dessin qui reproduit partielle- 
ment sept d’entre eux. 

M. le Président y remarque, comme digne d'une 
attention spéciale, celui qui porte le monogramme du 
Christ et dont le couvercle est décoré de rosaces. 
M. Pelay souhaiterait qu'il en fût tiré une photogra- 
phie; mais les formalités préalables seront laborieuses 
et ne permettront pas peut-être d'accomplir ce vœu. 

M. Le Breton estime que la Commission doit 
s'adresser directement à M. le Maire, etil a bien voulu 
lui transmettre lui-même les désirs de la Commission. 


Prix d’une statue de Desolbeaux. — La restaura- 
tion de la cathédrale ajoute un nouvel intérêt à cette 
note que M. Pelay emprunte à l’Inventaire des 
Archives (G. 2153) : « Le 19 juillet 1512, le cha- 
noine Louis d'Estouteville offrit pour la réfection du 
grand portail une statue de N.-D. exécutée par l'ima- 
gier des Obeaux, pour $7 livres ». 

Notre confrère fait ensuite circuler un grand et très 
beau dessin : vue de la cour de l’abbaye de Saint- 
Amand, à Rouen. 


La chapelle de l'ancien Hôtel-de- Ville. — M.G. 
Dubosc résume de vive voix la notice intéressante 
qu'il en a donnée dans le Journal de Rouen; et, de la 
part de M. Poan de Sapincourt, il offre à l'album de 
la Commission neuf photographies des détails et un 
grand plan de l’ensemble, à l'échelle. Des remercie- 
ments sont votés à M. Poan de Sapincourt. 


Le ‘Bourg-Dun. — D'après une note qu'a publiée le 
Journal de Rouen, le 21 janvier dernier, M. Pelay 
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signale dans cette commune la découverte d'armes et 
d’ossements romains. Le fait n'a pas échappé à M. de 
Vesly qui s’est renseigné sur place. 


Fontaine d’Aréthuse. — Le mauvais état de la fon- 
taine du beffroi a suggéré la pensée d’un lavage. Mais 
on objecte que c’est tout ce qu'il y a de plus dangereux 
parce qu'on s’attaquera au calcin de durcissement, ce 
quicompromettra la conservation des sculptures. Le 
meilleur expédient serait de consolider les parties qui 


menacent une ruine prochaine. Tel est surtout l'avis 
de M. Le Breton. 


Heurtoir. — M. Duveau fait circuler l’admirable 
dessin qu'il a pris en voyage, d’un marteau de porte 
à Acqui, en Piémont. 


M. le Président se félicite qu’un bon nombre de 
membres soient venus assister à la réunion etlui aient 
donné un grand intérêt par leurs communications 
variées. [1 lève ensuite la séance. [l est cinq heures et 
demie. 


A. Toucarp. 


Ed. Duveau 
Marteau à Acqui (Piémont). 
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SÉANCE DU 1:15 AVRIL 1910 


Elle ouvre à deux heures un quart, salle du Conseil 
de Préfecture (rez-de-chaussée), sous la présidence de 
M. G. Le Breton, vice-président. 

Membres présents : MM. G. de Beaurepaire, G. Du- 
bosc, Duveau, Garreta, Lefort, Minet, Pelay, Sarra- 
zin, de la Serre, de Vesly et l'abbé Tougard. 

Se sont excusés : MM Coutan, Malicorne et Ver- 
nier. 

Lecture est donnée du procès-verbal de la séance 
précédente. Il est adopté après une rectification et 
deux légères retouches. | 


Correspondance imprimée. — Elle comporte les 
pièces ci-après : Cartulaire de S.-Corneille de Com- 
piègne, publié par le chan. Morel (pour la Soc. hist. 
de Compiègne, t. II, années 1218-1260), in-4° (1), — 
Bulletin hist. du Comité, 1909, 1 et 2; une livr.; — 
Bull... de la Soc... d'Eure-et-Loir; 1909, compl. 
6 livr.; — Bull. de la Soc... de Langres, IV; 1010; 
— Bull. de la Soc... de l'Orne, XXVIIT, 4; oct. 
1909; — Mém. des Antiquaires de la Morinie, 1908- 
1909; XXIX; — Société d'Emul. d'Abbeville, Mé- 
moires, VI, 11; — tem, Bulletin 1909, 3 et 4; — 
Item, Ynauguration de la statue de Boucher de Per- 
thes; — Bulletin de la Soc... de Gand; XVIII, :. 


L'Assiette du Régiment de la Calotte. — M. de 
Vesly est heureux d'apprendre à ses collègues que 


(1) Peu d’instants avant d’expirer, M. Léopold Deiisle fit 
l'éloge de cette savante publication. 
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cette curieuse pièce de. céramique, dont les a entre- 
tenus la dernière séance, a été offerte par M. Garreta, 
au musée départemental. Des remerciements sont 
votés avec empressement au sympathique donateur. 

Les sarcophages de Saint-Gervais. — M. le Prési- 
dent explique que la mairie a donné satisfaction à sa 
demande de photographier ces remarquables cer- 
cueils; mais elle a réservé la question de leur dépôt. 
M. de Vesly ajoute qu'il lui a paru bon, en cet état 
des choses, de faire procéder à un moulage de la plus 
ornée de ces sépultures. Cette détermination est ac- 
cueillie avec faveur. 

M. Pelay demande quelle a été la décision de la 
municipalité au sujet de l'autorisation des fouilles que 
le conservateur du musée se proposait de pratiquer. 
Aucune réponse n'étant intervenue, notre collègue 
souhaiterait qu'un rappel de cette demande fût res- 
pectueusement adressé au maire. Cette motion est 
adoptée par la Compagnie à l'unanimité. 

Quant à la date présumable de ces sarcophages, 
encore inconnus dans notre région, M. de Vesly les 
croirait au moins carolingiens; M. Le Breton les ferait 
même remonter à l’époque mérovingienne, quelques 
motifs même semblant rappeler les décorations gallo- 
romaines. Les Congrès scientifiques en ont signalé 
d’analogues au vi*s.; mais il y a lieu de considérer que 
chez nous le christianisme s'est implanté plus tard que 
dans le midi. Il en résulte ici une infériorité marquée 
pour nos œuvres d’art d'époque semblable. D'ailleurs, 
la question reste à l'étude : car on ne peut espérer que 
les découvertes aient épuisé le sujet. 

Bulletin de la Commission. — Le 5 courant, M. le 
maire de Sotteville-sur-Mer a sollicité de M. le Préfet 
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l'envoi de nos procès-verbaux « pour l’enseignement 
du musée de l'école des garcons de la commune ». 

La Commission ne peut qu'être flattée de l'intérêt 
témoigné à ses études; mais à l'examen de cette péti- 
tion elle a regret de constater qu'il n’y peutêtre donné 
suite, parce que l'envoi constituerait un précédent à 
conséquences presque incalculables. A cette considé- 
ration morale s'ajoute une impossibilité matérielle, 
bon nombre de Bulletins étant à peu près épuisés. 


Oissel. — M. le Préfet a transmis, il y a huit jours, 
à M. le Président la copie d’une lettre de M. le maire 
d'Oissel, en date du 29 mars, où ce magistrat appelle 
l'attention de la Commission sur le mauvais état du 
monument historique connu sous le nom de Porte 
des Mornons. 

La Commission n’a pas oublié l'intérêt que mérite 
cet édicule. Malheureusement sa conservation em- 
prunte aux divers propriétaires auxquels il appar- 
tient des difficultés spéciales. A près délibération, la 
Compagnie ne peut que prier M. le Préfet d’aviser 
avec M. le maire d'Oissel aux voies et moyens les plus 
propres à protéger cette porte contre toutes les chances 
de dégradation et de ruine. 


Suivent les communications de M. de Vesly, qui 
comme d'usage, sait y unir l'intérêt à la variété. 


Dans un lot de monnaies acquis pour le Musée, au prix 
de 7 fr., il s’est rencontré les médailles ci-après : 


1° Un grand bronze de Trajan coté 40 fr. dans Cohen 
(t. [, p. 95, n° 540); à l’A/. iMP. CAES. NERVA. TRAIAN. AVG. 
GRRMANICVS. DACIVS. P. M. AU R/. TR. P. VII. 1MP. III. COS. 
v. Pr. P, sc. Rome casquée, assise à droite, sur une cuirasse 
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et des boucliers, tenant une haste et présentant une Vic- 
toire à Trajan qui est debout devant elle (857; de J.-C. 
104); 

2° Denier d'argent (Cohen, t. IV, p. 235, n° 390), valeur 
2 fr., assez rare. À l’A/. iMP. C, M. Q. TRAIANVS DECIVS AVG. 
Son buste lauré à droite avec la cuirasse. R/. PANNONIAE. 
Les deux Pannonies voilées debout, en femmes, se tour- 
nant le dos et tenant chacune une enseigne militaire. 
F. AR. 

39 Obole en argent et féodale des évêques de Mague- 
lonne, près Cahors; 

4° Demi-teston de François Ier (rogné sur les bords); 

5° Teston de Henri II, en mauvais état; mais néan- 
moins les légendes peuvent être lues et la lettre B de l'ate- 
lier rouennais est très visible. 

Puisque je traite des monnaies, ajoute M. de Vesly, je 
ne passerai pas sous silence le 6. 8. que M. Ed. Duveau, 
notre collègue, m'a remis pour l’examiner il y a bien long- 
temps. La détermination de cette monnaie, trouvée en 
1883, dans les fouilles faites au presbytère de Lillebonne, 
n'était pas sans présenter de difficultés puisque toutes les 
inscriptions sont effacées. Je l'attribue à Postume et ne 
peux la décrire avec une certitude suffisante. C'est vers 
1012 de Rome, 259 de J.-C. que des grands bronzes sem- 
blables furent frappés. 

Cachet de l'Agence de la Navigation intérieur (sic). — 
Le regretté M. Pailhès, que nous conduisions avant-hier 
au cimetière, m'avait offert pour le Musée un cachet 
(23 m/m X 28) sur lequel se voient : une ancre accostée de 
deux rames posées en croix avec cette légende au pourtour : 
Agence de la Navigation intérieur (sic) et en dessous : 
Coches de la Haute-Seine. 

J'ai écrit au Musée Carnavalet pour obtenir des renseigne- 
ments sur cette institution; etle directeur, M. Georges Cain, 
m'a demandé de lui adresser des moulages du cachet, fort 
intéressant pour la collection parisienne. 
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Fontaine d'Aréthuse. — La Commission se de- 
mande avec inquiétude quelles mesures préservatrices 
vont pouvoir être prises en faveur de l’édicule qui 
accompagne si gracieusement notre Gros Horloge. 
M. Lefort rappelle que, le petit monument étant muni- 
cipal, c’est à la Ville que son entretien incombe. Mais 
lorsqu'un sérieux devis des travaux à exécuter aura 
été dressé, on a lieu d'espérer le concours des crédits 
du Ministère. | 


Abus de l'affichage. — M. le Président le félicite 
vivement d’avoir débarrassé les murs de l'église Saint- 
Laurent de l'affreux bariolage que leur infligeait la 
multitude d'affiches qui les défigurait, ce qui a été une 
rude besogne. L'architecte en chef gémitsur la licence 
effrénée des afficheurs à laquelle, malgré les règle- 
ments, n’échappent ni la cathédrale, ni le Palais de 
Justice. 


Ancien jubé de la Métropole. — M. G. Dubosc 
expose que ses colonnes en marbre cipolin avaient été 
reléguées dans l'ancien grand séminaire. Il a semblé 
préférable de les ramener à la cathédrale, entre l’édi- 
fice et la tour Saint-Romain. Elles seront ainsi remises 
en vue pour la satisfaction des visiteurs. 


Criquiers. — Inscription funéraire. — En récla- 
mant quelques explications au sujet de la communi- 
cation que M. de Vesiv a faite sur ce village, dans le 
Bulletin de 1908, M. l'abbé Louchet, curé de la pa- 
roisse, a signalé, dans sa sacristie, un marbre épigra- 
phique que la poussière rendait méconnaissable. Ce 
losange mesure 650 millimètres de hauteur et de lar- 
geur, sur 460 dans sa partie la plus étroite. Son orne- 
ment caractéristique est un cœur ailé, d’où s’échappent 
des flammes, le tout encadré d'un triangle isocèle de 
105 millimètres de côté sur une base de 140. On lit 
ensuite : 
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(cœur) 


CI-GIST 
VÉNÉRABLE 
ET DISCRÈTE 
PERSONNE MAITRE 
ARTIAL DUFOUR PRÊTRE 
DU DIOCÈSE DE LIMOGES, 
DocTEUREN THÉOLOGIE 
CHANOINE DE L'ÉGLISE CATHÉDRALE 
DE BEAUVAIS, VICAIRE GÉNÉRAL DE 
ILLUSTRISSIME ET RÉVÉRENDISSIME 
ETIENNE RENÉ POTIER DE GESvVRES ; 
EVÊQUE, COMTE DE BEAUVAIS, ANCIEN 
OFFICIAL DU DiocÈsE DU Dir BEauv. 
ET PRIEUR DE St FELIx DEs 
PALIÈRES, DIOCÈSE D'ALAIS. 
AMATEUR DES PAUVRES 
QU'IL A FAIT SES LEGA 
TAIRES UNIVERSE, 
LEQUEL DECEDA EN 
CETTE PAROISSE, 
LE 8 JUILLET 
1745. AGE 
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L'acte de décès dit que Martial Dufour, âgé de 
soixante-trois ans environ, était né à Limoges. Parmi 
les ecclésiastiques présents aux obsèques, il nomme 
François Rogier, prieur de l'abbaye de Beaubec. 


L'évêque cité sur ce marbre a donné son nom à une 
rue de Beauvais. Il fut, ajoute M. le curé, l’un des 
plus célèbres prélats qui ont occupé ce siège, et il 
devint même cardinal. 

_Si le marbre n’est pas encore replacé dans l'église, 
la Commission conseille de l'encastrer dans la mu- 
raille, en laissant en arrière un espace in pour pré- 
venir la formation du salpêtre. 


M. de Beaurepaire déplore à cette occasion les ra- 
vages que le salpêtre a causés à Bouville au curieux 
monument épigraphique que l'abbé Papillon entou- 
rait d'une sollicitude éclairée. 


La dalle tumulaire de Saint-Aubin-sur-Mer, ajoute 
M. Pelay, en a également subi de fâcheuses atteintes. 


A ce propos, M. le Président rappelle la splendide 
pierre tombale de l’abbaye de Saint-Georges, en fa- 
veur de laquelle il voulut jadis inutilement prendre 
quelques mesures de préservation. On pourrait songer 
soit à la relever, soit à l’entourer d’une grille très basse 
ou à la recouvrir d’une plaque de verre. 


Chacun de ces procédés soulève des objections, 
M. Lefort croit que le plus sûr serait d’insister auprès 
du Ministère pour la sauvegarde de ce beau monu- 
ment tumulaire. Les Beaux-Arts, une fois saisis de la 
question, aviseraient au moyen le plus convenable à 
employer. 

Notre confrère a pu ainsi, il y a quelques années, 
relever les belles dalles de Préaux, et 1l a eu en même 
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temps la satisfaction de renouveler le carrelage de 
l'église. 


Rue du Lieu-de-Santé. — M. Duveau offre aux 
archives de la Commission trois photographies de la 
«cour Avenelle », dans la rue du Lieu-de-Santé. On y 
voit plusieurs types intéressants d'anciennes maisons. 


Quelques joursauparavant (4 avril), grâce au don 
du chimiste Raimond Coulon, notre album s'était en- 
richi de la photographie d'un objet assez singulier, 
petit mémorial de l’habileté métallurgique de nos an- 
cêtres. Sur le socle qui le supporte on lit : 


Reconstitution des Dodécaèdres gallo-romains. 
Dodécacdre creux, ajouré et perlé, 
Fondu d'un seul Jet, sans soudures, 
Tyre pu MUSÉE DE ROUEN (1). 


Décembre 1900. 


La séance est levée à quatre heures un quart. 


A. TouGaro. 


(1) En 1694, le P. Ménestrier croyait (7raité des Enigmes, 
p. 159) que le dodécaèdre « servait aux sorts ». (N. d. S.) 
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SÉANCE DU 28 MAI 1910 


Elle ouvre à deux heures, sous la présidence de 
M. G. Le Breton, vice-président. 

Etaient présents : M M. G. de Beaurepaire, Delabarre, 
G. Dubosc, Duveau, Garreta, Lormier, l’abbé Loth, 
Pelay, de la Serre, Vernier, de Vesly et l'abbé 
Tougard. 

S'étaient excusés : MM. Le Verdier et Malicorne. 


Tout d'abord, M. le Président se lève pour déplo- 
rer la nouvelle perte que vient de faire la Commission, 
en la personne de M. Albert de Bellegarde, qui en 
était un des doyens d'âge, aussi bien que de promo- 
tion, puisqu'il y était entré 1l y a quarante-deux ans. 
Si ses fréquents séjours à la campagne ne lui permet- 
taient pas de s'associer régulièrement à nos études, il 
n'en tenait pas moins un rang des plus distingués 
parmi nos antiquaires. Ses collections de meubles, de 
faiences, d’ex-libris et de portraits normands ont mar- 
qué dans l’histoire locale de la curiosité. 

Un assentiment général accueille les profonds re- 
grets qu'exprime M. le Président, au nom de la Com- 
pagnie. Ïl ajoute que, empêché par un cas de force 
ruajeure d'assister aux obsèques, il a tenu à y faire 
représenter officiellement la Compagnie par le secré- 
taire et par les conservateurs du Musée des Antiquités 
et du Musée de peinture. 


Correspondance imprimée. — En voici le détail : 
- Neuf grandes et belles photographies avec deux 
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plans (complétant les précédents procès-verbaux) des 
restes de la chapelle de l’ancien Hôtel-de-Ville de 
Rouen, offerts à la Commission, par M. G. Dubosc, 
au nom de M. Poan de Sapincourt (de nouveau 
remercié); — Congrès archéologique de France, ses- 
sion Lxxv, à Caen (1908), 3 forts volumes in-8°; — 
Bulletin des Amis des Sciences naturelles de Rouen, 
année 1908; — Soc. archéol. de Beaune, mém. 1908 ; 
— Mém. de la Soc. archéol. de Touraine, XLVIIT, 
1909; — Bulletin item, 1909, 4; t. XVIII; — Bull. 
de la Soc. archéol. de Nantes, 1909, 1; t. L; — Bull. 
des Antiquaires de la Morinie, 233; 1910, 1; — 
Mettensia, VI (Antiquaires de France), 1909, 1; — 
Bull. des Soc. sav. de Caen [non mis dans le com- 
merce}), n°* 2, 3, 4, 5. Caen, 1909; — Baron G. de 
Vismes, 2 fasc. histor. pet. in-8°. Vannes, 1908. (La 
rédaction en a été provoquée par le Bulletin de la 
Commission, XIV, 28). | 

Lecture est donnée du procès-verbal de la dernière 
séance. Elle amène quelques échanges de vues sur 
les sarcophages de Saint-Gervais. 


Correspondance manuscrite. — A leur sujet M. le 
Président lit cette lettre en date du 2 courant : 


« Monsieur le Président, en réponse à votre lettre 
du 20 avril dernier, j'ai l'honneur de vous faire con- 
naître que je suis heureux de vous autoriser à prati- 
quer des fouilles sur l'esplanade de l'église Saint- 
Gervais. 

» Toutefois, il reste bien entendu que la ville de 
Rouen ne participera en aucune façon aux frais et qu'à 
la suite de ces fouilles, la voirie sera remise en état. 

» Dans le cas où elles seraient de nature à causer une 
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gêne quelconque, je me réserve, bien entendu, le droit 
de révoquer la présente autorisation. 
» Veuillez agréer... 
» Le Maire de Rouen, 


» M. LEMARCHAND, adjoint ». 


La Commission sait bon gré à la Ville de cette gra- 
cieuse autorisation qui peut amener d'’intéressantes 
découvertes. Quant aux conséquences pratiques de la 
fouille, la Commission en examine diverses hypo- 
thèses qui ne présentent aucune difficulté sérieuse. Elle 
croit donc que, sans nouvelles démarches, les travaux 
peuvent être commencés. 


Lillebonne. — Projet de constructions. — Mardi 
dernier, M. le Préfet a envoyé à M. G. Le Breton la 
copie d’une lettre, écrite au Havre, le 9 mai, par 
M. Herrenschmidt, pour le consulter sur les bâti- 
ments communaux qu'on se propose d'élever à pro- 
ximité du théâtre romain. Il y a lieu d'examiner si ces 
constructions « ne sont pas susceptibles de porter 
atteinte à la vue des ruines de Lillebonne ». 

Au simple énoncé de la question, des murmures 
improbateurs se produisent de divers côtés. M. le Pré- 
sident invite M. de Vesly, particulièrement bien infor- 
mé et ainsi tout à fait à même d'émettre un avis auto- 
risé, à exprimer d'abord son sentiment. Le conserva- 
teur du Musée estime qu'il ne faut, à aucun prix, 
modifier l'aspect d’une ville qui possède, si près l'une 
de l’autre, une construction romaine et cette tour du 
haut moyen âge, que la présence de Guillaume-le- 
Conquérant a illustrée. « Rouen a eu le malheur, 
dit-1l, de laisser mettre en bouteille les vestiges de la 
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tour de la Pucelle », 1l ne faut pas que cette catas- 
trophe archéologique se renouvelle à Lillebonne. Le 
département a d’ailleurs le droit d'intervenir vigou- 
reusement dans cette discussion : car il a fait d’assez 
grands sacrifices pour les antiquités de Juliobona. 

Ces vues sont très goûtées par la Commission ; et à 
l'unanimité elle invite M. le Préfet à s'opposer éner- 
giquement à toute grande bâtisse moderne capable de 
jeter un trouble irréparable dans l'aspect des lieux et 
dans le culte de leurs souvenirs. 


Cathédrale. Portail Saint-Jean. — Plusieurs con- 
frères ont demandé à l'abbé Tougard comment ce 
portail est resté dans l’état défectueux contre lequel 
notre collègue, M. G. de Beaurepaire, a si justement 
protesté. 

M. G. Dubosc répond que le bien fondé de la plainte 
a été reconnu par M. Chaisne, qui a fait exécuter la 
colonne à placer. Si elleest restée jusqu'ici sans em- 
ploi, la faute en est à des scrupules techniques dont 
M. Baudot n’a pu encore se dégager. La Commis- 
sion se plaît à penser qu’une nouvelle insistance 
obtiendra enfin le résultat légitimement attendu. 


M. de Vesly a la parole. Il commence par faire 
remercier M. Garreta de la pierre gravée à l'écusson de 
la famille Brice qu'il a bien voulu offrir au musée 
départemental. Puis 1l fait ces quatre lectures : 


J'opère des fouilles, dit-il, en ce moment sur le plateau 
des Hautes-Bruyères (commune de Blosseville-Bonsecours), 
au lieu dénommé Les Quatre Citernes ou Les Quatre 
Terrines. J'espère pouvoir expliquer devant la Commis- 
sion, dans une prochaine séance, le but de mes recherches 
et v Joindre quelques lignes sur les travaux de fortifications 
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exécutés pour la défense de Rouen. En attendant, j'expo- 
serai le résultat de quelques investigations auxquelles je 
me suis livré. 


Ducat d'or de Philippe II d'Espagne. — Les décou- 
vertes de monnaies anciennes furent fréquentes à Amfre- 
ville-la-Mivoie, et celles de médailles romaines faites en 
1806 et de 1862 ont été enregistrées par l'abbé Cochet 
(Répert. archéol., pp. 263-264). La découverte d'une mon- 
naie d’or, trouvée par M. Noblesse, instituteur, en dres- 
sant la tombe d’un de ses parents, dans le cimetière de La 
Mivoie, me semble intéressante à signaler. Philippe Il fut 
l'ennemi de la France et fomenta les troubles de la Ligue. 
L'ambitieux fils de Charles-Quint avait projeté d'ajouter 
aux couronnes d’Espagne et d'Angleterre, qu'il portait 
déjà, celle du royaume de France. 

La monnaie trouvée par M. Noblesse a-t-elle appartenu 
à l'un de ses partisans ou perdue par un des Espagnols 
qui habitaient et trafiquaient dans Rouen? La réponse est 
du domaine des hypothèses. Cependant il m'a semblé que 
la médaille trouvée in situ méritait d'entrer au Musée 
d'antiquités. 

Voici la description de la monnaie : 

A l'A/, Philippe regardant à droite, portant la cuirasse 
et la couronne fermée : PHS. D. G. HISP. ANGL, REX. DVX. 
BRAB. 

Au R}, L'écusson écartelé et contre-écartelé de Cas- 
tille, de Léon, de Bourgogne, de Flandre et de France, 
posé en abîme. L'’écu est entouré du collier de la Toison- 
d'Or et timbré d'une couronne fleurdelisée et fermée. 
Poids : 5 grammes. 


Four de potier. — La commune de La Mivoie m'a en- 
core fourni une autre découverte. Sur le côté gauche de 
la route de Paris, au n° 90, se voit une rampe d'accès à 
des immeubles qui portent sur le cadastre (section A) les 
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nos 261, 262, 263 et 351. En démolissant une cave creusée 
dans le coteau et en opérant des terrassements pour édi- 
fier une nouvelle construction, les ouvriers de M. Léon 
Mignot, propriétaire, ont trouvé les vestiges d’un four de 
potier. 

Je suis arrivé trop tard pour juger des dispositions que 
présentait le fourneau; mais j'ai pu recueillir, avec le con- 
cours de M. Mulot, plusieurs pièces qui servaient à l’en- 
castage des vases soumis à la cuisson. C’est ainsi que Je 
peux présenter un petit support céramique de forme trian- 
gulaire ou plutôt présentant trois branches munies cha- 
cune d’une pointe pour l'isolement des pièces, et des 
plaques ou biscuits portant des traces de glaçure jaune. 

Cette découverte n'a rien qui puisse surprendre dans 
une localité qui, avec la Poterie de Belbeuf, dut être an- 
ciennement un centre de fabrication de céramique. 


Monnaïes gauloises, — C’est au hasard que je dois de 
posséder sept monnaies gauloises en bronze coulé, prove- 
nant de la trouvaille faite en 1848, par M. de Valdory, à 
Saint-Germain-sous-Cailly. Cette découverte a donné lieu 
à des notes et mémoires, par MM. A. de Barthélemy, 
Lambert, L. de Glanville, l'abbé Cochet, etc., résumés 
par M. Adrien Blanchet, dans son Inventaire des Trésors 
gaulois (1). La dernière étude, dans laquelle il fut ques- 
tion de la découverte, a été lue par notre savant collégue, 
M. Drouet, dans la séance de la Commission des Antiqui- 
tés du 27 octobre 1899 (2). 

L'étude de ces petits bronzes m'a fait reconnaître : 

jo Deux monnaies attribuées aux Ambiani, par M. A. 
Blanchet et qu'il désigne ainsi (3) : « Je classe encore dans 
cette série un bronze au personnage courant, évidemment 


(1) A. Blanchet, Traité des Monnaies gauloises, t. If, appen- 
dice 1, pp. 391-392. 

(2) Bull. de la Comm. des Antig.,t. XI, pp. 352-356. 

(5) Op. cit., p. 374. | 
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inspiré de ceux donnés aux Véliocasses (fig. 370). Le cava- 
lier du R}/ se retrouve sur un bronze dont un côté est cer- 
tainement imité du denier celtihérien, attribué à Balsio, et 
(en note) sur un bronze analogue à Saint-André-sur- 
Cailly (Seine-Inférieure) ». 

2° Quatre monnaies que je classerai aux Catalauni 
Renio, pour suivre la nomenclature de M. Blanchet qui 
s'exprime ainsi (1) « De nombreux auteurs ont classé aux 
Catalauni les bronzes coulés portant un guerrier tenant 
un torques (anneau fermé sur certains exemplaires) et un 
quadrupède (fig. 395). Le catalogue du Cabinet de France 
donne le nom de Camulus à ce personnage (n°s 8133, 
8141, 8143); mais 1l est presque inutile de faire remar- 
quer que cela n'est basé sur aucun autre motif que sur 
l'opinion de F. de Saulcy ». 

De nombreuses monnaies de ce type ont été trouvées 
dans les départements de l'Aisne, de l’Oise, de la Marne, 
de Seine-et-Oise et de Seine-et-Marne. 

30 La dernière monnaie que j'avais à examiner a été 
très difficile à déterminer par suite de son état fruste à 
l’A/, comme au R/. M. À. Blanchet vient de m'écrire 
qu’il faut l’attribuer aux Véliocasses. 

Les sept monnaies viendront s'ajouter aux vingt-cinq 
jadis achetées par l’abbé Cochet, ou plutôt à celles que les 
voleurs ont laissées. 


Reliquaire. — Lait de la Vierge. — Je ne sais vraiment 
si le titre de reliquaire peut être donné à un cadre de bois 
doré, garni d’un verre pour protéger des fleurons et volutes 
en papier doré ? Il est vrai que cet entourage est destiné à 
orner un christ en verre et un fragment de roche qu'une 
bandelette imprimée désigne ainsi : Lait de la Sainte 
Vierge. 

Cet assemblage d'objets divers remonte au xvue siècle, 


(3) Op cit., p. 374. 
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Il a fait l’'étonnement et a provoqué les investigations de 
nombreux chercheurs. On savait bien que, sous le règne 
de Louis XIV, plusieurs pèlerinages avaient été organisés 
pour la visite des Lieux Saints, mais aucun historien, que 
je sache, n'avait parlé des souvenirs rapportés de Pales- 
tine. C’est à la lecture d’un récit du docteur L. Boucher 
qu'on doit les éclaircissements sur cette intéressante 
question : 


« Nous nous dirigeons ensuite (1), écrit le médecin 
rouennais, vers la Grotte du Lait, qui perpétue une cu- 
rieuse légende. Marie et Joseph, dans leur fuite, s'étaient 
réfugiés sous un renfoncement du rocher et l’émotion de 
la Vierge, à l’idée qu’on allait massacrer les enfants fut 
telle, que la source de son lait se tarit momentanément. 
Mais, au bout de peu d’instants, il reparut plus abondant, 
si abondant même, qu’il en tomba quelques gouttes sur 
la pierre pendant qu’elle allaitait l'Entant. 

» Et depuis, les femmes du pays, les chrétiennes comme 
les musulmanes, prennent un peu de la poussière de cette 
roche calcaire pour guérir celles qui n’ont pas de lait ». 


Il est fort probable que le fragment de roche (carbonate 
de chaux), offertau Musée par M. Poussier, n’est qu’un 
souvenir, rapporté de Palestine par un pieux voyageur qui 
lui a donné les honneurs d'un encadrement semi-somp- 
tueux. Dans tous les cas cet objet a été trouvé par le do- 
nateur, dans un grenier où il avait été déposé avec plu- 
sieurs objets, à l'époque de la Révolution. Il proviendrait 
de l’ancien couvent des Capucins de Dieppe. 


Prix décernés par l’Académie de Rouen. — Avant la 
Révolution, l’usage voulait que les prix aux élèves des 


(1) Voyage de Terre-Sainte (xxixe pèlerinage à Jérusalem). 
Rouen, imp. Gyÿ, 1909; page 96. 
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grandes Ecoles de la Ville (1) fussent décernés dans une 
séance solennelle tenue chaque année, dans les premiers 
Jours du mois d’août, par l’Académie de Rouen (2). 

Cependant, on ignorait généralement que ces prix 
étaient des objets se rapportant aux sciences qu'étudiait 
le lauréat. 

Nous avons eu l’heureuse chance de voir deux instru- 
ments attribués aux élèves de l'Ecole de Mathématiques, 
pour l’année 1772. 

La séance eut lieu, cette année là, le 5 août, dans la 
grande salle de l’Hôtel-de-Ville, et le discours d’ouver- 
ture fut prononcé par M. Haillet de Couronne. 

Le premier prix fut décerné à M. Leblant. Il consistait 
cn un très beau graphomètre renfermé dans une gaîne en 
cuir frappé à froid d’un semis de fleurs de lis. Cet instru 
ment est aujourd’hui la propriété de M. Garreta. 

Le second prix, obtenu par M. Bournisien de Repen- 
ville (sic), est une boussole d’arpenteur avec sa boîte en 
noyer. Il appartient au Musée d’Antiquités. 

Les deux instruments, graphomètre et boussole, sont 
sortis des ateliers de Canivet, à l’enseigne de La Sphère, à 
Paris. Ils portent, gravés dans un cartouche aux armes de 
la ville de Rouen, l'inscription suivante dans laquelle figure 
le nom du lauréat : Hoc Prœmium Civitas. Rotho. De. 
aquod. Rotho. Judicio Addixit Academiæ. Anno 1772. 


Suit cette notice par M. G. Dubosc : 


En feuilletant l'inventaire des biens laissés par Alexis 
Le Bovier de Fontenelle, chanoine de Rouen, mort à 
Rouen le 20 novembre 1741, à deux heures de l’après- 


(1) Ecoles d'Anatomie, de Chirurgie, d’Accouchements, de 
Botanique, de Peinture et Dessin, de Mathématiques et d'Hy- 
drographie. 

(2) Le docteur Gosseaume. — Résumé des Travaux de l’Aca- 
demie de Rouen, 5 volumes. 
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midi, dans une des maisons canoniales de la rue Saint- 
Romain, j'ai trouvé mention de quelques indications in- 
téressantes. 

On voit figurer en effet, dans cet inventaire, trois ta- 
bleaux ainsi désignés : « Trois tableaux à bordures dorées 
représentant Mr de Colbert, archevêque de Rouen, le 
frère du dict defunt, et M’ de Corneille, son oncle ». 

Le frère dudit défunt, c’est Bernard Le Bovier de Fon- 
tenelle, l'auteur de la Pluralité des Mondes. Quant à 
« Mr de Corneille, son oncle », en l’absence de désigna- 
tion de prénom, il est dithicile de savoir s’il s'agit de Pierre 
ou de Thomas Corneille. 

Les scellés furent tout d’abord apposés sur la maison de 
la rue Saint-Romain, à la requête de Jean Lherminier, 
prêtre habitué en la paroisse Saint-Laurent, qui était por- 
teur de ia procuration de M. Bernard Le Bovier de Fon- 
tenelle, un des quarante de l’Académie française, demeu- 
rant à Paris, rue et paroisse Saint-Roch, seul héritier pur 
et simple de son frère. 

Après la levée des scellés, une vente en plusieurs vaca- 
tions eut lieu. On voit que le portrait de Mgr de Colbert 
fut adjugé pour 16 livres à M. Guebart; on voit également 
que toute la bibliothèque, où figuraient les œuvres des 
deux Corneille, fut également vendue; qu’on mit égale- 
ment aux enchères un Dictionnaire de Moreri, adjugé à 
l'abbé Denis, pour 50 sols; une Histoire des Turcs, par 
Mézeray, adjugée à Le Boucher, devant le Palais. 

Quant aux deux portraits de Fontenelle et de Corneille, 
ils ne figurent pas dans la vente. Il est à penser qu'ils furent 
remis à Fontenelle, qui devait encore survivre seize 
ans à son frère Alexis, le chanoine de la Cathédrale. 


Exposition de Glascow. — M. le Président l’an- 
nonce d’après sa correspondance particulière. A en 
juger par les ressources dont disposent les organisa- 
teurs, elle promet d’être brillante. 
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Il ajoute que dans le reliquaire présenté tout à 
l'heure par M. de Vesiy, il a remarqué des émaux 
soufflés de Nevers. On fabriquait ainsi les singu- 
lières amulettes du Genétay, qui n'ont disparu du 
commerce que vers 1830. 


Eglise Saint-Laurent. — M. Delabarre déplore le 
mauvais état des toitures de la chapelle septentrionale 
et de la sacristie ; les fermetures de l’église lui semblent 
insuffisantes. Mais comment qualifier les hideux ra- 
vages que l'audace des gamins a multipliés aux fené- 
tres ? [ls ne savent respecter absolument rien, si bien 
qu'il a fallu garnir de rideaux les fenêtres de la vieille 
maison de la rue Saint-Romain, pour leur faire redou- 
ter des habitants imaginaires. 

M. le Président fait observer que d’autres nations 
forment la jeunesse au respect de ces constructions du 
passé qui sont l'une des pages les plus instructives de 
toute histoire nationale. 

Il y a un demi-siècle nos vieux monuments por- 
taient souvent des inscriptions préservatrices. Pour- 
quoi ne les renouvellerait-on et ne les multiplierait-on 
pas en intéressant expressément la responsabilité des 
parents ? Les instituteurs ne sauraient trop former leurs 
écoliers à ces égards intelligents que méritent spécia- 
lement toutes les œuvres du passé. 

M. Pelay estime que le meilleur résultat s’obtien- 
drait peut-être par un vœu adressé tant à M. le Préfet 
pour le Conseil général, qu’à l'Inspecteur départe- 
mental pour instructions à ses instituteurs. 


M. Le Breton sc félicite des travaux et de l'assistance 
de cette séance, et les membres ne songent qu'à se 
séparer, quand, averti d’une note rédigée à tout ha- 
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sard, M. le Président autorise le Secrétaire à la joindre 
sans lecture au procès-verbal. La voici : 


Mgr Barbier de Montault. — Au commencement 
d'avril a paru la bibliographie de cet éminent archéo- 
logue. C'est un volume gr. in-8° de 450 pages qui 
atteint le chiffre invraisemblable de 4,415 numéros. 

Un renseignement particulièrement intéressant est 
que les articles manuscrits et les notes amassées par 
Mzgr Barbier seront réunis au Musée Saint-Jean 
d'Angers, qui possède déjà toutes ses publications. 

On s’est étonné à bon droit que ce travailleur, qui 
écrivit de 1849 à 1901, n'ait pas trouvé place dans Île 
Vapereau. [1 semble se rattacher à notre département 
par la branche de sa famille que représente aujour- 
d’hui M. le marquis de Montault, maire de Nointot. 

La séance est levée à quatre heures moins le quart. 


A. Toucaro. 
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SÉANCE DU 8 JUILLET 1910 


Elle ouvre à deux heures vingt minutes, sous la 
présidence de M. G. Le Breton, vice-président. 


Membres présents : MM. G. de Beaurepaire, Dela- 
barre, Drouet, G. Dubosc, Duveau, Pelay, Ruel, de 
la Serre, Vernier, de Vesly et l'abbé Tougard. 

S'étaient excusés : MM. P. Le Verdier, Malicorne, 
Minet et Vallée. 


En ouvrant la séance, M. le Président se lève pour 
déplorer le nouveau deuil qui vient de frapper la 
Commission, dans la personne de M. Biochet, notaire 
honoraire à Caudebec. Nous l'avions pour collègue 
depuis vingt-cinq ans, et, sans que sa mort nous ait 
été officiellement annoncée, sa perte n’en sera pas 
moins appréciée dans nos rangs. {1 laisse une somme 
de 10,000 francs au petit musée municipal de Caude- 
bec, créé sur son initiative. Îl avait terminé, il y a 
une douzaine d'années, un ouvrage important sur la 
noblesse qui devait former un volume in-4°, mais ne 
serait publié qu'après sa mort. On assure qu’un no- 
taire local est chargé de l'accomplissement de ses vo- 
lontés. M. le Président souhaiterait que les moindres 
notes de ce travailleur distingué fussent recueillies 
avec soin, soit par la Commission, soit par les Archives 
départementales. Le secrétaire espère avoir à ce sujet 
quelque moyen d'information. 


Distinction honorifique. — M. Le Breton ne veut 
pas continuer la séance avant de féliciter chaudement 
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le conservateur du Musée départemental de la men- 
uon honorable que vient d'accorder l'Académie des 
Inscriptions à son important mémoire sur les Fana. 


Après lecture, le procès-verbal de la dernière 
séance est adopté sans observation. M. le Président y 
fait néanmoins deux intéressantes additions. 


Correspondance imprimée. — Elle comprend : 
Société des Antiquaires de France, mémoires LXIX, 
1009; ttem, Bulletin, 1909: — Mémoires de la So- 
cieté.…. de l'Aube, LXXIII. 1909 ; — Bulletin... des 
Antiquaires de l'Ouest, 1909, n° 3; — Bulletin. des 
Antiquaires de Picardie, 1910, 3 n°%;— Bulletin de 
la Soc. archéol. de l'Orléanais, n° 195, 1910; — 
Bulletin de la Soc... de Gand, XVIII, 3, 4, 5: 
2 livr.; — /nventaire archéol. de Gand, LI, juin 
1910; — La Normandie, mai 1010. Tombeau de la 
dame d’Ouville, par notre collègue A. Milet; hom- 
mage d'auteur. 


Circulaire de la maison Berthaud, qui se prépare à 
publier la collection des dessins archéologiques de Gai- 
gnières : 2,500 pl. pour 400 fr. aux souscripteurs. Le 
nom seul de Gaignières recommande assez l’entre- 
prise, et M. le Président se plaît à espérer que ceux de 
nos confrères qui siègent au Comité de la Biblio- 
thèque obtiendront que la Ville souscrive. M. Pelav se 
permet de souhaiter qu'on persuade les éditeurs de 
consentir des;souscriptions partielles à des fascicules 
classés par provinces. 


Emaux. — Une communication de la séance pré- 
cédente amène M. Pelay à présenter une statuette de 
sainte Thérèse, encadrée dans une sorte de tableau 
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orné d'émaux, dont la fabrication paraît être espa- 
gnole. Des émaux semblables, observe M. le Prési- 
dent, se voient au musée céramique de Nevers. Ils 
ont été fabriqués dans cette ville sous le nom d’émaux 
soufflés de Nevers. 

Auj sujet des fouilles voisines de Saint-Gervais, 
M. de Vesly annonce que le sarcophage le plus riche- 
ment décoré a été moulé, aussi bien que le chrisme, 
et un exemplaire de ces deux moulages a été offert au 
musée Saint-Germain. Le temps n'a pas permis de 
reprendre l’exploration, qui ne sera pas sans difficulté 
à cause du chemin d'accès qui coupe le terrain en dia- 
gonale. 

Comme actualité, notre confrère rappelle que le 
Musée départemental possède le fanal fixé à la proue 
du vaisseau de Duquesne. Il n'a pas été possible, cela 
se comprend, de songer à l'en laisser sortir, malgré 


tout l'intérêt qu'y eurent pris les belles fêtes de 
Dieppe. 


L'Amphithéâtre gallo-romain de Rouen. — Un 
article déjà ancien de notre confrère M. Georges 
Dubosc (Journal de Rouen du 25 août 1907) a 
amené M. Delabarre à étudier avec le plus grand 
soin tous les vestiges de maçonnerie ancienne récem- 
ment mis au jour dans le voisinage de la tour Jeanne- 
Darc et notamment dans la maison Demonchy, démo- 
lie depuis peu sur le terrain acheté par M. Thérou. I] 
expose les principales conclusions qu'il tire de l'appa- 
reil des murailles. [1 paraît évident qu'on est en pré- 
sence des ruines de l’amphithéâtre dont parlent les 
vies des premiers archevêques de Rouen. De ses expli- 
cations techniques très précises résulte ce fait très re- 
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marquable que les dimensions de notre amphithéätre 
étaient plus vastes que celles des principales villes 
romaines de la Gaule. 

M. le Président félicite notre collègue de cette étude 
approfondie et lui demande ensuite d'en rédiger pour 
le Bulletin un mémoire substantiel. Les figures dont 
il l'accompagnera devront être, autant que possible, 
des photographies qui ne laissent rien à l'imagination. 

Voilà enfin précisé un point important de la topo- 
graphie des origines de Rouen sur lequel s'étaient 
produites tant d’hésitations ; car l'énorme différence de 
niveau de la rue Morand et de la rue du Bailliage 
n'avait pas empêché des antiquaires de situer l'amphi- 
théâtre aux environs de la rue Saint-Lô. Enfin les 
dimensions relevées par M. Delabarre supposent, au 
Rouen des premiers âges une importance beaucoup 
plus considérable que celle qui résulterait des docu- 
ments écrits. | 

M. Drouet approuve absolument les sages réflexions 
de M. Le Breton, eten eût proposé quelques-unes, si 
M. le Président ne s'en fût si brillamment acquitté. 


Cheminée de Lisieux. — M. Duveau obtient la 
parole pour l'intéressante communication qui suit : 

Le dessin que j'ai l'honneur de présenter à la Com- 
mission départementale des Antiquités, est plutôt un 
relevé géométral qu'un croquis artistique, étant tracé 
d’après les mesures prises sur place. 

11 représente une cheminée en ogive qui se trouve 
au premier étage d’un arrière-corps de bâtiment cons- 
truiten pierre de taille, et situé Grande-Rue, n° 24-51. 
à Lisieux. 

La pièce qui contient cette cheminée occupe toute 
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Cheminée à Lisieux, Grande-Rue, 29-31. 
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la largeur du bâtiment, et la cheminée est placée dans 
le mur de pignon, dont l'épaisseur, au-dessus du pla- 
fond, est encore d’un mètre. 


Elle est presque entièrement logée dans le mur et ne 
saillit à l'intérieur que de o" o9 à partir des deux con- 
soles de jambage et de om24, à partir de l’ogive. 


Dans le comble, le corps de cheminée ne fait que 
peu de saillie sur le mur; très large en bas il se rétré- 
cit sensiblement vers le haut. De chaque côté du corps 
de cheminée, il y a une ouverture au niveau du sol 
en forme de meurtrière {ou de soupirail}, avec cintre 
surbaissé et large ébrasement de 1"45 d'ouverture 
ct 095 de hauteur au milieu. L'ouverture vers le 
dehors n'a guère que o"45 de largeur et o" 50 de 
hauteur. 


Ces ouvertures étaient peut-être destinées à la dé- 
fense du manoir. 


La charpente du comble est formée de maïîtresses- 
fermes et de fermes de remplage en chêne dont les 
jambettes et aisseliers forment l’ogive comme cela se 
rencontre souvent dans les charpentes du moyen âge. 
La couverture est en tuiles plates et l'aire basse en 
terrage. | 

Pour en revenir à notre cheminée du premier étage : 
le foyer a plus de deux mètres de largeur et est fermé 
en haut par un cintre surbaissé, en pierre de taille, 
de 1m13 de hauteur à la naissance et de 1"42 au 
sommet. 


La cheminée a o"80 de profondeur et le mur de 
contrecœur est en pierre de taille avec un arc en ogive 
qui encadre la partie du milieu, construite en bri- 
quettes. 
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L'ouverture de la cheminée a été réduite postérieu- 
rement par un rétrécissement en bois. 

La pièce où se trouve cette cheminée a un plafond 
avec solivage en chêne apparent qui pose sur des sous- 
glaces supportées par de forts corbeaux taillés en quart 
de rond avec large chanfrein en pierre. Devant le 
corps de cheminée est placé un chevêtre pour les so- 
lives de remplissage. 

Le manteau de la cheminée s'élève sur l'arc sur- 
baissé, sans saillie, jusqu’à l'arc en tiers-point qui est 
le motif le plus intéressant de cette cheminée. 

Le profil des moulures de cet arc est composé de 
deux quarts de rond séparés par une bandelette et un 
filet. 

Au-dessus de l'arc brisé, le devant du manteau 
monte verticalement et fait om 14 de saillie sur la partie 
inférieure de ce manteau et se termine sous le plafond 
par une corniche composée d’un filet, d'un quart de 
rond et d'un bandeau. 

L'ensemble de cette cheminée et ses moulures pa- 
raissent indiquer le xni ou le xrve siècle, mais on n'a 
aucun renseignement ni sur son origine, ni sur l'épo- 
que de la construction du manoir auquel appartient 
cette cheminée. 

Quoique aucun texte connu n’en fasse mention, il 
est probable qu'il faisait partie soit d'un édifice public 
ou d'une importante propriété particulière. 

La cheminée que nous venons de vous présenter est 
unique dans son genre, à Lisieux. ' 


Antiquités diverses. — C'est toujours M. de Vesly 
qui fait le meilleur fond de nos séances. Une nouvelle 
preuve en est fournie par les pages que voici : 
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[. — Jetons rouennais. — Du 6 au 11 juin dernier a eu 
lieu, à Paris, la vente de la collection de monnaies de 
M. J. Du Lac. J'aurais voulu y acquérir, pour le Musée 
de Rouen, plusieurs médailles frappées ou se rapportant à 
notre ville, notamment un denier AR et obole de Charles- 
le-Chauve. R/. RoTVMACYS civiT., croix (n° 513), et des 
mereaux avec la date de 1595, aux armes de notre capitale 
normande (nos 1687, 1688). 

Je n'ai été adjudicataire, par l'intermédiaire de M. Feuar- 
dent, que des deux lots, nos 1692, 1693, du catalogue, 
Néanmoins je suis heureux d'annoncer que notre collec- 
tion départementale s’est enrichie : 

1° D'un jeton en cuivre (refrappe) de Louis de Faucon. 
À l’4/. on lit : Mrs. LOVIS. D. FAVCON. S. D. RIS. P. PRT A. PAT , 
D. ROVEN (rosace). Cette inscription entoure l’écusson des 
Faucon, timbré d’une couronne de comte et d’un casque 
grillé que surmonte le mortier de premier président. Le 
tout entouré de lambrequins. 

Au R}/. PER DAMNA RESVRGIT, devise qui enveloppe un 
arbre dontles branches brisées gisent à terre.(1). 

20 Le second jeton est celui de Louis Le Couteulx, qui 
tut maire de Rouen. Il porte la date 1764. Sur l’A/. on lit 
en exergue : CIVITAS POPVLVS QVE ROTHOMAGENSIS, et au 
centre les armoiries de Rouen dans un cartouche ovale. 

Au À}. 4h ANT. LUD. I.E COUTEULX EQUES MAIOR ROTHOM. 
ELECTUS 1764. Dans un cartouche ovale les armes des Le 


(1) Quand la commanderie de Sainte-Vaubourg au Val-de- 
la-Haie fut vendue, comme bien national, l'acquéreur (qui 
semble avoir été celui de Saint-Wandrille), pressé de faire de 
l'argent, scia au ras du sol la belle rangée d'arbres qui, du 
nord-ouest du bâtiment, se dirigeait vers Hautot. Il faut en 
redire aujourd'hui ce Per damna resurgit : car chaque tronc 
est remplacé par de nombreux rameaux qui sont autant d’arbres. 
On en compte sur un seul pied jusqu’à dix-sept. 

Il importe de fixer ici cette tradition locale, déjà peut-être 
disparue (N. d. S.). 

15 
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Couteulx, qui portent d'argent au chevron de gueules 
accompagné de trois feuilles de trèfle de sinople, posées 
deux en chefet une en pointe. 

30 Ce jeton qui complétait le lot n° 1693 est en cuivre. 
Il a été frappé à Rouen et ne porte pas de date..? A l’A/.une 
figure de femme tenant de la main droite ? et de la gauche 
une branche d’olivier. A l’entour : Je suis la Paix, fille 
de la Victoire ; et au bas, Rouen. 

Au R/. un bosquet au milieu duquel s'élève un olivier 
avec cette devise : Je prens naissance au miliey de la 
gloire. 

Ce jeton, de la fin du xvi‘ siècle, me praraît avoir été 
frappé à la suite de la conclusion de la paix et de l’Edit de 
Nantes. Je ne cite là qu’une hypothèse admise, car l’his- 
toire des jetons rouennais est encore à faire. 

Le quatrième jeton est en argent et de forme octogonale 
(no 1693 du cat.). Il a appartenu au clergé rouennais. 

A l'A}. au-dessus d’un cippe ou autel, sur lequel brüle 
une lampe, on lit la devise des serviteurs de Dieu : excu- 
BAT ANTE ARAS, et en Das : CLERGÉ DE ROUEN ; latéralement 
les lettres B. n. v. qui sont la signature de P. Siméon-Ben- 
jamin Duvivier, célèbre graveur. 

Au R/. DOM. DE LA ROCHEFOUCAULT. ARCH. ROTH. et les 
armoiries du prélat, au centre d’un cartouche ovale, sou- 
tenant une couronne ducale que traverse la double croix 
de Lorraine; et, couronnant et entourant le tout, le cha- 
peau de cardinal avec le cordon et les glands. 

La Normandie qui a eu de riches corporations, de grands 
seigneurs et d'habiles artistes, a vu frapper de nombreuses 
médailles et jetons. La collection du Musée est relative- 
ment pauvre de ces reliques, et, pendant qu'il en est temps 
encore, j'essaie d'augmenter et de compléter les vitrines 
des galeries Langlois et Corneille (1). 


(1) Plusieurs vides ont été comblés déjà, par M. Le Breton, 
à la vente de notre collègue, M. Charles Lormier. 
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IT. — Trésor monétaire de Monville. — J'ai appris, dit 
encore M. de Vesly, par Mme Badin, de Barentin, qu'un 
petit trésor monétaire avait été trouvé dans une de ses 
propriétés de Monville. L'aimable et équitable proprié- 
taire, désirant récompenser l'indicateur, a bien voulu me 
confier l’estimation des médailles. J'ai pu constater que 
leur dépôt avait eu lieu pendant les troubles de la Ligue. 


Il comporte quarante-sept monnaies allant de Fran- 
çois [er (1515) à Charles X, cardinal de Bourbon (1591), et 
se décompose ainsi : 


François ler, — Douzains à la croisctte.............. 4 
Henri Il. — Douzains au croissant, frappés à Rouen... 2 
— Douzains — à Toulon... 8 cb 
Charles IX. — Sol parisis....... sheet He I 
Henri LE. Douzains: ss sssmuieuusis 9 
— Monnaics d’argent dites francs ........ su … 
— F2 CU: rires dissous aude tis nus 2 
_ 1/4 d'ÉCU eue on neiee 6 
Charles X, — 1/4 d'écu ............. AR 4 
— DOUZAINS ras diese ess siietses | 9 
Louis Il, prince des Dombes (1574)................. I 
Total..... 47 


Cette dernière monnaie est une des curiosités de la 
découverte. Elle porte à l’A;. %Æ LVDOV. D. MONT. P. D. DOM- 
BARD. Ecu à trois fleurs de lis, avec la couronne ducale, 
accompagné de chaque côté d’un lambda avec couronelle. 


Au R/. 4h D. NS. ADIVT. ET. REDEM. MEVS. 1574. Croix 
pattée cantonnée de fleurs de lis et de couronelles. Elle a 
été émise par Louis IT, prince des Dombes. 


Une autre particularité qui mérite d’être signalée se 
trouve sur une monnaie surfrappée de Henri III, qui 
donne pour l’année d'émission 15,822. C'est évidemment 
1582 qu'il faut lire. 
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IT. — Théâtre romain de Lillebonne. — En procédant, 
poursuit le conservateur du Musée, à l’enlèvement des 
orties et des herbes qui envahissent le pied des murailles, 
divers objets ont été rencontrés dans le théâtre de Lille- 
bonne. Je citerai : | 

1° Deux moyens bronzes et un petit quinaire trop oxy- 
dés pour pouvoir être lus, et sept petits disques en métal; 

2° Deux clefs en fer du type bien connu; 

3o De nombreuses épingles en os ainsi que des défenses 
et des machoires de sanglier; 

4° Deux morceaux de marbre, dont l’un de couleur 
rouge est décoré d’une frette portant dans le créneau in- 
férieur un fer de lance, tandis que le fragment de marbre 
blanc est orné de moulures. Sur la face postérieure de ces 
marbres on remarque les trous des crampons qui les fixé- 
rent à la paroi des murailles (pl. 1); 

5° Enfin des débris de poterie grise. Parmi les frag- 
ments de céramique, le plus intéressant est un morceau 
de vase de ton foncé, godronné et pastillé. Ce vase dont 
la forme pentagonale de la panse avait été obtenue par la 
pression des doigts du potier sur le poculum, offrait pri- 
mitivement un profil en balustre, Après une première 
cuisson le vase avait été décoré de torons distants de 
o® 06 et de divisions séparatives des godrons, le tout ob- 
tenu par une barbotine de couleur blanche. De grosses 
pastilles blanches avaient été déposées à la base des divi- 
sions et, dans la partie supérieure, les lettres sEs étaient 
tracées avec la même mixture. Dans chaque cavité, quatre 
pastilles rouges, placées 2, 1 et 1, décoraient ces godrons. 

Ce fragment de vase m'a paru des plus curieux. D'abord 
par le pastillage rouge, décor qui était peu répandu, et 
ensuite par les trois lettres de l'inscription. Aussi ai-je 
fait des recherches dans les environs du lieu d’où il 
était sorti pour essayer de le reconstituer. Mes recher- 
ches ont été vaines, mais j'ai réussi à compléter l’ins- 
cription. 
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On désigne par le nom de poteries parlantes, les vais- 
scaux de terre à inscriptions votives et décoratives faites à 
la Barbotine, ou mixture déposée à la surface après une 
première cuisson. 

Le plus souvent les inscriptions sont bachiques, et 
M. Maxe-Verly en a donné un recueil (1) et a fait remar- 
quer qu'aux caractères grecs ont été substituées des lettres 
onciales romaines. C’est grâce à ce Corpus que j'ai pu 
reconstituer les deux lettres qui manquent à l'inscription 
et proposer la lecture (2F)SEs. 

Cette forme se rencontre sur des vases des musées de 
Saint-Germain, de Cologne et de la collection Hans (2). 
De plus, et toujours d'après M. Maxe-Verly, l'inscription 
ZESES importée en Gaule sur des poteries grecques (5), 
aurait été complétée ainsi : P1E ZEsEs, adoptée par les 
Romains sur les vases du uit siècle. Elle pouvait se tra- 
duire alors par : bois (P1r) et vis (ZEsEs). Les premiers 
chrétiens s’'emparèrent plus tard de la même inscription, 
mais en lui donnant une interprétation conforme aux 
paroles de Jésus-Christ : « Celui qui mange ma chair et 
boit mon sang vivra éternellement », à cette époque la 
communion ayant lieu sous les espèces du pain et du vin. 

Des pocula avec l'inscription P1E zEsEs en belles capitales 
romaines, ont été trouvées dans le nord de la France. Je 
crois que nos concitoyens À. Deville et E.-H. Langlois 
ont donné, le premier, dans son étude sur les verreries 
romaines, le second, dans son mémoire sur des tombeaux 
gallo-romains (4), et plus récemment M. C. Boulanger (5), 


(1) Maxe-Verly. — Mémoires de la Soc. des Antig. de 
France. Année 1888, pages 560 et suiv. 

(2) Op. cit., p. 

(3) Du Cleuziou. — Les Poteries gauloises. 

(4) Tombeaux galln-romains découverts à Rouen dans le 
cours des années 1827-28, page 7 et pl. I, fig. B. 

(5) C. Boulanger. — Mobilier funéraire gallo-romain et 
franc. Explication des pl. 17 et 18, fasc. [, pages 47 et suiv. 
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de substantielles explications sur les vases pastillés avec 
inscriptions. 

Le Musée de Rouen possède deux petits pocula avec le 
mot AVE; un troisième vase de même catégorie mais plus 
grand avec l'inscription misce. Enfin un quatrième est 
décoré de quatre croix gammées ou swastika. Le frag- 
ment trouvé à Lillebonne viendra augmenter notre petite 
collection. 

Le dégagement du pied des murailles a conduit à remar- 
quer que des fragments de pierres sculptées avaient €té 
employés dans les fondations du petit balnéaire édifié 
dans l'orchestre de l’antique théâtre de Lillebonne. C'est 
ainsi qu'à l'angle S.-O. de la piscine ? se voit une pierre 
longue de 0"69 et haute de om 30, sur laquelle sont sculp- 
tés des postes. Cette mème pierre repose sur une grande 
meule en poudinguc. | 

Dans la muraille S.-E. du même édicule on remarque 
également une pierre placée à la base, sur laquelle des 
feuilles d’acanthe ont été gravées, et semblent les débris 
d'un pilastre corinthien, tandis qu’un autre bas-relief 
a dû appartenir à une frise représentant des musi- 
ciens, 

L'emplacement de la piscine et du puits avaient d’ail- 
leurs fait admettre depuis longtemps que la construction 
du petit balnéaire était postérieure à celle du théâtre : les 
documents que je viens de citer appuient encore les thco- 
rics reçues. 


IV. — Le drapeau révolutionnaire de Martincamp. — 
Il y a trois ans, dit enfin M. de Vesly, Je fus en rapport 
avec M. Ambroise Milet, de Dieppe, pour acquérir le dra- 
peau de la garde nationale de Martincamp (paroisse de 
Bully), en sa possession depuis 1878. Cependant notre 
correspondance fut interrompue pär la raison que notre 
sympathique collègue ne pouvait se décider à céder la 
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précieuse étoffe (1). Or, il y a quelques semaines, M. Pelay 
m'informa que des propositions séduisantes étaient faites à 
M. Milet pour l'acquisition du beau drapeau de Martin- 
camp, mais qu’il repoussait toutes les offres parce qu'il 
désirait voir entrer dans un musée la célèbre relique. La 
correspondance interrompue fut reprise et, finalement, le 
jeudi 23 juin dernier, je me rendis à Dieppe pour prendre 
possession du rare et précieux symbole. 

Le drapeau mesure 2"60 de largeur sur 2® 06 de hau- 
teur. Il peut être décrit ainsi : une croix blanche, canton- 
née aux 1 et 4 d’étoffe de soie rouge, et aux 2 et 3 de la 
même étoffe mais de couleur bleue. Chaque canton chargé 
de trois fleurs de lis d’or posées, dans la partie supérieure 
2 et 1, dans l’inférieure 1 et 2. De sorte que, quel que 
soit le sens dans lequel on regarde le drapeau, on voit 
toujours les trois couleurs qui flottèrent glorieuses à 
Valmy. 

La croix blanche est particulièrement remarquable. Au 
centre, un ovale sur fond bleu entouré et couronné d’un 
tore feuillagé de laurier que soutient un petit génie volant 
au-dessus d'un nuage orageux, d'où émergent des piques, 
des drapeaux, un canon et un tas de boulets. 

Sur le bras horizontal de la croix, et disposés symétri- 
quement au cartouche central, sont dessinés deux tro- 
phées. Celui de gauche est formé d’une épée, d’un fais- 
ceau de baguettes consulaires avec la hache du licteur se 
croisant en diagonale ou sautoir sur la massue d’Hercule, 
dressée et supportant un casque à cimier de plumes, dans 
le style du xvine siècle. Et, à droite, un bâton de paysan 
avec sa machelotte (masselote), couronné du bonnet rouge 
de Liberté. Le tout accompagné de branches d’olivier et 
noué par des rubans tricolores. 


(1) M. Ambroise Milet est né à Martincamp: il est le fils d’un 
potier dont il quitta l'atelicr pour se rendre à Sèvres. et il devint 
chef de fabrication dans la célèbre manufacture, 
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En tête de la croix, sur une petite banderolle bleue, 
est inscrite la fière devise : VIVRE LIBRE OU MOURIR. Et au 
pied on lit cette inscription sur quatre lignes : 


GARDE NATIONALE 
DU HAMEAU DE 
MARTINCAMP 
PAROISSE DE BULLY 


1791. 


Les sujets sont peints à la gouache: les fleurs de lis et 
les inscriptions sont en or. 


Je laisse à M. Milet le plaisir de décrire les vicissitudes 
d'acquisition et de possession du précieux symbole, ainsi 
que de dire ce qu’il sait de son origine probable et de 
son histoire. 


NOTICE DE M. A. MILET 


C'est au commencement de 1878 que l'existence du 
drapeau de Martincamp me fut révélée par le regretté 
Alfred Darcel, qui avait pu le voir et l’admirer chez son 
récent propriétaire, M. Emile Peyre, architecte et grand 
collectionneur d'objets rares en meubles sculptés et en ten- 
tures (1). Et, en m'entretenant de ce curieux sujet, Darcel 
qui savait que j'étais originaire de ce village qu'il avait 
visité, se demandait comment une simple agglomération 
de potiers, relativement pauvres, avait pu s'offrir le luxe 
d’une parcille bannière. 

Je ne tardai pas à me rendre à l'habitation de M. Peyre, 
rue Saint-Georges, 35, où dans un véritable musée je pus, 
non sans émotion, contempler l'incroyable relique que, 
malheureusement, malgré tout mon désir contenu, il y 


(1) M. Emile Peyre a légué ses collections au Musée des 
Arts décoratifs. 
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avait peu de chance d'acquérir. J’usai du peu de diplo- 
matie dont j'étais capable en demandant et obtenant d’em- 
porter à Sèvres le drapeau pour le faire photographier. Il 
se passa quelque temps ; puis vinrent les pourparlers qui 
se traduisirent par l’échange possible au moyen de quel- 
ques meubles anciens, qu'il s'agissait de se procurer; mais 
mon inexpérience en cette matière m'amena des déboires. 
Aucun des meubles réunis n'eut l’heur de plaire à un 
connaisseur difficile. Voyant cela, M. Peyre qui ne vou- 
lait pas vendre, se rabattit sur quelque objet céramique 
français ou italien, à sa convenance, et je dois dire que 
sous ce rapport je ne pus davantage le satisfaire. 

Il me fallut donc prendre une autre voie, celle d’une 
ambassade en la personne d’un ami commun, M. Moreau- 
Nélaton, à qui je confiai mon désir ct mon espérance. 11 
se chargea volontiers de la négociation qu’une circons- 
tance imprévue faillit rompre : un faux bruit répandu sur 
le prix d'acquisition d’un sieur Guilain, antiquaire à Ver- 
sailles, vendeur du drapeau, dont il avait demandé 5oofr. 
m'avait valu une lettre de M Peyre me déclarant que, jus- 
qu'à justification, il ne voulait plus ni échanger ni vendre 
à ie prix que ce fût. 

La chose s'étant éclaircie, mon possesseur, touché au- 
tant par mon insuccès en matière d'échange que par ma 
constance, consentit enfin à me céder la relique à son prix 
d'acquisition, que je soldai en octobre 1878. 

Pendant ces longs mois, la photographie avait eu le 
temps de se faire, le drapeau n'avait pas quitté la muraille 
de mon appartement, à la manufacture de Sèvres, et n’en 
fut enlevé qu’en 1885, lors de mon installation à Dieppe, 
où une muraille semblable l’attendait, 

L’'Exposition du Centenaire de la Révolution, aux Tui- 
leries, en 1889, eut le privilège de le rappeler à Paris. 
dans l'ancienne demeure des rois, où il ne rencontra pas 
sonpareil et ne manqua pas d’être admiré par les orga- 
nisateurs et le public. 


218 


L’Exposition universelle de 1900 faillit encore le faire 
revenir dans la capitale, à la sollicitation de Paul Eudel, 
lequel voulait créer une exposition des fêtes publiques 
qui n'eut pas lieu. Cette demande ne servit qu’à me faire 
doubler le drapeau d'une étoffe mi-soyeuse, protectrice. 

Après trente-deux ans de jouissance, c’est dans la capi- 
tale normande, dans son beau musée départemental, qu'il 
est appelé à montrer un exemple du bel enthousiasme 
du passé, assagi, non éteint. 


Tentatives de cession. — Une grave maladie subie à 
Paris et à Sévres même, pendant cette même Exposition 
universelle de 1900, me fit songer à me séparer de ma 
relique. Je m'en ouvris au musée Carnavalet de Paris, 
en 1903. À ma demande de 800 francs, M. Georges Caïn 
m'offrit d'abord 500, puis 6oo francs, que je refusai autant 
pour l'insuffisance à mes yeux que par mon instable désir 
de séparation. 

La commune de Bully, à l'instar de Monville, voulut 
également rentrer en possession du drapeau, en 1905. Une 
délégation, présidée par le maire, vint me faire des propo- 
sitions que, tout disposé à faire des concessions, jJ’aurais 
pu accepter, si les locaux m'avaient paru sufhsamment 
protecteurs. 

Je ne parle pas des offres rejetées que me firent des 
marchands, ni de celles plus récentes émanant de deux 
membres de la « Soubretache », à Paris, fort désireux 
d'acquérir. Pour me séparer de mon drapeau, c’est un 
musée qu'il me fallait et avant tous celui de nos antiqui- 
tés départementales : mon vœu est rempli. 


Quelques mots d'Histoire. — Ce serait peine perdue 
que de chercher à savoir quelle fut la cérémonie de béné- 
diction ordinaire de notre drapeau, nid’indiquer à quelles 
fètes il a dû assister. 

Les archives locales sont muettes là-dessus. En proie 
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aux embarras du moment par le fait de la disette et de la 
difficultueuse circulation des grains passant par la grand’- 
route de Martincamp, il y est bien question d’organisa- 
tion de la garde nationale, et même d’usurpation du com- 
mandement par un personnage dont un Neufchâtellois a 
narré l’histoire assez agitée (1). 

Il s'agit d'un maître potier de Martincamp, Jérôme, 
Martin Jérôme, fiis du jardinier du château, lequel devint 
capitaine de la garde nationale en 1791, et ne fut peut-être 
pas étranger à l'existence de notre drapeau, dont il n’est 
question nulle part, à ma connaissance. Un seul souvenir 
traditionnel m'en est venu de mon père, lors de mon 
acquisition. Il devait avoir reçu un coup de feu dans une 
bagarre, et le fait vérifié s’est trouvé exact auprès de l'ins- 
cription supérieure : L'Union fait la Force. 


Origine probable du drapeau. — On a vu que cette ori- 
gine était une énigme pour Darcel. Il en fut de même 
pour moi jusqu’au jour où, considérant que le château de 
Martincamp appartenait à l’ex-chancelier de Maupeou, 
allié à une descendante des l’Estendart; que le fameux 
personnage, retiré au Thuit, aussi riche qu’intéressé, avait 
probablement voulu se concilier la Révolution et ses chefs 
en offrant à la Nation, le 15 août 1700, la jolie somme de 
500,000 livres. Ce raisonnement me porta à penser que le 
vieux chancelier, sollicité peut-être par le fils de son Jjar- 
dinier, Martin Jérôme, très populaire, continua, compléta 
son geste de 1790 en dotant les gardes nationaux du siège 
même de son château, de la gigantesque bannière qui 
nous occupe. 

Mais Bully avait été divisé, lors de la réorganisation de 
la garde nationale, en deux sections ; celle du fond de la 
paroisse et celle de Martincamp. Ÿ eut-il un autre dra- 
peau pour le fond de Bully ? 


(1) Jérome. — Martin Jérome, par M. Ch. Lefebvre (Clérem- 
bray); br. in-8°, 1889. 
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Comment le drapeau de Martincamp quitta-t-il son ter- 
ritoire ? Créé en 1791, il ne devait plus servir en 1792, 
d'après la loi, à cause des insignes royaux dont il était orné 
par sa fleur de lis, ce qui constituait une alliance avec le 
bonnet de liberté, c'est-à-dire la Constitution révolution- 
naire, que les Normands avaient tant souhaitée durable et 
que la République vint anéantir. 

Le drapeau aurait donc dû ètre détruit d’après la loi. 
Peut-être Martin Jérôme le sauva-t-il en le soustrayant 
aux regards de tous. Le fait est qu'il dut être caché dans 
quelque armoïre à linge. (d'après la révélation de ses plis 
en 1878) entre des draps, jusqu’à une époque indétermi- 
née qui peut aller jusqu’à la restauration de la Royauté. 
Alors, un négociant en toiles (1), M. Tillet d’Acheux, 
d'Amiens, qui avait de la parenté à Neufchätel et y venait 
fréquemment avec sa voiture de marchandises, eut vent 
de l'existence dissimulée de la relique dangereuse et l’ob- 
tint sans doute par voie d'échange, l’emporta à Amiens et 
la cacha à son tour jusqu’à sa mort, arrivée un peu avant 
1878, moment où M. Guilain, de Versailles, put l'acquérir 
et la céder à M. Emile Peyre, On sait le reste. 


Prototype du drapeau de Martincamp. — La ville de 
Paris ne put faire la Révolution sans créer une force ar- 
mée, qui fut la garde nationale, pour tenir tête au Pou- 
voir ; et celle-ci, divisée en soixante sections, ne put se 
passer de drapeaux. Il y en eut soixante, tous différents, 
improvisés en une nuit (le 8 juillet 1789) par le dessin de 
Jean-Louis Prieur probablement; ils procédaient quelque 
peu des drapeaux de l’armée. Sur soixante il y en eut la moi- 
tié ornée de la Croix blanche accompagnée d’attributs 
variés : vaisseau (devise de Paris), etligie, fleurs de lis, 
chitfre royal, inscriptions de toutes sortes. Tous ces dra- 
peaux de la première heure, entachés de loyalisme, de 


(1) Double d'un collectionneur d'antiquités. 
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royalisme et d’aspirations, devaient périr à mesure que la 
Révolution s'accentuait et périrent en effet. On ne les 
connaît que par l’image. Ils servirent peu au dessinateur 
de notre drapeau. Mais c'est à Rouen même que nous 
nous plaisons à en trouver l'inspiration. | 


En 1789, la capitale normande en organisant ses volon- 
aires nationaux, leur donna une enseigne aux couleurs 
bleue et blanche avec les anciennes armes de la ville : de 
gueules au lion d'or passant avec le chef de France ; 
mais elle dut se procurer un autre drapeau lorsqu'il s’agit 
de la grandiose Fête fédérale des gardes nationales, qui 
eut lieu aux Bruyères-Saint-Julien, qu’on eût pu alors, 
comme on le fait aujourd'hui avec Bruyères-Aviation, 
appeler Bruyères-Fédération. Cet insigne, fort beau, fut 
très célèbre. André Pottier en donne ainsi la désignation 
à son ami Cane! : 


« Drapeau dévolu à la Fédération rouennaise : 


» Croix blanche au centre; et deux de ses quartiers 
opposés étaient rouges, les autres bleus; chacun d’eux 
était garni de trois fleurs de lis d’or. 

» Au haut de la croix cette devise : L'UNION FAIT LA 
FORCE ; au-dessOUS : VIVRE LIBRES OU MOURIR. 

» Au centre : deux faisceaux de baguettes en sautoir, 
des branches d’olivier et une javeline au milieu, surmon- 
tée d’un bonnet. 

» Au bas : FÉDÉRATION DE ROUEN, le 29 Juin 1790 ». 


Une inauguration pompeuse par le clergé, fète inou- 
bliable qui réunit cent mille individus soulevés d’enthou- 
siame, remplis d'espoir. Retour et suspension à la Cathé- 
drale, au-dessus du jubé, voilà ce que les Rouennais etune 
partie de la Normandie, de la France, virent en 1790. Puis, 
trois ans plus tard, alors que tout emblême rappelant soit 
la royauté, soit la féodalité, devait être légalement détruit, 
la célèbre bannière, apportée er grande pompe avec une 
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masse de papiers, dans un charriot attelé de quatre che- 
vaux, fut incinérée le 10 août 17093. 

Ainsi périrent quantité d'anciennes bannières. La ban- 
nivre fédérale de Rouen dut servir de modèle pour l’exé- 
cution de notre drapeau qui, en somme, après cent dix- 
neuf ans d'existence, brille encore par son ornementation 
gouache. Il peut compter pour un des plus beaux qui 
aient existé, entre ceux mêmes de Paris, dont il ne reste 
que l'image réduite. Je ne sais si un autre village de 
France pourrait être cité pour un semblable exemple 
d’égale valeur. 


Bulletin. — M. le Président distribue alors un peu 
tardivement les procès-verbaux de 1909 (tome XV, 
première livraison du Bulletin), avec la liste des 
membres mise à jour. On y trouve aussi l'inventaire 
des cinq albums de nos archives et divers annexes. 
Au Bulletin sont joints quelques tirages à part de ces 
AcBums. Le portrait de M. Ch. de Beaurepaire, encore 
jeune, attire particulièrement l'attention. 


M. le Président veut bien remercier le Secrétaire de 
s'être employé à cette sorte de catalogue archéologique 
qui rendra, à la Commission et mème aux antiquaires 
en général, de signalés services. On souligne d'une 
chaleureuse approbation les mots aimables de M. Le 
Breton. 


Vitraux de Caudebec. — M. de Vesly appelle lat- 
tention sur l’état lamentable des grandes verrières de 
ce beau monument. Aux intempéries des saisons déjà 
redoutables les pierres des gamins ajoutent leurs 
hideux ravages. Des grilles de protection sont absolu- 
ment indispensables. 


LS) 
à 
"7 


Saint-Georges-de-Boscherville. — Salle capitu- 
laire. — Enfin M. Pelay, au nom de M. G. de Beau- 
repaire, forcé de quitter la salle avant la fin de Ja 
séance, signale les réparations urgentes qu'exige la 
toiture de cette salle. Pour comble d'infortune, on n’a 
trouvé rien de mieux que de faire de la salle même 
une vaste loge à lapins. Encore que l’aspect même du 
vénérable édifice interdise de le protéger par une clô- 
ture, qui pourra se résigner de gaîté de cœur à le voir 
transformé en une annexe de la basse-cour de la ferme 
contiguËë ? 


M. le Président se félicite de l’empressement de ses 


collègues à concourir à l'intérêt de cette réunion, et il 
lève la séance à quatre heures un quart. 


A. Toucaro. 


— RE 
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SÉANCE DU 21 OCTOBRE 1910 


Elle ouvre à deux heures un quart, sous la prési-. 
dence de M. G. Le Breton, vice-président. 


En présence de MM. G. de Beaurepaire, Deglati- 
gny, Delabarre, Duveau, Mgr Loth, Pelay, de Vesly 
et l'abbé Tougard. 
Se sont excusés : MM. Milet, Ruel. 


Le procès-verbal de la précédente séance est lu et 
adopté sans observation. M. le Président en précise 
seulement une communication. 


Correspondance imprimée. — Son copieux dossier 
s'analvse ainsi : Société des Antiquaires de Picar- 
die, Mémoires XXXVI, 1910; item, Bulleun, 1910, 
nn, item, Dictionn. hist. et archéol. de la Picardie, 
Ï, arr. d'Amiens, 1909; — Société d'Emulation 
d'Abbeville. Bulletin de 1910, 1-1; — Bulletin de 
la Soc... de l'Orne, XXIV, 1 et 2, avril 1910, 2 livr. 
— Bull. de la Soc... du Morbihan, 1, n, 2 fasc.; — 
Bull. de la Soc. des Amis des Sciences natur. de 
Rouen, 1908, [; — Bull. de la Soc. d'étude des 
Sciences natur. d'Elbeuf, 1909; — Antiquaires du 
Centre (Cher). Mém , XXXIT, 1909 : — Soc. archéol. 
de Constantine. Notices et Mém., XIT, 190, — Cartu- 
laire d'Aniane (Hérault), par l'abbé Cassan ; — Soc. 
archéol. de Touraine. Bulletin, 1910,1; — Soc. ar- 
chéol. de Nantes. Bull. L, 1909; — Societe... de 
Chälons-sur-Saône, Mémoires, 2° série, t. TITI; — 
Soc. archéol... de l'Orléanais. Bulletin 196, 1910; 
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— Photographie de la Tour Saint-André off. par 
M. Turpin, chef de bureau à la préfecture. Remerci- 
ments ; — Soc. de Gand. Bull. X VIT, 7; item, In- 
vent. archéol. LII; item, Répertoire d’archéol., 
1e année, — Societé jersiaise, journal de Jean Che- 
valier, fasc. v; — The Smithsonian Institution, 
Washington, 1909 ; — Fornvannen, 1909. 

Circulaire ministérielle contenant le programme du 
quarante-neuvième Congrès des Sociétés savantes qui 
s'ouvrira à Caen le 18 avril prochain aux conditions 
ordinaires. 


Correspondance manuscrite. — Une lettre de 
M. Levé, président de la Société historique du Nord, 
transmet la circulaire qui expose les mesures que cette 
Société a prises pour la sauvegarde des édifices et des 
constructions dignes d'intérêt. Cette puissante Compa- 
gnie fait l'honneur à la Commission de la consulter sur 
l’organisation du classement de nos monuments his- 
toriques. Il est décidé qu’on lui offrira notre dernière 
liste qui a paru cet été. M. le Président veut bien se 
charger de répondre à M. Levé, qu'il a eu l'avantage 
de rencontrer dans plusieurs réunions archéologiques, 
comme M. Levé l’a lui-même rappelé. 


Clocher de Valliquerville. — En raison de l’inté- 
rêt qu'il a inspiré à la Commission dans nos précé- 
dentes séances et de l'urgence extrême de sa restaura- 
tion, le secrétaire demande la parole et résume ce 
qu’on va lire : 

Ce monument historique de l'Etat était resté dans 
un complet abandon depuis nos dernières délibéra- 
ons. Mais, dans la nuit du 15 au 16 juillet « un 
orage très violent s'est abattu sur l'église ; la tour a 

16 


L 2 
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reçu plusieurs coups de foudre et les réparations vont 
s'imposer ». 

Le curé, d'accord avec le maire, avait écrit dès Île 
lendemain à l'architecte en chef. « J'espère, mandait- 
il au secrétaire, que M. Lefort va se décider à venir 
et à préciser les mesures à prendre ». 

« M. le Maire, ajoute-t-il, nous remercie de ce que 
nous avons fait pour la paroisse. Il sait que c'est vous 
qui avez agi le plus énergiquement ». 

Et, en effet, M. le Président a voulu signaler lui- 
même à M. Lefort les ravages récents du tonnerre. 

M. Lefort visita l’église, accompagné d’un agent 
d'assurance. Les travaux d'échafaudage furent décidés 
et mis à l'étude par un entrepreneur peu de semaines 
après. Au devis des derniers dégâts se joindra le relevé 
du mauvais état antérieur qui remonte à une tren- 
taine d'années ; et cela, il ne faut pas se lasser de Île 
répéter, grâce au mauvais vouloir de M. Sauvageot, 
qui refusa les restaurations supplémentaires que ré- 
clamait instamment le curé. 

Avant-hier, le secrétaire a reçu de M. l'abbé Vallet 
ce complément d'informations. 

L'orage du mois de juillet a causé près de 8,000 fr. 
de frais, dont environ 3,500 francs pour échafauder. 
L'assurance prend à sa charge à peu près 5,000 francs, 
sa police étant de 10,000 francs, bien inférieure à la 
valeur du monument. L'ensemble des travaux prévus 
dépasse 13,000 francs. 

Le curé prend en compassion les archéolouues 
qui, pour de longs mois, ne pourront voir à Valli- 
querville qu'une flèche « bariolée de madriers dans 
toute sa hauteur »; il s'apitoie aussi sur ses paroissiens, 
réduits à entendre tinter seulement leur belle cloche, 
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que l’échafaudage ne permet plus de mettre en volée. 
Mais, conclut-il, on serait tenté d'applaudir au coup 
de foudre qui, en aggravant les dégâts, en a hâté la 
réparation. 

La Commission déclare qu'il y a lieu d’aviser au plus 
tôt, et M. le Président s'affirme prêt à toutes les dé- 
marches qui pourront assurer et hâter les travaux. 
M. Pelay estime qu'il faut d’abord connaître les allo- 
cations que pourraient fournir le curé et la commune. 
Une lettre, en ce sens a été, le soir même, écrite par 
le secrétaire. M. Pelay insiste, en outre, pour que la 
Commission, dans sa requête à l'Administration dé- 
partementale, observe que le crédit de 12,000 francs, 
affecté par le Conseil général à nos monuments histo- 
riques, n'a pas encore été touché, à sa connaissance, 
et qu'il devra ainsi permettre une prompte et complète 
remise en état de cette flèche, la plus belle assurément 
de tout le plateau du pays de Caux. La Commission 
adopte à l'unanimité cette proposition. 


Impostes. — M. Duveau, qui s'est fait une spécia- 
lité de l’étude de ces intéressantes ferronneries, offre 
d’abord à notre album celles qui ont déjà paru dans 
le Bulletin. 


[1 présente ensuite trois nouveaux dessins, et les ac- 
compagne de la description suivante : 


I. — La grille d'imposte en fer forgé de la maison 
portant le n° 34 de la rue Beffroy, représentée par le 
dessin n° 1, se compose d’un ovale qui encadre un 
monogramme J. L. L'espace entre l'ovale et le cadre 
carré est rempli de gracieuses volutes, disposées symé- 
triquement à droite et à gauche. 
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La façade de la maison est une façade banale, plà- 
trée, peut-être remaniée. Au rez-de-chaussée, la porte 
au-dessus de laquelle est l’imposte est à gauche; à 
droite, il y a deux fenêtres géminées. Au-dessus du 
rez-de-chaussée, deux étages avec deux fenêtres par 
étage. 


æ——---—-0,880 - - — -__ _» 


Au-dessus de la corniche est une grande lucarne 
fermée par un mur à pignon, dans lequel il y a deux 
fenêtres. 

Cette maison peut dater du xvirre siècle. 


II. — La maison de la rue aux Ours n° 36 est 
celle où naquit P.-L. Dulong, le célèbre chimiste. 

Sa façade a trois étages avec trois fenêtres aux deux 
étages supérieurs, et trois porte-fenêtres et un balcon, 
avec rampe en fonte ornée sur toute la largeur au pre- 
mier étage. 

Au rez-de-chaussée, il y a, à gauche, sur deux tiers 
de la largeur, une devanture de café; et, à droite, la 
porte d’entrée qui est flanquée de deux pilasires en 
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pierre avec chapiteaux toscans. Un autre pilastre sem- 
blable se trouve à l'extrémité gauche du rez-de-chaus- 
sée. 

Au-dessus, la façade est plâtrée avec chambranle 
moulurée autour des fenêtres. La porte-fenêtre du mi- 
lieu, au premier étage, est surmontée d'une corniche 
soutenue par deux consoles. 


ANNEE 


TT AGIT 


mn Se ie vais Grue SOS ne à 


Au-dessus de la corniche existe une grande lucarne 
à pignon avec deux fenêtres. En somme, rien de re- 
marquable, si ce n'est la grille d’imposte en fer forgé 
au-dessus de la porte d'entrée représentée par le dessin 
n° 2. 

Sur une plaque de marbre blanc, placée sous le bal- 
con au-dessus de la porte de la devanture, on lit l'ins- 
cription suivante gravée en lettres dorées : 


Pierre-Louis Dulong, 
Chimiste et Physicien, 
est né dans cette maison 
le 13 février 1785. 
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III. — La grille d'imposte que représente notre des- 
sin n° 3,se voit au-dessus de la porte d’entrée de la 
maison située à l’angle de la rue Saint-Eloi et de la 
rue des Charrettes, et qui porte le n° 127 de cette der- 
nière rue. 


PAR, Cette grille en fer forgé contient, 
1 PP: ° o, 
f{ CON dans un cadre ovale, un mono- 


f@X\ À : G'N gramme, L. B., double et symé- 

N LA A À trique; deux volutes placées entre 
} la lettre L et le cadre pourraient 
être interprétées comme des 
lettres S. 

De chaque côté de cette grille, 

<-----6500 -__- complétant la défense de l’imposte 
qui a environ 1: m. 75 de Ion- 
gueur, sont trois barreaux en fer carré avec hachures 
sur les arêtes. La porte en dessous de cette imposte est 
à deux vantaux et a été élargie sur le côté gauche. Elle 
donne sur la rue Saint-Eloi. La façade sur cette rue est 
divisée verticalement en deux parties à peu près sem- 
blables. 

Le socle et le rez-de-chaussée sont en pierre avec 
trois pilastres avec chapiteaux toscans. 

Les trois étages au-dessus sont en charpente appa- 
rente et galandage plâtré. Chaque étage a deux fené- 
tres dans chacune des deux parties. 

Aux deuxième et troisième étages de la partie droite, 
les fenêtres sont anciennes avec linteaux en cintre sur- 
baissé. 

Elles sont divisées en quatre parties égales par un 
montant et une traverse. Chaque partie a six carreaux. 

Les pièces d'étages ou sablières sont renforcées par 
des décharges qui forment avec le poteau de remplage 
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entre les deux fenêtres (comme poinçon) des espèces de 
fermes. Cette disposition se rencontre souvent dans les 
façades du xvni* siècle. 

Deux lucarnes surmontent la façade. Elles sont à pi- 
gnon et aissentées en ardoises. Devant celle de droite, 
la saillie du toit est supprimée. 


La façade du côté de la rue des Charrettes est du 
même genre que celle du côté de la rue Saint-Eloi, 
mais elle n'a que trois fenêtres par étage. Celles du mi- 
lieu sont aveuglées et ont des linteaux cintrés. 


Une fenêtre au second étage (celle de gauche) et deux 
au troisième étage sont anciennes avec vingt-quatre 
carreaux ; les autres sont modernes avec linteau droit. 
Dans le toit, une lucarne semblable aux autres, au- 
dessus des fenêtres de droite. 


Les pièces d'étage (sablières) sous les deux fenêtres 
de gauche ont deux décharges, celles sous les fenêtres 
de droite n'ont qu'une seule décharge vers le poteau 
d'angle ; placée là sans utilité et simplement en imita- 
tion des autres. 


Le rez-de-chaussée est en pierre avec deux pilastres à 
chapiteaux placés à chaque extrémité de la façade. Les 
soupiraux sont carrés en bas, et découpés en accolade 
aiguë dans la pierre qui les couvre. 


Le Logis et l'Œuvre. — La correspondance impri- 
mée contenait un beau fascicule in-4°, numéroté 74, 
qui a semblé mériter une mention spéciale, en tant 
qu'ouvrage posthume de notre regretté confrère, ). Ade- 
line. Une sorte de prospectus, que son éditeur adressa 
le 28 septembre par notre Président « à la Commission 
des Antiquités », analyse assez fidèlement cette belle 
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publication, pour être inséré dans le Bulletin. Le 
voici : 

Quelques mois avant sa mort, Jules Adeline avait 
entrepris de publier, en le dédiant à la mémoire de 
sa femme, l'ouvrage que j'ai l'honneur de vous adres- 
ser. 

Dans son esprit, Le Logis et l’'Œuvre devait être 
la dernière étape de sa féconde carrière de dessina- 
teur, d'aquafortiste et d'écrivain, le couronnement 
d'un édifice qui avait été l'œuvre de sa vie, sa vie 
même et sa joie. Retracer en quelques pages l'aspect 
du « Logis » qu’il chérissait et où sa vie paisible 
s'est écoulée tout entière; donner une Bibliographie 
minutieuse de toutes ses œuvres, tant publiées qu'iné- 
dites, pleine de souvenirs lointains et d'impressions 
personnelles; compléter enfin cette Bibliographie 
par une série de planches donnant une idée d'en- 
semble de son œuvre, tel avait été le but qu'il s'était 
proposé. | 

La mort vint l'empêcher de mener lui-même son 
projet à bonne fin ; lorsque la maladie l'emporta, en 
août 1909, la partie typographique de l'ouvrage 
venait à peine d’être composée. Mais il avait exprimé 
le désir que tout fût terminé par mes soins, suivant 
les instructions qu'il m'avait données. 

La famille de Jules Adeline a eu à cœur de réa- 
liser ses intentions, et nous remplissons aujourd'hui 
nos derniers devoirs envers celui qui n'est plus, en 
vous offrant Le Logis et l'Œuvre, selon son desir et 
en son nom. 

Daignez agréer, etc.. 

Signé : LESTRINGANT. 
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La Commission offre ses meilleurs remerciements à 
M. Lestringant, et le prie de les transmettre à la 
famille. 


M. Delabarre a la parole pour la lecture de la note 
suivante : 


LES RESTES DU CHATEAU DE PHILIPPE-AUGUSTE 
ET DES ARÈNES ROMAINES DE ROUEN 


Aujourd’hui que la plupart des terrains compris dans le 
périmètre de l'ancien château de Philippe-Auguste se 
trouvent occupés par des constructions nouvelles, le 
moment semble venu de publier les renseignements que 
nous avons recueillis et les notes que nous avons prises 
durant les travaux ayant précédé l'édification des diffé- 
rents immeubles. 

Ces indications, complétant celles que nous avons don- 
nées antérieurement (1), permettront, dans un avenir plus 
ou moins éloigné, nous l’espérons, de préciser les dispo- 
sitions exactes de l’ancien château de Philippe-Auguste 
auquel s’attachent tant de souvenirs historiques, et dont 
la construction, antérieure de quelques années seulement 
à Coucy, affirme déjà d’une manière évidente, ainsi que nous 
avons cherché à le démontrer dans une note précédente, 
la forme nouvelle que prit l’art de la fortification au 
xine siècle, forme qui semblait jusqu'alors ne pas 
devoir ètre recherchée au delà de la date de la construc- 
tion de Coucy où on la relevait pour la première fois. 

Au château de Philippe-Auguste s'attache également un 
souvenir non moins intéressant, celui des arénes ro- 
maines de Rouen. 


(1) Bulletin de la Société industrielle de Rouen, novembre- 
décembre 1907 ; juillet-août 1908; septembre-octobre 1909. 
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Nous avons jadis tenté par les fouilles. non-seulement 
d'en démontrer l'existence, mais même d'en dégager les 
formes et l'orientation. 

Les notes qui suivent ne font, à notre avis, que confir- 
mer l’hypothèse que nous avions alors émise : à savoir que 
le château de Philippe-Auguste avait exactement recou- 
vert toute leur surface et utilisé, tant pour son enceinte 
proprement dite que pour sa basse-cour, les fondations 
de ses murailles extérieures. 

Tant de substructions découvertes et l’intérèt qu'elles 
présentent nous font regretter une fois de plus que l'on 
n'ait pu mieux en assurer la conservation et la visibilité. 

Quelques restes, à cause des difficultés de démolition 
qu'ils présentaient, subsistent heureusement encore sous 
les immeubles ; mais d'innombrables détails intéressants 
ont dû être détruits. 

Nos relevés présenteront alors un double avantage : celui 
de faciliter, à l’avenir, la recherche des vestiges encore 
existants ; et celui de fournir des indications utiles sur 
ceux dont les constructions nouvelles ont exigé la dispari- 
tion. 

Présentées successivement suivant les terrains sur les- 
quels elles ont été recueillies, nous pensons que nos notes 
offriront ainsi plus de clarté. | 

Un plan d'ensemble réunissant nos divers relevés éta- 
blira plus tard la liaison nécessaire entre les documents que 
nous avons jusqu'alors fournis dans nos communications 
publiées au cours des travaux exécutés en ces dernières 
années au même endroit. 


Terrain du Garage Catois-Ménager. 


Les fouilles malheureusement trop superticielles de ce 
terrain, en raison de l'établissement d'une plateforme en 
béton armé, ont, néanmoins, révélé l'existence de quel- 
ques substructions intéressantes : 
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1° Un puits de forme circulaire construit en pierres de 
Oo in. 35 de hauteur d'assises, de o m. 40 de largeur 
moyenne et de o m. 20 d'épaisseur. 


ÿre ue? Dorsog 


Terrain du garage Catois-Ménager. 


Fig. 1. 


Le diamètre du puits (ce puits a été conservé) est de 
0 m. 80. Son tampon de o m. 45 d'épaisseur et mesurant 
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1 M. 20X1I Im. 00, a été retrouvé à la cote 3 m. 12 (dessus 
du tampon), mesure prise au-dessus du trottoir de la rue 
du Donjon, dans la ligne médiane du passage du garage. 

Ce puits dont l'axe se trouvait à la jonction de deux 
parallèles aux murs de la propriété de M. Gargam, me- 
nées l’une à 11 m. 50 du mur joignant la propriété de 
Mne Fromentin et à : mètre du mur recoupant le précé- 
dent, suivant un angle aigu, était profond de‘12 mètres 
(fig. 1). 

Il était construit à cheval sur un caniveuu de o m. 50 
de large courant à sa partie inférieure, caniveau apparte- 
nant à la source Notre-Dame-Saint-Amand. 

29 Un autre regard de forme rectangulaire, mesurant 
de vide o m. 8oXo m. 47, établi en pierres correctement 
appareïllées de o m. 40 de hauteur d'assises et ayant 
o m. 40 d'épaisseur, a été découvert dans les environs du 
précédent. 

Son puits descendait au-dessous du niveau du sol sur 
une hauteur accessible de 5 mètres. Le fond au-dessous se 
trouvait obstrué par des éboulements. 

Chaque assise sur chaque face présentait des entailles 
rectangulaires de o m. 15 de hauteur et de o m.15 de 
profondeur pour faciliter la descente. 

L’axe se trouvait au croisement de deux parallèles me- 
nées l’une à 3 m. 60 du mur de M. Gargam joignant la 
propriété de Mme Fromentin, l'autre à 39 m. 50 de lali- 
gnement de l’entrée sur la rue du Donjon. 

Ce regard appartenait également à la source Notre- 
Dame-Saint-Amand. 

3o Enfin, une bétoire en pierres sèches, de forme cir- 
culaire à 1: m. 50 au-dessous du niveau du sol, établie, en 
des temps récents, au croisement de deux parallèles, l’une 
à 6 mètres du mur de la propriété de M. Gafgam, joignant 
la propriété de Mme Fromentin, l’autre à 31 m. 70 de la 
rue du Donjon, présentant un diamètre intérieur de 
1 mètre. 
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Cette bétoire était en grande partie comblée par des 
éboulements de terres. 

Au-dessus, et à 1 mètre du niveau du sol, couraitun 
caniveau constitué de vieilles pierres carrées non join- 
toyées. 

Sa section intérieure était de o 20X0 20; son fond 
était établi en dalles de pierres. 

Il est indiscutable qu’anciennement ce caniveau avait 
ses faces soigneusement dressées; mais, au moment de la 
découverte, celui-ci se trouvait dans un fort mauvais état 
de conservation. 

4° Outre ces divers éléments de canalisation, les fouilles 
ont découvert quelques débris de vases, de cornes, osse- 
ments d’animaux et de pierres sculptées, d'intérêt secon- 
daire, mais que l’on ne doit pas rattacher au château, car ils 
ne furent recueillis qu'au milieu de terres de remblai 
ayant servi à combler les fossés de la ville et du château. 

Ces débris ont tous été recueillis à environ 1 m. 50 au- 
dessous du niveau du sol. 


Tour de la Pucelle. 


Dans une communication parue dans le Bulletin de la 
Société industrielle de Rouen, en juillet-août 1908, nous 
avons déjà fourni quelques indications relatives à la Tour 
de la Pucelle. 

Il convient de compléter celles-ci par les notes sui- 
vantes, recueillies depuis, au cours des travaux poursuivis 
par M. Dagnet pour l'établissement de son immeuble. 

Le dégagement de la tour a été poussé Jusqu'à 12 mètres 
de profondeur au-dessous du niveau du trottoir. Son fruit 
a été reconnu égal de bas en haut. 

La face de la courtine, dans la partie comprise entre la 
tour et le donjon, et du côté des fossés, fut mise à jour sur 
une égale hauteur. 

Si l’on menait une tangente à la tour, parallèle à la rue 
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Jeanne-d'Arc, et à l'opposé de cette rue, le point de tan- 
gence était celui où s’attachait à la tour la partie supé- 
rieure de cette face de la courtine. 

Son fruit était plus accusé que celui de la tour. 

Il présentait deux pentes différentes dans sa hauteur. 

La partie haute du mur sur 3 m. 50 était moins incli- 
née que la partie basse et était établie en pierres de petit 
appareil de o m. 20 à o m. 30 de hauteur, comme la tour 
elle-même, d’ailleurs. 

La partie basse présentait des assises plus élevées de 
o m.30 à o m.4ode hauteur et d’une longueur plus 
grande, o m.75 à: mètre. Leur parement était en plus 
mauvais état que celui des assises supérieures. 

Le fruit de la courtine était de o m. 11 par mètre dans 
la partie haute, et de o m. 17 par mètre dans la partie 
inférieure, Sa direction près de la tour était de 92° vers 
l’est avec le nord. 

Les attaches de la courtine avec la Tour de la Pucelle 
nous montrent que celle-ci, comme nous l'avons signalé 
jadis, sortant presque complètement hors des remparts, 
commandait très sérieusement leur face extérieure. 

Cette disposition, analogue à celle qui fut adoptée à la 
tour de la Peyre à Carcassonne et à Coucy, avait ici par- 
ticuliérement sa raison d’être, en raison de la longueur 
exagérée de la courtine entre la Tour de la Pucelle et le 
Donjon, et également parce que la ligne de défense dans 
cette partie de la forteresse accusait une courbe très pro- 
noncée (fig. 2). 

Enfin, tout à fait à la base de la Tour de la Pucelle, il 
nous fut permis de constater la présence d'un empatte- 
ment constitué de forts libages de 1 mètre de saillie sur le 
mur de la tour. | 

Dans le voisinage immédiat de la Tour de la Pucelle, 
les recherches découvrirent un certain nombre de subs- 
tructions dont certaines présentaient un intérêt tout par- 
ticulier. 
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19° Dans notre précédente note sur la Tour de la 
Pucelle nous avions signalé un mur indiqué par des 
hachures sur le plan alors annexé au texte. 


L 


Fig. 2. 
Tour de la Pucelle. 


Il fut depuis reconnu que ce mur découvert près du 
niveau supérieur du sol appartenait à des constructions 
récentes édifiées par les Ursulines. 

Il s’étendait sur une hauteur de 3 m. 50 en contrebas du 
sol du trottoir, mesure naturellement prise en dehors du 
périmètre de la tour : car coupant celle-ci dans une direc- 
tion à peu près parallèle à la rue Jeanne-d'Arc, il est bien 
entendu que les assises supérieures de la tour lui servaient 
de fondation dans cette partie de sa longueur. En dehors 
de la tour, le mur reposait sur le sol même et non sur des 
fondations solides. À 1 mètre en contrebas des assises 
inférieures du même mur, et dans le même plan vertical, 
la fouille atteignit le niveau supérieur d’un autre mur 
jadis dérasé, contigu à la tour et se prolongeant au delà 
du terrain de M. Dagnet, à travers les terrains voisins. 

Dégagé sur une certaine hauteur, ce nouveau mur fut 
trop rapidement encastré en partie dans des construction 
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nouvelles pour que nous ayons pu le relever dans ses 
parties basses, pas assez, cependant, pour nous empècher 
de constater que ses assises, d'aspect fort ancien, mesu- 
raient o m. 35 de hauteur, et que sa jonction avec la 
tour, à sa partie supérieure, comportait trois marches ins- 
crites dans un anneau dont le rayon était de 1 m. 10 
supérieur à celui de la tour, les centres étant les mêmes. 

La hauteur des marches était pour la plus basse de 
Oo m. 20, pour la marche intermédiaire de o m. 30 et 
pour la plus haute o m. 15. La largeur des deux marches 
inférieures prise contre le parement de la tour était de 
o m. 50. 

L'assise supérieure du mur, au point où nous avons 
relevé son dérasement, correspondait au niveau de la 
marche intermédiaire. 

Il convient également d'ajouter, pour fixer exactement 
l'emplacement de cet escalier, construit dans l'épaisseur 
du mur, que la contremarche inférieure était à plomb du 
parement du mur, opposé à la rue Jeanne-d’Arc, et que la 
direction des contremarches supérieures parallèles entre 
elles formait cependant un angle aigu avec la première, 
tel que le sommet de l’angle des deux premières contre- 
marches se trouvait être à plomb du parement oriental du 
mur à l'opposé de la tour. 

Nous avons pu encore relever la présence d’un autre 
mur très curieux, au fond de la fouille. 

Ce mur, construit l'extérieur du parement du mur 
précédent opposé à la rue Jeanne-d’Arc, avait exactement 
la direction est-ouest. 

Son niveau supérieur se trouvait être à 3 mètres du 
fond de fouille. 

Il s’'annonçait, d’abord, par trois assises supérieures, la 
plus haute de o m. 30 de hauteur, et les deux suivantes 
seulement de o m.20. Leur longueur était environ de 
O M. 70. 

Ces trois assises, parfaitement appareillées et à pare- 
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ments bien dressés, offraient sur chaque face du mur un 
fruit égal assez accusé, puisque l’assise supérieure n'ayant 
que o m. 62 d'épaisseur, l’assise inférieure avait o m. 02. 
Une quatrième assise était établie en dessous des précé- 
dentes avec la même épaisseur de o m.u2 et avait ses 
parements verticaux. Sa hauteur était de o m. 32. 


Fig. 3. 


Muret en talus au pied de la tour de la Pucelle. 


En dessous de cette dernière assise, en existaient deux 
autres encaissées dans la terre, avec un empattement de 
o m. 25 de chaque côté sur la quatrième assise (fig. 3). 

Détail curieux à retenir, ce mur ne Jjoignait pas la tour, 
et s’arrêtait à 2 m. 50 de son parement. 

Les trois assises supérieures du côté de la tour présen- 
taient sur la face d'épaisseur un fruit égal à celui des deux 
autres faces, très bien dressé, la quatrième assise étant ver- 
ticale, se retournant aplomb de la base de cette sorte de 
tronc de pyramide, sans empattement sur lui de ce côté 
par conséquent. 
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Si l’on prolongeait à l’assise supérieure l’arête du pare- 
ment le plus rapproché de la rue Jeanne-d’Arc. celle-ci 
joignait la Tour de la Pucelle à l'intersection de son 
parement avec le plan dumur précédemment étudié 
opposé à la rue Jeanne-d’'Arc. 

Ce mur, dégagé seulement dans le voisinage de la tour, 
semblait se prolonger également à travers le terrain voi- 
sin. 

Il serait difficile, et même prématuré, d'expliquer la 
présence et la raison des deux derniers murs que nous 
venons de décrire. 

Nous avons cependant jadis fait observer que la direc- 
tion du premier semblait correspondre à celle d'un mur 
indiqué sur le plan de Farin de 1735, joignant la tour car- 
rée. 

Il est à remarquer que l'introduction de l'artillerie au 
xve siècle nécessita naturellement des modifications pro- 
fondes dans les systèmes de défense jusqu'alors adoptés 
et que les portes devaient être inévitablement accompa- 
gnées de protections servant d'abris aux pièces à feu, Il 
est permis de supposer que la construction de la tour car- 
rée avec sa porte, semble avoir appelé, comme on le fit à 
la porte de Mazelle à Metz, l'édification de murailles nou- 
velles et de boulevards en travers des fossés. 

Les deux murs que nous avons décrits pourraient alors 
appartenir à cette époque et relever des modes de défense 
nouveaux reconnus nécessaires aux abords du château. 

Quoi qu’il en soit, il convient, pourle moment, de lais- 
ser ces dernières observations dans le domaine de l’hypo- 
thèse et de ne s’en tenir qu'aux simples relevés présentés, 
en attendant que des fouilles ultérieures permettent de les 
compléter. 


Terrain de Mme Fromentin. 


Dans ce terrain, situé à l'angle de la rue du Donjon. de 
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la rue Jeanne-d'Arc et du boulevard, les fondations de 
l'immeuble ont été établies au moyen de puits poussés 
jusqu'au bon sol rencontré à des niveaux différents 
variant de 15 à 17 mètres. 

Aucune construction ancienne, d'après les renseigne- 
ments que nous avons recueillis, n’a été rencontrée au 
cours de la perforation de ces puits. 

Le seul détail intéressant à conserver est la présence, à 
3 m. 50 de profondeur, sur une partie de l’espace occupé 
par la construction, d’un pavage en silex noirs partfaite- 
ment dressé et posé sur un lit de sable. 

Le même pavage a été retrouvé lors de l'établissement 
de la construction élevée pour le compte de M. Badin 
dans la rue du Donjon dans certaines parties du sous-sol, 
à 3 mètres de profondeur. 

Il est impossible actuellement d'expliquer l’origine de 
ce pavage établi après remblai dans une partie des fossés 
du donjon et de la ville. 

Relatons simplement que ce pavage ne s’étendait pas sur 
toute la surface occupée par l'immeuble de Mme Fromen- 
tin, mais n'a été rencontré dans les puits que dans la 
partie triangulaire de la construction comprise seulement 
entre les deux côtés de l'angle le plus rapproché de la rue 
du Donjon vers le passage du garage Catois-Ménager. 


Terrain de M. Badin, rue du Donjon. 


Les fondations de cet immeuble ont été établies sur 
puits. 

Des sondages opérés, il ressort que si un certain nombre 
de puits n’ont rien révélé, par contre, certains ont permis 
de fixer la direction de la courtine courant à travers le ter- 
rain, d’autres ont découvert la présence de murs romains, 
d'autres, enfin, ont mis les constructeurs en présence de 
maçonneries anciennes ou plus récentes sur l’origine des- 
quelles 1l n’est pas permis d'apporter aucune précision. 
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Courtine. — La courtine fut retrouvée dans trois puits, 
puits que nous désignons sur notre relevé figurés par les 
lettres À, B et C (fig. 4). 

Ces trois puits de forme carrée ontleurs axes verticaux. 
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Fig. 4. 
Terrain de M. Badin. 


A. Au croisement de deux parallèles menées une à 
4 m. 65 en arrière du mur de la propriété de M. Dagnet, 
et l’autre à 16 m. 50 de l'alignement de la rue du Donjon. 
Ce puits de 1 m. 30 X 1 m. 30 en surface, a deux de ses 
côtés parallèles au mur de M. Dagnet. 

B. Au croisement de deux parallèles menées une à 
10 M. 25 en arrière du mur de la proprièté de M. Dagnet, 
et l'autre à 10 m. 29 de l'alignement de la rue du Don- 
Jon. Les cotés de ce puits, de 1 m. 30 X 1 m. 30, sont 
parallèles aux précédents. 

C. Puits en façade de l'immeuble de M. Badin, sur la 
rue du Donjon; son axe est au croisement de deux li- 
gnes, l'une parallèle à la rue du Donjon, à o m. 65 en 


245 


arrière de l'alignement, et l’autre perpendiculaire à la pré- 
cédente, à 7 m. 40 de l’angle du pan coupé vers la rue 
Jeanne-d’Arc. Ce puits a 1 m. 30 X 1 m. 50. 

. Le dérasement de la courtine fut atteint à des profon- 
deurs variant de 2 m. 89 à 3 mètres au-dessous du sol. Le 
fruit de la courtine sur son parement dans ces puits ac- 
cusait o m. 33 par mètre. 


Murs romains. — Un premier mur romain signalé par 
la présence de larges briques plates fut découvert dans le 
puits D dont l'axe est situé au croisement de deux paral- 
lèles mesurées l’une à 8 m. 25 de la rue du Donjon, l'autre 
à 18 m.40 du mur du fond de la propriété de M. Dagnet. 
Ses dimensions sont de 1: m. 30 X 1 m. 76, cette dernière 
mesure prise parallèlement au mur de M. Dagnet. 

Ce puits avait 1 m. 30 X 1 m. 76. 

Le mur a été atteint à 4 m. 80 de profondeur ; malheu- 
reusement sa direction n’a pu être fixée. [Il n’a pu non 
plus être rien établi sur le caractère ou l'emplacement de 
son parement, celui-cin’ayant pas été mis à jour. 

Un autre mur romain a été découvert dans le puits Æ 
dont les dimensions étaient de 1 m.75 X 1: m. 75. Ce puits 
se trouvait au croisement de deux parallèles menées, 
l’une à 10 mètres du mur du fond de la propriété de 
M. Dagnet, l'autre à 18 m. 60 de l'alignement de la rue 
du Donjon. 

Un des côtés est parallèle à la maison de M. Dagnet. 

Ce mur constitué comme les autres murs romains dé- 
couverts précédemment à l'emplacement du château de 
Philippe-Auguste présentait un petit appareil carré de 
O M.11à oO M. 12, en parement du côté opposé à la rue 
Jeanne-d’Arc. 

La partie supérieure de ce mur a été retrouvée à 3 m. 50 
de profondeur. 

Une large brique romaine en a été détachée. 

La direction de ce mur faisait 13° vers l’est avec le nord. 
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N'occupant qu'une faible partie de la surface du puits, 
vers la rue Jeanne-d’Arc, son parement passait par l’angle 
de ce puits le plus rapproché de la jonction des aligne- 
ments sud de la rue du Donjon et de la rue Jeanne- 
d'Are. 

Il est à remarquer particulièrement que la direction du 
parement de ce mur romain est sensiblement perpendicu- 
laire à la courtine, ce qui ne ferait que confirmer l’hypo- 
thèse que nous avons jadis énoncée de la construction de 
la courtine sur les fondations de l'enceinte extérieure des 
arènes romaines de Rouen. Dans ce cas, le mur romain 
retrouvé aurait été un mur supportant les gradins de 
l'amphithéätre. 


Autres débris de construction. — Dans le même puits 
E, avant d'atteindre le mur romain, et à 3 mètres de pro- 
fondeur, on a remarqué la présence des silex noirs for- 
mant dallage dont nous avons parlé précédemment dans 
l’article réservé au terrain de Mme Fromentin. 

Dans le puits F, près de l'immeuble de M. Dagnet, 
puits de 1: m. 75 X 1 m. 30, on a mis à jour à 4 mètres 
de profondeur langle rectangulaire d'une large pierre 
plate encastrée dans les terres. 

L'axe de ce puits se trouvait au croisement de deux 
parallèles, l’une à 4 m. 70 du mur de M. Dagnet, l’autre à 
22 m. 50 de l'alignement de la rue du Donjon. Le plus 
grand côté de ce puits est perpendiculaire à la propriété 
de M. Dagnet. 

La direction d’un des côtés de cette pierre insutñsam- 
ment dégagée pour qu’il pût être formulé aucune indica- 
tion complémentaire sur elle, faisait 70 vers l'est avec le 
nord. [_'autre côté était, comme nous venons de le dire, 
perpendiculaire au précédent. 

Longeant le côté de ce puits le plus rapproché de la rue 
Morand, et dans une direction à peu près perpendiculaire 
à la rue Jeanne-d'Arc, mais faisant exactement 40° vers 
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l’ouest avec le nord, les substructions d’un ancien mur en 
moellons, non fondé, de o m. 67 d'épaisseur s’étendaient 
sur unc longueur de 6 mètres à l'opposé de l'immeuble de 
M. Dagnet, à partir de la face du puits la plus rapprochée 
du même immeuble découvert à o m. 30 au-dessous du 
niveau du sol; sa hauteur n'était que de 1 mètre. 

Son origine n'est nullement ancienne : il semble avoir 
appartenu à des constructions dépendantes du couvent 
des Ursulines. 

Dans un puits G, situé à l'extérieur de la courtine, près 
de l'angle de l'immeuble de M. Badin, au croisement de 
deux parallèles, l’une à 6 mètres de l’alignement de la rue 
du Donjon, l’autre à la façade perpendiculaire à la rue du 
Donjon, en retour de om. 65 sur celle-ci. Les dimensions 
de ce puits sont de r m. 30 X 1 m. 30; deux de ses côtés 
sont perpendiculaires à la rue du Donjon; on a rencon- 
tré deux pierres de 1 mètre d'épaisseur séparées par un 
large joint de o m. 04 recouvrant un massif de maçonne- 
rie. Ces pierres ont été mises à jour dans les environs du 
niveau du sol. 

Dans un puits F7, des maçonneries incontestablement 
modernes ont été retrouvées. 

L'axe de ce puits est au croisement de deux parallèles, 
l’une à 17 m. 90 de la rue du Donjon, l’autre à 14 m. 50 
du mur postérieur de la propriété de M. Dagnet. Deux 
de ses côtés, sont parallèles au mur de cet immeuble. 

Dans le puits 7, dont l'axe est au croisement de deux 
parallèles, l’une à ro m. 20 de l’alignement de la rue du 
Donjon, l’autre à 24 mètres du mur de la propriété de 
M. Dagnet; les côtés avant 1 m.75 X 1 m. 30 et le plus 
grand étant perpendiculaire à la propriété de M. Dagnet; 
et J, dont l'axe est au croisement de deux parallèles, l’une 
à 4 m. 60 de l'alignement de la rue du Donjon, l'autre à 
24 m. 10 du mur du fond de la propriété de M. Dagnet; 
on découvrit, à peu de profondeur, des blocages de maçon- 
nerie au-dessous desquels se trouvaient de forts libages. 
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Enfin, dans le puits Æ, la fouille atteignit comme dans 
le puits G, de belles pierres superposées de 1 mètre de 
hauteur. Ces pierres étaient parfaitement taillées et bien 
maçonnées. 

Ce dernier puits fut établi sous la longueur du pan 
coupé de la propriëté sur la rue du Donjon, vers la rue 
Jeanne-d’Arc. 

Ces pierres, sans aucun doute, appartenaient à la même 
construction que celles du puits G. Leur présence dans le 
fossé en dehors de la courtine, sinon incxpliquée, ne per- 
met pas, en tout cas, pour le moment, de les rattacher au 
château ou à ses dépendances. 


Terrain occupé par l'immeuble de Mme Keittinger 


rue du Donjon. 


Cet immeuble, construit sur un plateau de béton armé, 
n’a pas permis de recueillir aucune indication relative aux 
substructions anciennes d’édifices construits en cet 
endroit. 

Il eût pourtant été intéressant d'y rechercher le tracé 
de la courtine et des deux murs romains que nous avons 
décrits antérieurement dans une note publiée par le Bulle- 
tin de la Société industrielle de Rouen, en novembre- 
décembre 1907. 


Terrain rue du Donjon occupé par la construction 
de M. Quesnel. 


Absent de Rouen au moment de l’établissement des fon- 
dations de cet immeuble, nous n'avons pu en suivre les 
fouilles. 

Les architectes, MM. Janet père et fils, consultés, nous 
ont déclaré n'avoir rien retrouvé en cet endroit. 


249 
Terrain apparte: ant à la Capitalisation. 


Les fouilles opérées sur cet endroit ont mis à Jour : 


Fig. $. 
Terrain appartenant à la « Capitalisation » 
19 la contrescarpe du château; 


20 deux regards appartenant à la source Gaalor. 
La contrescarpe, construite comme dans ses autres par- 
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ties décrites déjà antérieurement dans nos communica- 
tions à la Société industrielle de Rouen, a été découverte 
un peu en dessous du niveau actuel du sol. Son dérase- 
ment présentait une épaisseur de 1: m. 30. 

Elle a été reconnue sur toute la longueur qu'elle pré- 
sentait en travers de l'immeuble construit. 

Son axe, à peu près rectiligne, s’amorçait sur le mur, 
limite de la propriété aboutissant d’une part à la rue du 
Donjon, à 18 m. 70, dé la rue, et d'autre part dans l’axe 
du mur du fond de l’immeuble, à 8 m. 70 de l’axe du 
précédent mur, vers l'est (fig. 5). 

La longueur de laxe de cette contrescarpe dans la partie 
découverte était de 11 m. 25. 

Les axes verticaux des deux regards, de forme carrée, se 
trouvaient ainsi déterminés : 

Celui du regard le plus occidental par le croisement de 
deux parallèles l’une au mur du fond de l'immeuble, à 
2 mètres de sa face extérieure, l’autre au mur occidental 
de l’immeuble, à 2 m. 7% de sa face extérieure; l'autre 
regard, au croisement de deux parallèles aux mêmes 
murs, l’une à 3 m. 25 de la face extérieure du mur du 
fond, l’autre à 7 m. 75 de la face extérieure du mur occi- 
dental allant vers la rue du Donjon. 

Les côtés de ces regards se trouvaient être parallèles à 
la ligne déterminée par les deux axes indiquant en même 
temps le sens de la canalisation sur laquelle ceux-ci s'ou- 
vraient. Ils étaient entourés de murs de o m. 22 d'épaisseur ; 
leur vide avait pour le premier, o m. 41 de côté, o m. 61 
pour le second. 


Terrain de M. Benoît. 


En exécutant les fouilles précédant la construction que 
fit exécuter M. Benoit, rue du Donjon, on découvrait suc- 
cessivement : 

10 à o m. 8o de profondeur au-dessous du niveau du 
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trottoir, une voûte plein cintre en moellons, de o m. 25 
d'épaisseur, construite au-dessus d’un réduit présentant les 
dispositions suivantes : 

Un couloir central de 1 m.25 de large que recouvrait 
immédiatement la voûte précitée, long de 3 m. 35, était 
fermé à ses deux extrémités par des murs en maçonnerie. 
Les directrices de la voûte suivaient la plus grande dimen- 
sion de ce couloir, et ses murs latéraux en recevaient la 
retomhée. 

Sur ce couloir, s’ouvraient de chaque côté deux caveaux 
de 1: m. 5ode large séparés entre eux par un mur de o m.25 
en moellons. 

Leur profondeur était de 2 m. 10. Chacun de ces ca- 
veaux était voûté séparément en moellons de o m. 25 
d'épaisseur et de o m. 40 de largeur moyenne. 

Les voûtes plein cintre de ces quatre caveaux présen- 
taient une direction perpendiculaire à la précédente 
voûte. 

La pénétration des ouvertures des caveaux s’accomplis- 
sait toute entière dans la verticale des murs du couloir. 

L'ensemble occupait un espace de 3 m. 35 sur 5 m. 45 
(mesures prises dans le vide des murs). 

La fouille poussée jusqu’à 3 m. 80 du niveau du trot- 
toir ne découvrit pas malheureusement l'aire inférieure de 
cette cave, transformée à une époque assez récente en 
bctoire, ainsi que l'indiquait le fond des fouilles constitué 
par des matières vaseuses et noires. 

La direction du couloir central faisait 45° avec la rue du 
Donjon en cet endroit. L’angle le plus occidental des 
caves se trouvait exactement dans le prolongement du 
mur de clôture occidental du logis de l’ancien chapelain 
des Ursulines encore existant sur la rue Morand. 

L'angle le plus au nord des caves tombait à plomb de 
l'alignement de la propriété de M. Benoît sur la rue du 
Donjon. 

Sans vouloir préjuger de l’origine de ces substructions, 


252 


il est permis néanmoins de supposer qu'elles appartenaient, 
en raison de leur disposition spéciale et de leur construc- 
tion soignée, à l’ancien château. 

Peut-être nous trouvons-nous là en présence de caves 
servant de garde-manger dépendant des cuisines vraisem- 
blablement voisines. 

2° Dans le même terrain, le pic des terrassiers se trou- 
vait, plus à l’est, arrêté par une dalle de pierre de 
o m. 50 X o m. 50 fermant un orifice à 2 m. 50 au-dessous 
du niveau du sol. 

Cet orifice donnait accès dans une vaste cave, à l’inté- 
rieur de laquelle on découvrit la courtine du château, la 
demi-tour, un mur romain et un caniveau pratiqué pour 
l'écoulement des eaux à l'époque romaine. 

L'angle nord du regard, de forme carrée, se trouvait à 
1 m. 50 de l'alignement de la rue du Donjon, et en arrière 
de celui-ci; son côté oriental était à plomb du mur le plus 
oriental de la cave. 

La cave était voûtée. Ses dimensions moyennes étaient 
de 3 m. 45 environ, mesure prise perpendiculairement à 
la courtine, et de 5 m. 90 environ, mesure prise dans 
l’autre sens. 

Ses murs n'étaient pas perpendiculaires les uns aux 
autres. 

La voûte en pierres avait o m. 55 d'épaisseur. Elle était 
plein cintre et retombait régulièrement sur le mur le plus 
oriental de la cave, mais formait pénétration à l'opposé 
avec la courtine ; la ligne de cette pénétration horizontale 
se trouvait à o m. 75 au-dessous de la clef de la voûte (fig. 6). 

La cave était bornée d’un côté par le mur de courtine:; 
d'autre part, par des murs incontestablement construits 
après coup, lors des remblais des fossés ou postérieurement 


à ceux-ci. 


Courtine et demi-tour. — Le mur de courtine était 
apparcillé comme les autres parties de courtines décou- 
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vertes antérieurement, les pierres d’équarrissage régulier. 
Il avait 2 m. 80 d'épaisseur au fond de la cave, les lits 
étaient de o m. 35 à o m. 45 de hauteur. 


& 


Fig. 6. 
Terrain de M. Benoit. 


La courtine reposait directement sur la terre, sans fon- 
dations de béton, par conséquent ; elle présentait un fruit 
assez accusé de o m. 40 par mètre. 

Son pied était constitué par deux assises ou libages for- 
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mant une saillie de o m. 15 sur le nu du mur extérieur. 

La fouille fut poussée, comme nous le verrons plus 
loin, à un niveau inférieur à celui des libages de la cour- 
tine. 

Vers le nord, la courtine Jjoignait la demi-tour du châ- 
teau formant saillie à l’intérieur de la cave. 

Cette saillie, jusqu’à la pénétration d’un des murs de la 
cave de direction à peu près perpendiculaire à celle de la 
courtine, était de 1 m. 85. 

Parallèlement à la courtine, la partie visible de la demi- 
tour apparaissait sur une largeur de o m. 88. Sa longueur 
visible développée était de 2 m. 20. 

Au point où la courtine JjJoignait la demi-tour, celle-là 
faisait 100 vers l’est avec la direction du nord. 

L’angle formé par la courtine et sa pénétration avec la 
demi-tour se trouvait perpendiculairement à l'alignement 
de la rue du Donjon à 1 m. 20 de cet alignement, sous le 
trottoir de la rue du Donjon et le pied de cette perpendi- 
culaire sur l'alignement à 2 m. 86 de l'angle, oriental de 
l'habitation de M. Benoît, mesure prise vers l'occident. 

La courtine se développait dans la cave, jusqu’à la demi- 
tour, sur une longueur de 5 m. 40. 

Son point opposé à la demi-tour, en jonction avec Île 
mur de cave opposé à la rue du Donjon, se trouvait être à 
plomb de l’axe du mur oriental de la construction de 
M. Benoît, à 3 m. 50 en arrière de l’alignement de la rue. 

Autres murs de la cave. — Le mur de cave en pénétra- 
tion avec la demi-tour, situé sous le trottoir de la rue 
du Donjon, faisait un angle aigu de 750 environ avec la 
direction de la courtine. 

Ce mur, dans sa hauteur, était construit en bloc irrégu- 
lier et en mortier. Sa longueur entre la demi-tour et le 
mur opposé était de 2 m. o7. 

Le mur de cave opposé à la courtine lui était parallèle. 

C'est sur ce mur que retombait la voûte de la cave. 

Il présentait le même appareil que la courtine (fig. 7). 
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Il reposait sur un mur de construction romaine dont il 
sera question plus loin. 

Sa longueur était de 5 m. 30. 

Enfin, le dernier mur de cave, vers le sud, formait un 
angle sensiblement aigu (70° environ) avec la courtine. 

Sa longueur était de 3 m. 65. 
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Coupe sur la cave du terrain de M. Benoit. 


Caniveau sous la courtine. — En dessous de la cour- 
tine, à environ 1 mètre en dessous des libages, se trouvait 
un caniveau d’origine vraisemblablement romaine, car il 
présentait une direction parallèle au mur romain précé- 
demment cité. 

Ce caniveau présentait au fond un dallage, ses parements 
verticaux étaient constitués par du moellon assemblé au 
ciment. 

Sa voûte était en arc surbaissé et était partiellement 
écrasée, 

Il passait sous la demi-tour. 
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Son épaisseur à l'ouest pénétrait en partie dans sa lon- 
gueur, sous la courtine un peu avant la demi-tour. 

Sa largeur était de o m. 40. 

L'eau coulait très faiblement dans ce caniveau. 

Son mur côté est avait o m. 80 d'épaisseur. 

Sa direction comme celle du mur romain était exacte- 
ment nord-sud. 

Ilest certain que, lors de la construction de la courtine, 
la présence de ce caniveau dut être ignorée, les fouilles 
n'ayant pas été poussées jusqu’à lui, sans quoi les fonda- 
tions de la courtine auraient inévitablement été établies 
en cet endroit au moins au niveau de son dallage. 

Mur romain. — À 1 mètre au-dehors du parement exté- 
rieur du caniveau se dressait le parement d’un mur ro- 
main. 

Celui-ci s'élevait à 2 m. 5o au-dessus du fond du cani- 
veau. 

Le parement apparent était constitué de petites pierres 
carrées, appareil adopté, d’ailleurs, pour toutes les faces 
des murs romains reconnus en cet endroit de la ville. 

Ce mur fait de moellons en bloc avait une grande épais- 
seur, et celle-ci se perdait sous le mur de la cave. 

Il faisait une saillie intérieure de o m. 70 sur le mur de, 
cave vers le sud, et de 2 m. 18 au nord ; ces mesures prises 
aux deux extrémités de la cave. 

Il est intéressant de constater que la direction de ce mur 
romain étant presque parallèle à la courtine, celui-ci, en 
nous plaçant dans l'hypothèse déjà énoncée, aurait vrai- 
semblablement constitué un des murs de couloir de l’am- 
phithéâtre romain. 

Il convient, pour compléter les indications précédem- 
ment fournies, d'ajouter les mesures suivantes relevées en 
cet endroit : 

Hauteur de la cave sous clef de voûte, 4 m. 40; dimen- 
sion prise au pied du mur romain, le fond du caniveau se 
trouvant o m. 30 plus bas. 
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Le mur de o m. 80 d'épaisseur formant un des côtés du 
caniveau avait o m. 20 de hauteur au-dessus du fond de la 
cave, et, par conséquent, o m. 50 au-dessus du fond du 
caniveau, celui-ci étant de vw m. 30 en contre-bas de la 
cave. 


Terrain de M. Homais. 


Les fouilles poussées en puits sur ce terrain présentent 
un intérêt particulier. 

Elles ont, en effet, non-seulement remis à Jour les fon- 
dations de l'hôtel de Mathan, mais permis de reconnaître 
sur une assez grande longueur la continuation des murs 
romains déja découverts dans la tranchée d'égout de la 
rue du Donjon de 1907. 

Ces deux murs parallèles avaient, on le sait, leurs pare- 
ments parfaitement dressés en pierres carrées sur leurs 
faces extérieures. Des assises de briques alternées avec des 
moellons avaient également été reconnues dans leur cons- 
truction. 

Les dernières fouilles ont révélé les mèmes disposi- 
tions. 

Il convient, néanmoins, de remarquer que si ces murs 
traversaient par le travers tout le terrain de la propriété 
de M. Homais, le mur le plus occidental dérasé aux 
mêmes profondeurs indiquées dans le relevé de 1907, voi- 
sines du niveau de la rue, n'a été suivi que sur une lon- 
gueur de 4 m. 50 à partir de l'alignement (fig. 8). 

Après cette longueur, on perdait sa trace, les fouilles 
n'ayant pas été poussées plus avant. 

Cependant, vers le fond de l'immeuble, un puits ayant 
été creusé à 8 m. 80 de profondeur, le dérasement d'un 
mur romain apparut à ce niveau dans un angle du puits. 

Ce puits se trouve immédiatement sous l’angle du fond 
de la propriété de M. Homais, contigü à celle de 
M. Quesnel, son axe étant à 14 mètres de la rue du Don- 
Jon. 
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Comme ce mur romain se trouve justement dans la 
direction du mur retrouvé près de la rue, on peut, à bon 
droit, se demander sl n'en est pas simplement le prolon- 
sement. Et, pourtant, la ditférence de niveau des dérase- 


ments, environ $ mètres, doit étre retenue et fixer l'at- 
tention. 
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Fig. 8. 
Terrain de M. Homas. 


En se reportant au plan que nous avions dressé alors, 
établissant sous une forme hypothétique le plan des arènes 
de Rouen, le puits en question se trouverait être à l’em- 
placement de la piste supposée. 
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En raison de la profondeur à laquelle le mur romain a 
été reconnu dans ce puits, celui-ci pourrait alors n'être que 
la substruction d’un mur sous la piste, comme on en a 
retrouvé à Nîmes et au Colisée. On pourrait dès lors 
admettre, dans une certaine mesure, que sous la piste des 
arènes romaines de Rouen existaient des caves analogues 
à celles que l’on a reconnues dans les cirques romains de 
Nîmes et du Colisée. Bien qu’appartenant à des caves sous 
l'arène, il ne semble d’ailleurs pas étonnant que cette partie 
du mur romain retrouvée dans le puits soit dans le prolon- 
gement du mur contigu à la rue du Donjon; car, en se 
reportant au plan supposé des arènes de Rouen que nous 
avons dressé en 1907, il est facile de constater que la pro- 
priété de M. Homais se trouve justement être à l’extré- 
mité du grand axe de l'arène. 

Les murs de caves au Colisée, par exemple, étant jus- 
tement parallèles au grand axe, devaient donc en cet 
endroit, par conséquent, se trouver naturellement dans le 
prolongement des murs des gradins existant encore près 
de la rue, la direction de ces derniers étant à peu nrès 
parallèle au mème grand axe des arènes supposées. 

À o m. 66 en contrebas du dérasement de ce mur, dans 
le puits, un empattement de o m. 20 de saillie apparut, 
dénonçant les parties les plus inférieures du mur. 

L'autre mur romain, plus oriental se poursuivait à tra- 
vers les caves sur une longueur de 7 mètres. 

A partir de cet endroit, sa présence ne fut plus signalée 
que dans un puits creusé dans son prolongement, l'axe de 
ce puits étant fixé par une paralléle menée à 9 m. 25 de 
l'alignement de la rue du Donjon. 

Son dérasement dans ce puits se trouvait à une profon- 
deur de 4 m. 80 au-dessous du niveau du trottoir. 

Sa présence a été encore signalée vers la face occiden- 
tale d’un puits de 11 m.45 de profondeur contigu à la 
face orientale du mur romain prolongé, à une distance de 
14 mètres de l’alignement de la rue. 


260 


Ilavait en cet endroit été dérasé à 8 mètres de profon- 
deur, et ses assises inférieures se trouvaient être à 9 m. 65 
au dessous le niveau du trottoir (fig. 9). 
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Fig. 9. 
Coupe des puits de la propriété de M. Homais. 


Comme le mur dont l’album n° 1, feuille 18, de la Com- 
mission départementale des Antiquités, donne le détail, 
ses fondations avaient été établies sur pilotis. 

Ces pilotis avaient o m.20 de côté et se trouvaient espa- 
cés de o m. 50 d’axe en axe. 

Les mêmes observations faites au sujet du précédent 
mur peuvent donc naturellement s'appliquer à celui-ci. 

- Il convient de signaler également que, à l'angle de la 
propriété de M. Homais, contigü à la propriété de 
M. Quesnel, on a retrouvé deux murs en moellons et 
pierres, sous l’'aplomb ou aux environs de l'alignement. 
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L'un, à o m. 50 en arrière de l'alignement, avait ‘un 
parement en glacis parallèle à l'alignement. 

L'autre formait un angle très ouvert en pénétration 
légère sous le trottoir. Il s’étendait sur une longueur de 
1 m. 50 vers l’est, à partir de la propriété de M. Quesnel. 

Nous avions signalé, en 1907, près de l'escalier retrouvé 
dans la fouille, un parement de mur. Ce dernier mur peut 
se rattacher aux précédents. et tous trois ont dû appartenir 
aux mêmes constructions, cuisines du château de Philippe- 
Auguste, sans doute, si l’on se rapporte aux notes se 
rattachant à celles-ci. 

En arrière de l’immeuble de M. Homais, à 16 m. 50 de 
l'alignement de la rue, et à 3 mètres du mur de la pro- 
priété de M. Benoist, on a retrouvé un ancien puits de 
1 mètre de diamètre. L'origine de ce puits reste indéter- 
minée (1). 


Propriété n° 12 rue du Bailliage 


Lors de la démolition de l'ancien immeuble occupant le 
n° 12 de la rue du Bailliage, le mur de fond limitant le 
terrain nous appatut dans toute sa hauteur constitué en 
deux parties. 

La parte inférieure, trés ancienne, de 4 m. 80 de hau- 
teur, était constituée d'assises de moellons irréguliers sépa- 
_rées par intervalles par des rangs de briques plates romaines. 

Le premier lit de briques romaines se trouvait à 2 mètres 
du niveau du trottoir de la rue, le deuxième lit à 3 m. 8o. 

Au-dessus des 4 m. 80, le mur, dans sa deuxième par- 
tic par conséquent, avaitété suréleve postérieurement par 
des matériaux de nature différente. 

Ce qui constitue principalement même l'intérêt de cette 


(1) Nous devons les cotes relatives aux murs retrouvés dans 
la propriété de M. Homais à l’obligeance de M. Gogeard qui 
les a relevées scrupuleusement au cours des travaux. 
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découverte, c’est que le mur, en cet endroit, présente une 
surface courbe sur une certaine longueur, courbe que nous 
avions constatée en 1907 sur le cadastre, et qui avait servi 
de base au tracé des arènes que nous avions donné. 

L'hypothèse que nous avions faite alors, en examinant 
le cadastre, que cette partie de mur devait être de cons- 
truction romaine, se trouve donc aujourd’hui confirmée. 

Il semble surprenant, peut-ètre, que le parement ne 
présente pas d'ouvertures, et que sa face ne soit pas dres- 
sée en appareil carré. 

Cependant la réflexion permet d'admettre que le pare- 
ment non lié avec l'épaisseur du mur a pu s’en détacher et 
tomber à une certaine époque, ou que cette partie exté- 
rieure du mur pouvait être décorée de placages de pierres 
également détruits. 

Il convient peut-être, en outre, d'attribuer l’absence 
d'ouvertures dans cette partie de mur à ses fonctions dans 
les arènes, car la déclivité du terrain depuis le boulevard 
jusqu’à la rue du Bailliage a sans doute nécessité en cet 
endroit un soubassement assez élevé, soubassement que 
l'on retrouve dans certaines arènes romaines, à Pola, par 
exemple. corrigeant les ditférences de niveau que présen- 
tait un sol très en pente. 

Dans la cour du mème immeuble actuellement en cons- 
truction, à 4 mètres du mur romain vers la rue du Bail- 
liage et dans une direction parallele à celui-ci, la cave de 
l'ancienne construction mesurant 7 mètres sur 5 metres 
(La plus grande dimension prise parallèlement au mur 
romain) a été fouillée pour l'établissement de canalisations. 

Cette fouille a révelé à 7 m. 50 en contrebas du niveau 
de la rue, des substructions anciennes en moellons, établies 
dans la presque totalité de la surtace de la cave. 

Ces substructions en moellons se rattachaient sans doute 
extérieurement aux anciennes arènes : 1l ne nous a pas été 
possibie, cependant, d'en definir la destination. 

Il convenait, cenendant, de signaier leur presence. 
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Les papiers de feu notre collègue M. Biochet. — 
Le Secrétaire a fait connaitre à leur sujet les désirs de 
la Commission à M. l’abbé Anthiaume, licencié ès- 
sciences, et l'historien de notre astrolabe (1), qui avait 
eu quelques rapports avec M. Biochcet. L'abbé répon- 
dit qu’il était charmé de l'information, et qu'il espérait 
bien donner quelque satisfaction à la Commission, 
d'autant qu'il « connaît intimement » son légataire uni- 
versel; mais 1l se pourrait, aux termes mêmes de cette 
réponse, que l'examen et le classement des manuscrits 
ne soient pas encore terminés. Îl parait que M. Bio- 
chet avait disposé de ses notes; j'ai quand même appelé 
l'attention sur les moindres feuillets qui ont pu rester 
sans affectation. 

La Commission se loue du zèle qui a jusqu'alors 
suivi cette affaire. 


M. de Vesly, directeur du Musée, termine la séance 
par une série de communications non moins intéres- 
santes que variées. 


Bas-relief de Lillebonne. — Dans la dernière 
séance de la Commission, j'ai eu l'honneur d'exposer 
la découverte faite dans les fondations du petit Bal- 
néaire élevé dans l'orchestre du théâtre romain de Lil-_ 
lebonne. 

Permettez-moi, aujourd'hui que les découvertes se 
sont précisées, de vous les exposer complètement. 

J'avais remarqué, dans les fondations et à l'angle 
S.-0. du petit édicule, une pierre sculptée d’ornements 


(1) L'Académie des Sciences vient d'offrir 500 francs à MM. Sot- 
tas et Anthiaume pour leurs savantes recherches sur ce curieux 
instrument. 
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appelés « Postes vu chiens courants ». Cette pierre re- 
posant sans aucun mortier sur une meule en poudin- 
gue, je donnai des instructions pour que le pourtour 
du Balnéaire fût dégagé des herbes et des orties quien 
cachaient les fondements. Dans ce travail, M. Guyot, 
gardien du théâtre, reconnut, sur la face de l'est et vers 
l'angle sud, une autre pierre sur laquelle il crut aper- 
cevoir les feuillages de l'acanthe. Cette pierre n'était 
pas maçonnée: il passa sa main entre le joint et sentit 
les reliefs d’une sculpture : il écarta la terre et recon- 
nut une tête de joueur de flûte. 

Cette découverte m'amena à dégager avec précaution 
la pierre sculptée et fit apprécier la curieuse sculpture 
dont je suis heureux de présenter l’estampage par le pro- 
cédé Lottin de Laval (pl. Ï). 

C'est le fragment d'un bas-relief mesurant o m. 77 
de longueur sur o m. 48 de hauteur. Les figures y 
sont représentées ainsi que sur les vases à métopes, 
c'est-à-dire que des divisions séparent les scènes et les 
personnages. 

Un grand listel vertical divise d’abord le panneau 
en deux parues : celle de gauche est subdivisée encore 
en deux par un autre listel. Dans la partie supérieure, 
se voient les jambes d’un petit génie, et, dans le tableau 
inférieur, la tête d'un satyre jouant de la double flûte. 
Le plus grand tableau mesure o m. 5r ; une femme, le 
torse nu, vue de dos et regardant à droite, a ses cheveux 
ramenés sur le sommet de la tête. Son bras droit est 
levé, tandis que le gauche et le mouvement général de 
la figure s'abaissent vers le sol. Est-ce Vénus se pen- 
chant vers l'Amour ? Il est certain que la symbolique 
des sujets indique le cycle de l’Aphrodite ou de Bac- 
chus. Il y a là des recherches à faire que je n'ai pas en- 
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core entreprises, faute d'éléments nécessaires et indis- 
pensables. | 

Cependant, je signalerai les caractères qui me pa- 
raissent ceux d’une inscription et se voient dans le bas 
de l’omoplate et sur le dentelé ou profil gauche de la 
figure principale. 

Ces lettres s'observent bien sur la photographie exé- 
cutée par M. Monet, et encore mieux sur l’estampage 
obtenu par le procédé Eottin, que m'a remis M. Tasse] 
de Lillebonne. 


Le Cimetière franc de Petitville dit du Bois-des-Tom- 
beaux. — La commune de Petitville"appartient au canton 
de Lillebonne. Cette localité est située sur le bord d’une 
falaise cray'euse, dont la Seine baignait encore le pied il y 
a soixante ans (1). Aujourd'hui, les eaux du fleuve en sont 
éloignées de près de quatre kilomètres, et les alluvions 
sont devenues de riches et fertiles prairies. 

C’est sur un cap de la falaise que se trouve le cimetière 
franc connu dans le pays sous la désignation de Boïs-des- 
Tombeaux. En cet endroit la craie est recouverte de sa- 
blon et forme un tertre. Le tleuve baignait ce tertre à 
l'ouest et au sud par une vaste crique appelée le « Cul du 
Tot » (2), corruption du mot « Accul », qui en Nor- 
mandie signifie endroit où les eaux demeurent stagnantes. 


(1) Les vicillards se rappellent que des cabanes de pêcheurs 
s'élevaient à cet endroit. 

De même aussi, observe le secrétaire, vers la fin du dernier 
siècle, les plus vieux habitants d'Harftleur racontaient qu'ils 
avaient cueilli des moules au pied de la colline du nord de la 
ville. 

(2) Tôt, pour toit ou maison, cest souvent employé comme 
suffixe dans tous les noms de communes ou lieux dits : Autre- 
tot, Blactot, Critot, Estantot, Fultot, Sassetot, Yvetot, etc. 
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La toponymie ne prête d’ailleurs à aucune équivoque, 
. puisqu’à 200 mètres à l'est a été bâtie la ferme du « Pas 
Griant (glissant) ». Le lieu était donc bien un marécage. 
Cependant, par suite de sa situation sur un point élevé et 
sablonneux, l'emplacement du Bois-des-Tombeaux était 
désigné pour une nécropole franque. Ces peuplades choi- 
sissaient pour inhumer leurs morts un site exposé au 
soleil et non humide (1). [L'abbé Cochet (2) fait passer par 
Petitville la voie romaine qui de Lillebonne conduisait à 
Dreux, à Evreux, à Lisieux et au Mans, après avoir fran- 
Chi la Seine au Vieux-Port (Vetus Portus). Il est indubi- 
table que Petitville est une localité fort ancienne, et les 
fouilles exécutées au mois d'octobre 1910 démontrent 
qu'une population y vÿait aux vueet vire siècles. 

Est-il besoin de dire que le nom de Bois-des-Tombeaux 
fut donné à cette dépendance de la ferme du Pas-Griant 
à la suite de découvertes de sarcophages faites lors de 
l'ouverture d’une carrière. Dès 1870, l'abbé Cochet (3) 
signalait l'existence du cimetière franc reconnu en cet 
endroit et dont plusieurs objets et; notamment, des scra- 
masaxes étaient entrés au Musée d'antiquités. 

La guerre franco-allemande détourna l'attention de ce 
sujet intéressant pour la science, etl'éloignement de Petit- 
ville de grands centres comme Rouen et le Havre livra 
aux ouvriers carriers la majorité des objets découverts 
depuis quarante ans et aujourd’hui dispersés. C’est à la 
bienveillance de Mme de Bovet, propriétaire de la ferme du 
Pas-Griant, que nous devons la bonne fortune d’avoir pu 
fouiller le Bois-des-Tombeaux et de déterminer le cime- 
tière franc. Nous l’en remercions bien sincèrement. 


(1) C. Boulenger. — Le Cimetiere de Marchelepot, Georges 
Goury. — Le Cimetière franc de l1 Justice de Hans (Marne), 
p. 35. 

(2) Rép:rtoire archéologique de la Seine-fnferieure, p. 137. 

(3) Bulletin de la Commission des Antiquités, t. IT, année 1872, 
pp. 2935 et 377. 
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Les sépultures étaient situces au bas du coteau ou tertre 
décrit plus haut. Le plan annexé montre qu’elles étaient, 
plutôt groupées que disposées ou rangées sur un seul ali- 
gnement. Quelques-unes avaient été faites dans des cer- 
cueils de bois dont on retrouvait les clous avant servi à 
fixer les planches. Cependant, la majorité comportait des 
sarcophages de pierre. Ces cercueils avaient été utilisés 
pour des inhumations successives, on en avait fait de véri- 
tables caveaux ainsi que le démontrent les amas d’osse- 
ments trouvés non loin de quelques-uns d’entre eux. 

Nous avons retrouvé jusqu'à trois crânes dans ces dépôts 
(Voir le plan). Remarque à consigner : c'est que les cada- 
vres inhumés directement ou dans des cercueils de bois 
n'ont pas été visités. 

Sauf une sépulture (n° 20), les corps avaient été inhu- 
més la tête au nord et les pieds tournés vers le sud, c'est-à 
dire suivant une autre disposition que celle ouest-est, 
considérée comme classique. 


Les Sarcophages. — Ils étaient sortis des carrières du 
pays : Tancarville, Lillebonne ou Caumont, ct leur trans- 
port avait dû être fait par eau. Peu étaient d’une seule 
pierre creusée. La plupart étaient composés de deux 
pierres ajustées, maisnon réunies par un ciment quel- 
conque. Ils étaient enfouis peu profondément (0 m. 40 
environ). Une dalle plate formait couvercle. Cette dalle, 
peu épaisse, s'était brisée dans les manœuvres qu'elle avait 
subies, laissant filtrer par les interstices le sable ou passer 
les racines des arbres. Aussi les crânes étaient-ils remplis 
de terre et se brisaient-ils des qu'on les soulevait. C’est 
pourquoi aucune mensuration n’a pu être faite. 

Le tableau ci-après donne les mesures relevées sur des 
sarcophages et indique les longueurs des différentes par- 
ties des cercueils de pierre. Malheureusement, on ne peut 
tirer aucune remarque, puisque c'est tantôt la tète, tantôt 
les pieds du sarcophage qui présentent des dimensions dif- 
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férentes et que plusieurs cercucils n’ont pu être mesurés, 
leurs parois s'étant brisées et détachées avant l'exploration 
complète de la sépulture. 

La remarque la plus curieuse a été faite sur le cercueil 
(no r1 du plan). La pierre employée avait été celle dési- 
née sous le nom de Vergelé (carrière des environs de 
Vernon). Lorsque les ouvriers eurent dégagé le cercueil et 
l'eurent enlevé de la fosse, ilsme montrérent qu'une croix 
était sculptée en dessous, aux pieds, et remarquérent de 
plus que la cuve n'était pas close de ce côté. La croix, à 
branches égales, mesure o m. 58. Dans chacun des can- 
tons, un objet a été sculpté en bas-relief, mais il est 
impossible de distinguer ces attributs. Toute explication 
qu'on chercherait à en donner ne serait, suivant nous, 
qu’une interprétation imaginaire. Nous nous contenterons 
donc d'en produire la photographie et d'émettre l'hypo- 
these que le sarcophage a été taillé dans un fragment de 
monument antique (voir pl. VI). 


Monnaies. — Un moyen et un petit bronze à l’effigie 
de l’empereur Constantin Ier ont été trouvés, maisles R/ 
étaient également illisibles. Il en a été ainsi pour trois 
monnaies du moyen àge. Un bouton de bronze paraissant 
un sceau a été Cgalement recueilli, mais 1l est impos- 
sible de distinguer si les saillies ne sont pas des boursout- 
flures. 


Armes — Les Scramasa.res. — Trois de ces grands cou- 
teaux ont-&tc retirés des sépultures. Deux d’entre eux 
étaient bien conservés; le troisième n'oftrait plus que des 
débris de fer. 

Le moins oxydé a été recucilli dans la tombe n° 14 
{Voir le plan). Il mesure o m. 08 pour la poignée et 
o m. 35 pour la lame. Celle-ci Ctait gravée de trois rai- 
nures ou sillons tracés parrallèlementau dos: les cavités de 
ces sillons avaient été remplies d’un fil d'argent que l'oxy- 
dation a fait disparaître. 
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Une lance à talon portant un signe incrusté en or est 
sortie des dragages de la Seine en 1882. Le scramasaxe 
découvert à Petitville serait donc la seconde arme trouvée 
dans le départementayant porté une incrustation de métal 
précieux. Le fourreau qui la contenait avait disparu. 
Cependant, la chape qui en décorait l'entrée a été retrou- 
vée. Elle était formée par une lame de bronze allant en 
diminuant du centre vers les extrémités réunies par un 
rivet. Une face, l’antéricure, portait une décoration 
de mappes ou entrelacs semblables à ceux tressés par les 
doigts du vannier (pl. VIE, fig. 4). Cette partie du four- 
reau, assez rare, d'ailleurs, nous a paru intéressante. 

Les scramasaxes se sont, du reste, montrés nombreux à 
Petitville; et, fait remarquable, ils ont toujours été 
trouvés auprès des sépultures faites, soit dans des cer- 
cueils, soit simplement près des cadavres inhumés en 
dehors des sarcophages de pierre. 

Dans la sépulture n° 14, à côté du scramasaxe, se trou- 
vait un couteau ( Voir le plan) ayant o m. 11 de longueur 
de lame et o m. 42 pour la soie, ce qui donnait à l’arme 
o m. 152 de longueur totale. 

Dans cette tombe, qui possédait le mobilier le plus com- 
plet, on 1 également trouvé une pince à épiler. 


Pince à épiler. — Ce petit objet. qui ne mesurait que 
o m. 04 de longueur, était formé par une lamelle de 
bronze légèrement incurvée vers son milieu et large de 
o m.003. Repliée sur elle-même et placée sur un man- 
drin, elle offrait le type si souvent reconnu dans les nécro- 
poles franques carolingiennes. 


Boucles. — Plusieurs boucles ont été trouvées au Bois- 
des-Tombeaux. Nous le savons par l'enquête à laquelle 
nous nous sommes livré; mais, dans nos fouilles, nous n’en 
avons recueilli que deux. La plus petite (fig. t)est en 
bronze et comprend la plaque et la contreplaque décorées 
de torons sur les bords et de courbes en S que M. Boulen- 
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PLANCHE VI. 
Croix cantonnée 


sculptée sur le fond d’un cercueil du Bois-des-Tombeaux 


à Petitville. 


ue me 


PR Se CS 


271 


ger compare à des figures de serpents déformés dontil 
trouve l'origine dans l'art des Scythes et des Goths (1). 

La seconde plaque (fig. 2) est en fer damasquiné. Tous 
les ornements exécutés en argent ont disparu. Quelques 
traces du métal précieux se voient encore ou plutôt se 
devinent sur les plaques de fer dont la forme générale est 
celle d'un poisson. Avec cette boucle de ler on a trouvé un 
ornement du mème métal et qui avait également reçu 
des incrustations d'argent. 

Ces boucles sont identiques à celles oodaités dans les 
albums de MM. C. Boulanger, Barrière-Flavy, celui de 
Caranda et, en général, à celles trouvées dans les nécro- 
poles franques carolingiennes explorées dans les départe- 
ments de l’Aisne et de l'Oise. 

Elles permettent d'attribuer aux vus et vire siècles les 
sépultures explorées à Petitville dans le Bois-des-Tom- 
beaux. 


Fibule. — Une seule fibule a été trouvée dans la terre et 
en dehors des sépultures. Elle est de forme discoïde et 
mesure o m. 022 de diamètre. Cette ftibule se composait 
ou plutôt devait étre formée (puisqu'elle est incomplète) 
d’un bouton cylindrique en os ou en bois sur lequel était 
fixée l'aiguille. Ce disque était recouvert d'une feuille 
mince de bronze estampée (fig. 3) sur lequel se voit au 
centre un bouton entouré d’un cercle de petits points en 
relief, le tout enveloppé de quatre figures de monstres 
marins ou serpents déformés contournés en S et dont les 
membres antérieurs se terminent par des volutes. — Il 
semble que ces figures soient les prototypes des gro- 
tesques que Ranhaël a peints aux Loges du Vatican. 


Céramique. — La céramique rencontrée dans le cime- 
tière du Bois-des-Tombeaux, à Petitville, comprend: 


(1) C. Boulenger. — Le Mobilier funéraire, etc. 


my 
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quatre petits vases à troncs de cônes opposés par leur 
grande base et qui donnent la forme dite en carène : type 
de la céramique des Francs et dont la forme fut aussi 
employée par les Etrusques (1). 

Trois d'entre ces vases sont de poterie grise et mesu- 
rento m. 06 ào m. o8 de hauteur. L'un est orné d’un 
annelet à la base du col (fig. 9), l'autre décoré d’une 
rangée de parallélogrammes à la partie supérieure de la 
panse (fig. 8). Le troisième vase. un peu plus grand que les 
précédents, puisqu'il mesure o m. 85 de hauteur et a 
également o m. oë d'ouverture, est de couleur jaune rosé 
avec annelet à la base du col. C’est un type déjà vu par 
nous dans le cimetière franc d'Osmonville et qui appar- 
tient certainement au vire siècle. 

Tous ces vases étaient placés aux pieds du mort. Cepen- 
dant, la sépulture (n° 14 du plan) comportait deux vases 
déposés l’un à la tète, l’autre aux pieds. Ils étaient certai- 
nement votifs, ainsi que l’indiquent leurs petites dimen- 
Sons. 


Objets divers. — Outre les monnaies, armes, boucles, 
fibule et objets divers décrits ci-dessus et qui caractéri- 
sent l’époque franque, il a été recueilli des débris de tuiles 
à rebord et un fragment de meule en poudingue, témoins 
indéniables de l'existence d’une station gallo-romaine dans 
le voisinage. Je crois devoir en fixer l'emplacement à 
l’ouest du Bois-des-Tombeaux, sur le point élevé de 
la crète où le fer de [a charrue rencontre des grosses 
pierres. 


Conclusion. — En résumé, lexploration du cimetière 
de Petitville a révélé : 

19 Que Îles inhumations les plus anciennes ont eu lieu 
dans des cercueils de bois ; 

2° Que les sarcophages de pierre, souvent formés de 


(1) Martha, L'Art étrusque, fig. 31. 
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deux morceaux pour la cuve ont pu être utilisés égale- 
ment dans les temps lointains et simultanément avec les 
cercucils de bois, mais qu'ils ont servi à des sépultures 
successives jusqu’à l'ère romane exclusivement ; 

5 Que les armes trouvées ne sont que des scramasaxes 
et des couteaux et qu'elles peuvent, avec la céramique, 
faire remonter aux vue et vie siccles l'époque où fut en 
usage la nécropole franque du Bois-des-Tombeaux; 

4° Que cette hypothèse est contirmée par les boucles et 
autres pièces du mobilier funéraire rencontrées à Petit- 
ville ; 

5° Enfin que les monnaies, fragments de meule en pou- 
dingue et de tuiles à rebord témoignent de l'occupation 
du lieu à l’époque gallo-romaine et qu'en définitive on peut 
hasarder la conclusion que les habitants des triages du 
Bois-des-Tombeaux et du Pas-Griant ont pratiqué les 
inhumations jusqu’au jour où l’ancienne église construite 
au xt siècle (1) devint un lieu de sépulture et le cime- 
tière qui l’entourait un nouveau champ de repos. 


Monnaies d'or de Criquiers. — Dans la séance du 
20 mai 1008, j'avais informé la Commission qu'un 
petit trésor, composé de 30 monnaies d'or, avait été 
trouvé le 19 avril précédent à Criquiers et m'avait été 
présenté pour l’acquérir. (Bull., t. XIV, pp. 281-282). 

L'achat n’eut pas lieu, le ou plutôt les possesseurs 
n'ayant pas accepté l'offre de 500 francs que je leur 
avais faite pour 30 pièces aux effigies de Louis XII et 
de ses successeurs. 

J'avais perdu cette affaire de vue, lorsqu'il y a quel- 
ques semaines, M. Eusèbe Facquet, charron à Cri- 
quiers, vint m'offrir d'acquérir 7 monnaies d'or qu’il 
me dit avoir trouvées en démolissant un mur au ha- 


(1) Cochet, op. cit., page 157. 
19 
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meau de Morienne, commune de Sainte-Marguerite- 
lès-Aumale. 

Je procédai comme d’habitude, c'est-à-dire que je 
demandaides renseignements au maire delacommune 
sur laquelle la découverte avait été faite. J'appris ainsi, 
de M. le Maire de Sainte-Marguerite, que la déclara- 
tion de M. E. Facquet était erronée, et que je devais 
m'adresser à son collègue de Criquiers. L'honorable 
M. Ruée, en me répondant, m'a permis de rétablir la 
vérité sur la découverte. 

C'est en abattant un orme sur la propriété de M. Buée, 
maire de la commune de Criquiers, que M. Reusse, 
charron, et son parent et aide, M. Eusèbe Facquet, 
trouvèrent, incrusté entre les racines de l'arbre, un pot 
en grès contenant trente monnaies d'or. 

MM. Reusse et Facquet s'étaient bien gardés de pré- 
venir de leur découverte M. Buée, le propriétaire du 
fonds sur lequel la trouvaille avait été faite. Néan- 
moins, celui-ci l'apprit, et les inventeurs furent obligés 
de lui verser quinze des monnaies trouvées, c'est-à-dire 
la moitié du trésor. 

Les sept monnaies acquises pour le Musée compo- 
saient la part revenant à M. Eusèbe Facquet, et qui 


comprenait : 
CHarces VIII. — 4). Ecu au soleil (Fleur de lis). 
Carocus : DE‘ GRa. FRANCORU REx. — Ecu de France 


surmonté d’un soleil. 

R). Fleurs de lis. XPS : Vinci : XPS : REGNAT 
X PS : imPEraT. Croix fleurdelisée (fr. à Paris). Poids : 
3 gr. 40. — 15 francs. 

Louis XII. — 4). Ecu au soleil, fleur de lis couron- 
née. Lupovicus : Dei : GRraTIA : Francoru : Rex b. Ecu 
de France surmonté d’un soleil. 
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R1. (Fleur de lis couronnée). XPS : Vixcrr : XPS : 
REGNAT : XPS 1MPERAT : b. Croix tleurdelisée, Poids : 
3 gr. 40. — 15 francs. 

Fraxcois [tr. — Aj. Ecu ausoleil : Franciscus : Dei : 
GRaA. : FrancoruM : Rex : Ecu de France surmonté 
d’un soleil. 

R). XPS : etc. iMPERAT. Croix fleurdelisée cantonnée 
de deux F,et de deux fleurs de lis. Poids : 3 gr. 35. — 
15 francs. | 

Un second exemplaire. — 15 francs. 

À). Ecu du Dauphiné : Franciscus : DEI : Gkra. : 
Fraxcor REx. Champ, écartelé de France, Dauphiné; 
en haut, un soleil. 

R). XPS. Vixar, etc. Croix fleurdelisée. Poids : 
3 gr. 35. — 15 francs. 

CHarces X. — Ecu d'or. Carozus X. D. : G. FRan- 
COR REX, 1590. Ecu de France; dessus : un soleil; 
dessous un A. CHRisTus REGNAT ViNCIT FT IMPERAT. 
Croix fleurdelisée, fleuronnée (frappé à Paris). Poids: 
3 gr. 35.-— 25 francs. 

Pièce rognée italienne : or. 

Enfin, une monnaieespagnole, mais rognée et pesant 
7 grammes. 


M. Buée, maire de Criquiers, a fait abattre un orme 
voisin de celui dont les racines enveloppaient le trésor. 
Il nerencontra aucune monnaie, mais s’aperçut que 
les arbres s'étaient développés sur les substructions 
d'une ancienne commanderie de Templiers. Je suis 
incité à croire, par suite de la monnaie d'or étrangère 
et de celle de Charles X, que le petit trésor de Criquiers 
fut caché lors des randonnées du duc de Parme et de 
Henri IV dans les environs d'Aumale. 
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Médailles francaises — Mesdames deCluny, avant 
de quitter leur couvent de Sainte-Barbe (Dieppedalle), 
voulurent bien m'offrir, en reconnaissance des services 
que j'avais rendus à leur Communauté dans l'ensei- 
gnement du dessin, plusieurs médailles. 

Mon désir est de vous en soumettre quelques-unes 
qui ont une valeur artistique ou se rapportent à des 
événements intéressant la ville de Rouen. 


[. — Médaille en argent. D.: 53 mr, 

À). HENRICVS I FRANCOT UN REX INVINCTISSiMuUS Pater 
Populi. Buste à droite de Henri 11, la tête couronnée 
de lauriers (1). 

Rj. TE. corta. LAVRO. ET. FAMA. BEARVNT. 

La Renommée, debout sur le devant d'un quadrige, 
tenant de la main droite une trompette ornée d’une 
bannière aux armes de France, et, de la main gauche, 
les rênes du quadrige dans lequel sont assises la Vic: 
toire et la Paix. 

En exergue, via (2) (Novare;. 

ÏT. — Médaille de bronze. D. : 53 m/m. 

A). Lvnovicvs xItII, REX CRISTIANISSIMUS. (Roussel.) 

R). N VLLA DIES SVB ME NATO QUE HÆC FŒDERA RVMPET. 
(Exergue). — FŒDERE HELVETICO INSTAVRATO. MDCLXII, 

Expiré depuis douze ans, un accord fut conclu à So- 
leure, le 4 décembre 1663, et la cérémonie fut célébrée 
dans la Cathédrale de Paris. 

Suivant l’usage, le roi donna à chacun des ambas- 
sadeurs une médaille d'or frappée spécialement à cette 
Occasion. 


(1) Trésor de Numismatique et de Glyptique, Monnaies fran- 
çaises (par Paul Delaroche et Ch. Lenormant), t. 1, pl. x1, ne 5. 
(2) Op. cit.,t. |, pl. 1x, n0 1. 


277 


III. — Cette médaille mesure 58 m/" de diamètre et 
est de bronze doré {1}. 

A l’avers : VT SAPIENS ARCHITECTUS FONDAMENTUM 
POSUIT. 

La tête du cardinal de Noailles regardant à droite. 

En exergue : Lupovicus Anronius carpinalis DE 
NOAILLES, DVX. PAR FRANCIÆ, ARCHIEPISCOPUS PARISieN- 
sis. 

R). Divo Lup/ico sacRuM 1N INsula iNcHoatum anno 
MDCLXIII, CONTINUATUM anñO MLCCII. 

L'église en construction. 

Exergue : REGIS LIBERALITAS ET PAROCHIAnOrum, et, 
plus bas, sur une banderolle : rAcOBUS LHUILLIER, PAS- 
TOR, etc. 


IV. — La médaille intéresse particulièrement la ville 
de Rouen (2). Elle fut frappée à l'occasion de l’Hôtel- 
de-Ville projeté par Le Carpentier, édifice qui, on le 
sait, ne fut pas édifié. 

Médaille bronze : D. : 42 =". 

À). Luo. XV, cHRisTraNIss. 

Le roi Louis XV regardant à droite: au-dessous, 
f. m. 

R). AVSPICE REGF DILECTISSIMO. — [a façade de l’édi- 
fice, et dans l'angle gauche : RoETTIERS. 

En exergue : c1V. ROTO, BASILICA INSTAURATA MDCCLVIIT. 


V. — Médaille bronze. D. : 53 m/m, 


(1) Op. cit.,t. LE, pl. xxxv, page 32. 

(2) Cette médaille, ainsi que la suivante, ne sont pas indi- 
quées dans le Trésor de numismatique. — La construction de 
l'Hôtel-de-Ville de Rouen fut autorisée par lettres patentes du 
8 juin 1755, enregistrées au Parlement de Normandie le 
30 juille: suivant, 
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À). Louis XVI, ro1 Des Francais. — La tête du roi 
regardant à droite. Sous le cou : B. Duvivier, et en 
exergue : Vice DE Paris. 


R). J'Y FERAI DÉSORMAIS MA DEMEURE HABITUELLE. 


Groupe dans lequel la Ville de Paris, symbolisée par 
une femme portant la couronne murale, indique les 
Tuileries à la famille royale, composée de Louis XVI, 
de la reine et du dauphin Louis XVII. — L'événe- 
ment à la suite duquel cette médaille fut frappée, est 
suffisamment connu. 


M. le Président remercie ses confrères d'avoir prêté 


leur concours à nos études, et 1l lève la séance à quatre 
heures. 


A. ToruGaro. 


te 
Ni 
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SÉANCE DU 16 DECEMBRE 1910 


Elle ouvre à deux heures un quart, sous la prési- 
dence de M. G. Le Breton, vice-président. 


Membres présents : MM. Garreta, Lefort, Mgr Loth, 
Pelay, Poussier, Ruel, Vernier, de Vesly et l'abbé 
Tougard. 

Se sont excusés : MM. Cahingt, Deglatigny, Du- 
veau, Lormier, Malicorne. 


Le procès-verbal de la dernière séance est adopté 
sans observations. 


Correspondance imprimée. — Elle est abondam- 
ment fournie, comme il résulte de ce détail : Bulletin 
archéologique du Comité, 1909, 11; 1910, 1, — Item, 
historique et philol., 1909, 11 et iv, un fasc.; — 
Bull. de la Soc... de Soissons, V, 1908; — Bull. de 
la Soc... de Langres, 83; — Bull. de la Soc... de 
l'Orne, XXIX, ur; juillet 1910; — Bull. de la Soc... 
des Antiquaires de la Morinie, 234, 1910; — Mém. 
et Docum. de la Soc. Savoisienne, XLVITT et XLIX, 
1910, — Bull... des Antiquaires de Picardie, 1910, 
11; — Bull... des Antiquaires de l'Ouest, XX V et [1° 
trim. 1910) XXVI; — Mem... des Antiqg... de la 
Côte-d'Or, XV, 2tet 3°, 1907-1909, in-4°; — Anna- 
les de la Soc... de Chäteau-Thierry, 1909; — 
Bull. de la Soc... de Semur-en-Auxois, XX XVI, 
1908-1909 ; — Bull. de la Soc... de Gand, XVIII, 
3; — Deux extraits {n°5 (910, 1911) du Smithsonian 
Report, pp. 677-710. Washington, 1909. 
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Circulaire pour le concours L. Fouché. Evreux, 
15 oct. 1909, — Bulletin du Comité des Beaux- 
Arts des départements, octobre, 1910. 


Correspondance manuscrite. — En ouvrant la 
séance, M. le Président se lève pour donner lecture de 
l'arrêté du 26 novembre par lequel M. le Préfet a 
nommé membres de la Commission M. Alfred Pous- 
sier, ancien pharmacien à Bellencombre, et M. H. Ca- 
hingt, professeur au Collège de Dieppe. [I se félicite 
de la présence de M. Poussier, avantageusement connu 
par ses explorations dans le passé. Notre nouveau 
confrère remercie avecémotion. 

M. Cahingt remercie du grand honneur qui lui est 
fait par la décision de M. le Préfet, et il s'excuse sur 
ses devoirs professionnels de ne pouvoir assister à la 
séance. | 


Eglise Saint-Ouen. — M. de Veslv rappelle ses 
anciennes démarches pour obtenir la réparation des 
toitures de l’Abbatiale. Elles ont été couronnées de 
succès, grâce au concours de M. de la Bunodière. Il 
avait insisté sur le mauvais état des chéneaux, dont le 
bon entretien incombe à la Ville. 


Dampierre-en-Bray. — Château. — M. Poussier 
a l’insigne fortune de ne pas faire son entrée à la: Com- 
mission les mains vides. Il offre, en effet, à notre al- 
bum une série de dessins, depuis 1820 jusqu’à nos 
jours, qui reproduisent cette noble demeure du 


xuie siècle, dite parfois « des Huguenots ». 

«a Le nom de Beuvreuil, observe M. Garreta, sem- 
blerait se rattacher à : 

» David Lalouel, avocat au Parlement de Norman- 
die, qualifié sieur de Buvreil, anobli au mois d’août 
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1653, fils de Jean Lalouel, écuyer, sieur de la Soudes- 
trye et de Jeanne du Fayel, demeurant à Rouen. 
» 1] appartenait à la religion réformée ». 


Rouen.— Rue de la Maréquerie. — I] nous gratifie 
également de la bonne photographie prise de cette rue 
en 1868 quand on lui donna le nom de rue du Doc- 
teur-Blanche. Elle avait été soigneusement conservée 
dans son cabinet par le docteur. 


L'église d'Etretat. — Monument historique de 
l'Etat, et de ire classe(1 850), ce très intéressant édifice 
réclamait depuis longtemps des réparations. Voici le 
résumé des deux lettres que M. le curé d'Etretat a écri- 
tes, à leur sujet, au Secrétaire. 

Vers le commencement de l'été dernier, le curé, sur 
l'avis du maire, adressa au Conseil municipal une de- 
mande de restauration, en insistant pour provoquer 
l'examen des hommes compétents. 

La réponse est venue le 1 3 novembre, et elle conclut 
qu'il È« n’y a pas lieu de faire de réparations », 
prétendant qu’un devis n'avait pas été fourni. Un 
argument décisif était pourtant intervenu aux fêtes de 
la Toussaint : car l’eau y coula dans l'église avec une 
telle abondance, qu’on dut ouvrir ses parapluies, et le 
bruit de sa chute sous le clocher empêécha d'entendre 
le sermon. 

Cà et Ià, en effet, la toiture est détériorée, notam- 
ment à la jonction de la nef avec la muraille de la tour, 
si bien que la voûte est demeurée humide sur une lon- 
gueur d’un mètre. On semble attendre le moment des 
grosses réparations. Pour une construction de cet âge, 
« ce serait, dit très bien M. le Curé, un acheminement 
vers la ruine ». 
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Il s'est produit des incidents qu'on ne peut consi- 
gner ici. Bornons-nous à la lettre où l’Echo d’'Etretat 
soutient que « c’est le curé qui est obligé aux répara- 
tions ». 

Soit! Le curé ne se refuse pas à payer des travaux 
qui ne peuvent être que provisoires; mais il se demande, 
avec anxiété, si ses ressources locales pourront ensuite 
répondre à un entretien sérieux et suffisant. 

Pour cet édifice que de grandes villes regrettent de 
ne pas posséder, l’efficace intervention de la Commis- 
sion demeure donc la meilleure espérance. 


M. le Président rappelle qu’en succédant à Maillet 
du Boullay, il avait eu le bonheur de prêter secours à 
cet admirable sanctuaire roman. Îl est impossible que 
l'Administration supérieure ne pourvoie pas à une 
restauration aussi uruente, si M. le Maire expose à 
M. le Préfet son lamentable état. 


Clocher de Valliquerville. — II en faudrait dire 
autant de cette tour dont nous ne pouvonsnous désin- 
téresser. M. le Curé constate bien que l'excellent rap- 
port de M. Lefort a été envoyé au Ministère. « Autre- 
ment dit, conclut-il. le rapport est dans les cartons, et 
il y restera Jusqu'à ce qu'on trouve moyen de l'en 
tirer ». 

Après une courte délibération, approuvée à l'unani- 
mité, M. le Président conclut, en ce qui regarde l'église 
d’Etretat, que M. le Maire a le devoir d'écrire au Pré- 
fet une lettre alarmée pour recommander instamment 
le lamentable état de cet édifice, unique dans le dépar- 
tement. Quant à Valliquerville, le recours au conseil. 
ler général d’Y vetot, qu'ont décidé le maire et le curé, 
est excellent; 1l faudra y joindre une lettre à M. le dé- 
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puté Quesnel qui, étant sur place, peut faire au Minis- 
tère une démarche décisive. 


Succession Biochet. — Voici ce qu’a pu écrire, le 
24 octobre, M. l’abbé Anthiaume au Secrétaire : 


Le Nobiliaire normand doit être publié à Paris, 
par le libraire normand Ern. Dumont. 

Ces documents livrés, on s'occupera de la succes- 
sion qui ne sera pas entièrement liquidée avant un an 
ou plus. 

La Bibliothéque du Havre bénéficiera des ouvrages 
qu'elle ne possède pas encore. Les matériaux amassés 
sur Caudebec par M. Biochet y seront réunis au Mu- 
sée archéologique dont il fut le créateur. 

On cite enfin des notes mss. sur un certain nombre 
de paroisses; et c'est sur ces notes que j'appelle l’atten- 
tion de notre obligeant correspondant. 


Maison et rue J.-Adeline. -- Notre confrère, M. G. 
Dubosc, a souhaité (Journal de Rouen du 25 octobre 
dernier) qu’une plaque commémorative fût apposée 
sur le logis où J. Adeline a passé toute sa vie, ou bien 
que son nom fût donné à une rue. Serait-il donc ex- 
cessif de désirer, maintenant que la rue est votée, qu'on 
mrit, en outre, sur sa maison, une inscription pour 
perpétuer mieux encore le souvenir de l'artiste qui a 
si bien mérité du Rouen monumental? 


La proposition du secrétaire est adoptée et sera 
soumise au maire de Rouen. 


M. Léopold Delisle. — Puisqu'il vient d’être parlé 
denoms de rues, M. Pelay verrait une grande conve- 
nance à ce que Rouen possédât aussi sa « rue Léopold 
Delisle ». Cet illustre Normand, dont la réputation est 
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européenne, fut un des plus dévoués serviteurs de 
l'histoire de la Normandie, à laquelle il a consacré 
plus de deux cents publications. fl serait donc de toute 
justice que son nom füt popularisé dans la capitale de 
la province. 

Ce vœu est appuvé avec empressement par la Com- 
mission. 


M. Léon de Vesly fait plusieurs communications 
dans l’ordre suivant : 


I. Grands bronzjes romains. — Dans une récolte de 
monnaies romaines qui m'avaient été apportées par des 
jeunes gens de Saint-Pierre-en-Port, j'ai pu identifier deux 
grands bronzes assez rares. 

L'un est de Faustine-Jeune; l'autre est de Marc-Aurêéle, 
mais a souffert, parce qu'il a été utilisé dans le jeu du pa- 
let ou « bouchon » — très en usage dans les populations 
de marins. — J’en donne ci-après la description : car je 
les offre au Musée d’antiquités. Le G. B. de Faustine est 
coté 30 francs, et celui de Marc-Auréle, 20 francs, par Co- 
hen (1re édition, t. II, pp. 556 et 594). 


A). Diva FausrTiNA Pia. Son buste à droite, avec les 
cheveux ondes. 

R). CoNsEcRATIO S. C. Trône derrière lequel est un 
sceptre placé en travers : dessous, un paon de face regar- 
dant à droite avec la queue éployée, 


A). AURELIUS CAESAR AUG. Pa n Fr. Son buste nu à 
droite, avec le paludamentum et la cuirasse. 

R). T. R. Por. xv. cos. int S. C. Marc-Auréle dans un 
quadrige au pas à gauche, tenant un sceptre surmonté 
d'un aigle. Cos ITT est quelquefois à l'exergue. 


Il. Fragments de pierre tombale. — Les fêtes de la 
Toussaint m'ont ramené à Saint-Saëns, et J'ai profité de 
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mon séjour dans cette localité pour explorer la région si 
riche en antiquités de toutes les époques. 

Ma première visite a été pour le chantier de M. Girard, 
entrepreneur de maçonnerie à Saint-Saëns. Cet entrepre- 
neur, qui a démoli l'antique église et reconstruit la mo- 
derne, possède de nombreux débris de l'édifice disparu. 
Il a même édifié un hangar et employé les colonnes et les 
chapiteaux du XIII* siècle pour en soutenir la toiture, 
suivant en cela l'exemple des habitants de Sotteville-sous- 
le-Val et d’Alizay, qui ont construit les portails de leurs 
fermes avec les colonnes de l’abbaye de Bon-Port. 

Au milieu des débris amoncelés dans le chantier Girard, 
j'ai retrouvé les modillons du grand autel élevé dans l’église 
de Saint-Saëns par Millet des Ruisseaux. Les chapiteaux 
dorés provenant du même autel ont été déposés dans les 
dépendances du presbytère par M. l'abbé Cagniard, alors 
curé-doyen de Saint-Saëns. Mais il n’est rien resté du 
grand bas-relief qui décorait la contre-table du même 
autel. 

C'est déposé contre une muraille que j'ai vu, arqué, un 
fragment de pierre tombale que M. Girard a bien voulu 
m'otfrir pour le Musée. 

Cette dalle a été arrachée sans aucune précaution des 
pierres qui l’enveloppaient, et de ce fait a été brisée et 
détériorée. C’est ainsi que les inscriptions de la bordure 
ont disparu. Néanmoins, quoique les noms des person- 
nages dont elle recouvrait la sépulture ainsi que les dates 
de leur décès aient disparu, elle offre encore un certain 
intérêt documentaire. 

Elle mesure o m. 90 de hauteur sur o m. 55 de largeur, 
et laisse voir la partie décorative, qui se composait d’un 
tableau sur lequel est tracée une arcade géminée dont les 
arcs reposent latéralement sur des colonnes à chapiteaux 
godronnés, et au centre sur un modillon ou cul-de- 
lampe. 

Sous l’arcature de droite, l'etfigie du mari est bien con- 
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servée ; trop effacée et mutilée, on devine plutôt qu'on 
ne distingue l'eifigie de la femme. Car on se trouve cer- 
tiinement en présence d'une dalle tumulaire d'un riche 
bourgeois et de son épouse, avant reposé dans un mème 
tombeau. Le mari est représenté la tête nue, appuyce 
surun coussin. Les cheveux sont bouclés et la barbe lon- 
gue. Il est vêtu du pourpoint, porte le haut-de-chausses, 
et est enveloppé dans un larye manteau qui ne laisse aper- 
cevoir que les mains jointes dans l'attitude de la prière. 

Quoique le chapiteau de la colonnette soit godronne. 
l'annelet, indiqué vers le tiers de la hauteur, arrête le 
brin de lierre, dont les spirales enveloppent la base de la 
colonne. etc... Tous ce: caractères semblent indiquer que 
la sépulture peut être datée de la seconde moitié du 
xvie siècle. On pourra objecter à cette attribution les let- 
tres gothiques dont les traces du mot bECEDA sont encore 
lisibles. L'épigraphie lapidaire est souvent en contradiction 
avec l'époque où les monuments ont été élevés : c'est 
ainsi, par exemple, qu’à la cathédrale de Rouen, les ins- 
criptions du tomheau des d'Amboise sont en capitales an- 
tiques, tandis que sur le mausolée de Brézé, élevé trente 
ans plus tard, se voient des caractères gothiques sur les 
socles des vertus cardinales, ainsi que sur les grandes pla- 
ques de marbre portant les condoléances de Diane de 
Poitiers. 


III. Figurine de Vierge et boucle religieuse. — C'est 
dans les environs de Saint-Saëns, aux Hayons, que M. La. 
mulle m'a dit, continue M. de Vesly, avoir trouvé la 
boucle et la statuette en bronze dont je vous soumets des 
estampages. 


io Statuette de la Vierge. — C'est plutot une icône 
qu'une statuette, cette image en bronze de Marie, en 
relief sur une face et présentant un méplat avec agrate de 
suspension sur l'autre. 
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La Vicrge est couronnée et vètue d’un manteau à la 
forme rigide. Il ne s'écarte que pour laisser saillir les 
avant-bras afin de présenter l’Enfant-Dieu. Le groupe re- 
pose sur une tête de chérubin aux ailes éployées et se 
termine par un demi-disque ou cachet. 

Cette statuette, que je rapporte au style Louis XII, a 
dù appartenir aux pendeloques d'un chapelet. M. Lamulle 
m'a affirmé qu'il l’avait recueillie en ramassant des silex 
taillés, ainsi que la boucle que je décris ci-après : 


Boucle en bronze avec inscription. — Dans le même 
hameau des Hayons qu’explorent MM. Lamulle frères, 1ls 
ont également recueilli une boucle en bronze de forme 
circulaire et de o " 045 de diamètre. Cette boucle, qui est 
encore munie de son ardillon, porte cette curieuse ins- 
cription inscrite en relief : h MATER DEI MEMENTO ORA. 

Les premiers mots MATER DEI MEMENTO sont très lisibles ; 
mais il ya trois lettres très difficiles à remplacer. Forment- 
elles l’abréviation Rox? Mais dans ce cas que signifierait- 
t-elles ?... Enfin, le mot orA est parfaitement lisible. 

J'ai interrogé plu‘ieurs ecclésiastiques pour apprendre 
s'ils ne trouvaient pas dans l'otlice de la Vierge Marie une 
invocation se rapprochant de celle inscrite sur la boucle des 
Havons. Leurs reponses ont été négatives. Peut-être 
quelque savant épigraphiste trouvera-t:1l le mot effacé. 
Toujours est-il que la boucle que je viens d'étudier a été 
trouvée dans une sépulture ou plutôt en creusant dans un 
herbage, ainsi qu'a fini par me l'avouer M. Lamulle (dé- 
bitant au Quesnay, commune de Saint-Saëns). 

Ce ne serait pas la première découverte de cette nature 
faite dans un tombeau (1). M. J.-M. Thaurin a collectionné 
des boucles par lui trouvées dans le sol de notre vieille 
capitale. On peut les voir groupées dans la vitrine (salle 


{) Collection Thaurin.— Galerie Langlois, vitrine n° 1o9(Musée 
des Antiq., salle Langlois). 
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Langlois) du Musée d’antiquités, où, sous la désignation 
de « Fibules », elles établissent leur filiation avec les bou- 
cles et agrates de l’époque franque. 

Les boucles ou fibules du moyen äge peuvent être ran- 
gées en trois catégories spéciales : 19 les boucles simples; 
2° les boucles incrustées de métaux précieux; 30 les bou- 
cles à inscriptions. 

Je ne parlerai pas des premières : elles ont à peu près le 
même diamètre et la même forme pendant tout le moyen 
âge ; pour les secondes, il est souvent difficile, pour ne pas 
dire impossible, de décrire ces agrafes sur lesquelles deux 
métaux différents en contact ont produit une oxydation 
qui a fait disparaître le dessin. Je vais enfin décrire les 
boucles à inscriptions. Les légendes de celles-ci sont 
très variables. Quelques-unes n'emploient les lettres que 
comme une simple ornementation, Telle la boucle recueil- 
lie,en 1867, dans le cimetière de l'église Saint-Sauveur (1), 
et sur laquelle la syllabe mv, plusieurs fois répétée ainsi, a 
donné cet ornement appelé « frette ». Cependant, la ma- 
Jorité des inscriptions sont des invocations à Marie. Le 
moyen âge a vu se développer la dévotion à la Mère du 
Christ : n'est-elle pas l'intermédiaire désignée entre l’hu- 
manité et la divinité? Femme, elle appartient à la grande 
famille humaine, et sa maternité la rapproche de Dieu! 
Aussi, lit-on sur la boucle des Hayons : MATER DEI; et, 
sur une autre fibule, trouvée dans une sépulture de 
l'église... AVE REGINA COELORUM — AVE DOMINA (2). 

On a cru que les boucles faisaient partie du costume mo- 
nastique, ou qu'elles se trouvaient particulièrement dans 
les tombes des moines (3). C’est une hypothèse qu'il faut 
abandonner, puisque des inscriptions galantes ont été re= 
cueillies par M.-J. Thaurin, et 1l me suffira de citer celle- 


(1) lbidem. 

(2) Abbé Cochet, Répertoire arch. (Voir Auffay et Cim. de 
St-Ouen). 

(3) Collection Thaurin, Ibidem. 
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Ci : MA MIE TROP VOS EIME (sic), qu’on peut voir sur une 
tibule retirée d'une sépulture de Saint-Martin-sur-Renelle 
en mai 1868. 

La loi que paraît établir la mensuration serait celle-ci : 
Les boucles ou fibules augmentent de diamètre en se rap- 
prochant de notre époque, c’est-à-dire qu’une boucle est 
petite dans le bas moyen âge et qu’elle est relativement 
grande vers l’époque de la Renaissance. 


IV. Les boucles d'oreilles d'hommes. — L'étude des 
boucles trouvées dans les sépultures du moyen âge 
m'amènent à entretenir la Commission du port des boucles 
d'oreilles par les hommes; car c'est une coutume qui va 
disparaitre des localités où elle était en usage. 


Il y a une quarantaine d'années, nous avons remarqué 
dans une fète de compagnonnage qui se tenait non loin 
de l'Observatoire, à Paris, et au milieu des rubans dont 
étaient ornés les chapeaux, que les hommes avaient de 
larges anneaux aux oreilles. — Quelques mois plus tard, je 
fis la mème constatation dans un bal de la rue Montmar- 
tre. 


Ce fut donc un fait acquis pour moi, que les ouvriers 
portaient des boucles d'oreilles avec les emblèmes de leurs 
corporations. La guerre et la Commune arrivérent, et 
J'avais complètement oublié les « Compagnons du Devoir » 
et leurs insignes, lorsque mon attention se trouva de nou- 
veau appelée sur les ornements symboliques que portent 
suspendus à leurs oreilles les ouvriers de la presqu'île de 
Tourville, près Elbeuf. 

Il ne s'agissait plus là d'ouvriers embrigadés — syndi- 
qués, selon le qualificatif moderne — ni des Compagnons 
du Tour de France, mais bien d'artisans, de simples villa- 
geois ignorants, ou presque, des formules des associations. 
Je me livrai à une enquête qui me révéla deux motifs 
principaux : La mode ou l'usage; un préservatifcontre les 
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maux d’yeux. Celui-ci n’est pas justifié, ou du moins la 
Faculté n’y croit guère. 

Quant à la mode, elle a été certainement inspirée par 
l'emploi que les ouvriers urbains faisaient des boucles 
d'oreilles pour se reconnaître dans les diverses corpora= 
tions. 

C'est ainsi que dans les communes de Tourville, de 
Cléon, de Freneuse et Saint-Aubin, on vit les mariniers 
porter l'ancre découpée dans l’anneau d'or qu'ils suspen- 
daient à leurs oreilles; les tisserands eurent la navette 
comme emblème; le menuisier et le charron l’établi, le 
compas et la hache; les charpentiers avaient les mêmes 
outils, mais diversement groupés. Les valets de ferme por- 
taient, découpés, une charrue attelée et son conducteur. 

Les trois boucles que J'ai dessinées, grâce à la bienveil- 
lance de leurs propriétaires (1), suffiront pour montrer les 
dimensions de ces boucles d'oreilles ainsi que les symboles 
en usage. 

Elles indiquent de plus que les hommes qui les portent 
encore appartenaient à la génération de 1850, et que la 
coutume dut étre abandonnée aux environs de 1850, puis- 
que les hommes ägés aujourd’hui de soixante ans n’ont 
plus les oreilles perforées pour suspendre au lobule l’an- 
neau symbolique ou guérisseur. 


V. Robinet en cuivre du XVIe siècle, — Dans les caves 
du vieux château d'Houlbec (Eure), dit en terminant 
M. de Vesly, M. le comte de Postis procède à des fouilles 
pour déterminer l'emplacement primitif du castel ances- 
tral, Dans ce travail, M. de Postis a fait plusieurs décou- 
vertes intéressantes La plupart regardent les environs de 
Bourgtheroulde, et, parmi les objets retirés des fouilles, 
j'ai acquis, pour le Musée, une chantepleure ou robinet de 


(1) MM. Lebailleur, Edmond; Lebailleur, Jean-Jacques ; Au- 
vard, Jacques-Auguste, tous trois habitants de Freneuse. 
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cuivre, qui peut dater des dernières années du xve siècle. 

Cet objet assez rare tire surtout son intérêt de sa forme 
décorative, C'est ainsi que le dégorgeoir se termine par 
une tête de chimère ou de gargouille et que la clef 
donne la silhouette de la fleur de lis héraldique de cette 
époque. Nos chantepleures modernes ont modifié ce sys- 
tème, maïs l’ont conservé, et il est intéressant de constater 
cette modification. Il n'est pas jusqu'aux petits trous dont 
est perforée la partie du robinet en contact avec le liquide 
du tonneau, qui n'indique le soin qu'avaient nos pères 
d'obtenir des boissons clarifiées. 


A propos de Saint-Saëns, M. le Président fait obser- 
ver qu'un ancien vitrail où se remarque une anomalie 
dans le pectoral du Christ, ne le doit pas à une fan- 
taisie de l’ancien verrier, mais à un accident dans la 
reconstitution de la fenêtre. 

Sur quoi M. de Vesly signale la disproportion que 
présente la Vierge-Mère dans certaines verrières où le 
sein qui allaite l'Entant-Dieu est gonflé à l'excès, tan- 
dis que l’autre est à peine visible. M. Pelay croit même 
avoir lu que ce dernier est parfois entièrement omis. 


Enfin, le secrétaire communique ces deux notes : 


Les épaves du Calvaire de Sotteville. — L'épreuve 
des inscriptions inaugurales, offerte par le secrétaire 
aux archives paroissiales, a été accueillie avec recon- 
naissance. [l faut surtout noter ici les informations 
complémentaires dont elles ont été l’occasion, d’autant 
plus que la destruction remontant à plus de vingt ans, 
on pourrait croire, surtout après le trouble causé par 
la Séparation, qu'il n'en subsiste plus aucun vestige. 

Le Calvaire menaçant ruine, la Préfecture en avait 
fait demander à la Fabrique la restauration. Ce travail 
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allait s’exécuter, quand une nuit la croix fut violem- 
ment abattue. M. le curé Cousin s'empressa d'en re- 
cueillir le fût et un chapiteau. Mais le presbytère ayant 
été désaffecté, M. le chanoine Maurice, curé actuel, les 
en a retirés pour les installer dans son nouveau domi- 
cile, où ils servent de soubassement à une bonne statue 
de la Sainte-Vierge, qui provient de la précédente 
église. Cette statue, offerte au curé par le maire, a été 
portée sur l’inventaire par MM. de Vesly et Garreta. 

Il y a mieux encore : en effet, le Christ, qui était 
vraiment l'âme de l’édicule, orne toujours le fond de 
l’église paroissiale, où M. le curé Fontaine l’a fixé. 
C'est que, indépendamment de leur mérite archéolo- 
gique, le clergé ne saurait se défendre d’un véritable 
culte pour ces débris vénérés. 


Numismatique locale. — Un douzain inédit (frappé 
à Beauvais) du cardinal de Bourbon, Charles X, arche- 
vêque de Rouen, vient d'être présenté à la Société 
française de Numismatique. (Univers, 16 décembre.) 


M. le Président remercie nos confrères d’avoir en 
bon nombre répondu à son appel malgré la vente de 
Bellegarde, et 1l lève la séance. Il est quatre heures 
moins le quart. 


A. Toucarp. 
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PROCÈS-VERBAUX 
COMMISSION DES ANTIQUITÉS 


DE LA SEINE-INFÉRIEURE 


“ 


PENDANT L'ANNÉE 1011 


# 


SÉANCE DU 17 FÉVRIER 1911 


Elle ouvre à deux heures un quart, sous la prési- 
dence de M. G. Le Breton, vice-président. Il se plaint 
tout d’abord que la lettre de convocation ne lui soit 
point parverue; et d'autres membres ont été victimes 
du même accident. La poste est évidemment en faute. 


Présents : MM. G. de Beaurepaire, D' Coutan, 
G: Dubosc, Garreta, Mgr .Loth, Pelay, Poussier, de 
Vesly et l'abbé Tougard. 

Se sont excusés : MM. Cahingt, Malicorne, Minet, | 
Vernier et Vallée. Ce dernier annonce la découverte 
d'une construction antique à Vatteville, sur laquelle 
il promet de plus amples informations. 


Lecture est donnée du procès-verbal de la dernière 
séance, 16 décembre 1910. M. Garreta se demande 
s’il y a lieu d'y maintenir le nom d'un personnage 
officiel, dont la susceptibilité pourrait être éveillée, et 
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M. le Président constate que les attributions adminis- 
tratives de la Commission ne lui en laissent guère le 
droit. Le secrétaire répond que la résidence de ce 
 défenseur-né de nos intérêts locaux avait amené son 
nom au bout de sa plume; mais les scrupules de nos 
confrères le font sur l'heure modifier sa phrase. 

M. Pelay demande à M. le Président ce qu’il sait 
‘de nouveau sur Valliquerville. Le secrétaire explique 
qu'il a pris note des derniers renseignements pour en 
faire part à la Commission. 


Correspondance imprimée.— Six envois seulement 
la composent : Société Jersiaise, Actes des Etats de 
Jersey, 1771-9. Jersey, 1910; in-4° ; — Bulletin de 
la Société Dunoise, 160-163; Janvier-Octobre 1910; 
— Bull. de la Soc... d'Eure-et-Loir, année 1910; 
5 livr.; — Bull. de la Soc. d'Emulation d'Abbeville, 
1910; 3 et 4; — Carte du nouvel an de la Soc. 
archéol. de Tarn-et-Garonne {4 distiques latins); — 
Essai sur les origines. d'Uggate, par Saint-Denis, 
fort vol. in-8. Hommage d'auteur. La Commission 
lui offre ses remerciments. 

M. le Président ajoute à ce modeste dossier le beau 
recueil in-folio : Vieux Hôtels de Rouen, qu’à naguëre 
publié notre nouveau collègue M. Ed. Delabarre. Son 
éditeur parisien M. Fr. Contet, après avoir espéré une 
souscription que la Commission était impuissante à 
lui accorder, nous a généreusement donné cette artis- 
tique publication, sur la demande de M. Le Breton. 


Epitaphes de la Cathédrale. — M. Poussier offre 
pour les archives de la Commission un fascicule in-4° 
[190 X 255 m/m) contenant les copies ‘ms., exécutées 
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avec grand soin, de dix épitaphes de la Cathédrale, 
soit huit archevêques : Robert de Croismare, + 1493; 
— Maurice, 1235 ; — Guillaume de Flavacour, 1 306; 
— Guillaume de Durfort, 1331; — Guillaume d’Es- 
touteville, 1482; — le Bx Maurille, 1067 — Rotrou, 
1183; — Gautier le Magnifique, 1207. 

Les deux autres sont ceHe de lPamiral Brancas de 
Villars, 1585; — et celle du grand Sénéchal de Nor- 
mandie P. de Brézé, 1465, inhumé avec sa femme 
Jeanne du Bec-Crespin. 


Seules, trois de ces épitaphes se lisent encore dans 
la Cathédrale : celles du Bx Maurille et du Cardinal 
d'Estouteville, en haut de la nef, et celle des Brézé, 
derrière lechœur. Voici le relevé des textes dans l’ordre 
de notre recueil. 


Epitaphe qui est dans la chapelle de la Vierge, derrière 
le chœur, du côté droit : 


HIC JACET 
ROBERTUS DE CROISMARE, 

EX CANONICO ET ARCHID. MAJ. CAL. 
ARCHIEPISCOPUS ROTOMAGENSIS, 
ELECTUS DIE XX MART. M.CCCC.LXXXII. 
E CALETENSI PAGO ROTOM. DIOECESIS 
ORIUNDUS : 

PACIS COLENDÆ STUDIO, 

EXIMIA BENIGNITATE 
TEMPLO DONIS INSIGNIBUS ORNATO, 
PATRIÆ ET ECCLESIÆ SUÆ COMMENDATUS 


OBIIT DIE XVIII JUL. M.CCCC.XCIII. 
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Autre Epitaphe, qui est derrière le chœur, près de la 
chapelle de la Vierge, du côté droit : 


INTER CHORUM ET SACEL. B. M. V. 


| JACET 
ANDREAS DE BRANCAS, DOM. DE VILLARS, ' 
, } SUMMUS MARIS PRAFECTUS, 
URBIS HUJUS GUBERNATOR, 
VIR 
ARMIS POTENS, CONSILIO GRAVIS, 
REGI HENRICO IV PRIMUM ADVERSUS, 
MOX ADDICTISSIMUS ; * 
AB HISPANIS APUD DULENCHIUM 
| INIQUE TRUCIDATUS, 
ANNO M.D.LXXXV. 


L2 


Autre Epitaphe, qui est derrière le chœur, près de la 
chapelle de la Vierge, du côté gauche, au-dessus d'un 
Tombeau : 


+ 


D. O. M. 

HIC JACET 
MAURITIUS, EX EPISCOP. 
CENOMANENSI 
AD ROTHOM. ARCHIEP. 
TRANSLATUS 
ANNO M.CC.XXXI ; 
VITÆ AUSTERITATE, 
LIBERALITATE 
IN PAUPERES CLARUS, 
OBIIT ANNO 


M.CC.XXXV. 1 


Autre Epitaphe, qui est dans la chapelle de la Vierge. 


. derrière le chœur, du côté gauche + 


Q 


HIC JACET 
GUILLELMUS DE FLAVACOUR, 

EX CAN. ËT ARCHID. ROTOM. 
ELECTUS IN ARCHIEP. AN. M.CC.LXXVIII 
PLURIBUS CONC. PROVINC. PRÆFUIT, 
SEX CAPEL. IN HAC ECCL. FUNDAVIT, 

OBIIT AN. M.CCC. VI. 
* _HOC PONTIF. IMPENSIS CAPITULI 


ERECTUM EST ISTUD B. M. V. SACELLUM. 


* 


Autre Epitaphe, qui est dans la chapelle de la Vierge 


derrière le chœur, du côté gauche : 


, HIC JACET 
GUILLELMUS DE DURFORT, 
S. SEDIS APOST. 
IN TOTA GALLIA VICARIUS, 
A SEDE LINGONENSI 
AD ROTOM. TRANSLATUS AN. M.CCC.XIX, 


OBIIT AN. M.CCC.XXXI. 


CE 


[2 
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Epitaphe qui est au premier Pillier de la Nef, du côté 
gauche, près de l'autel de Ste Cecile : 


PERENNI MEMORLE 
D. D. GUILLELMI D'ESTOUTEVILLE 
$S. R. ECC. CARDINALIS, 

ARCH. ROTOM. AN. M.CCCC. LIII 
A SUM. PONT. NICOLAO V. 

AD CAROLUM VII. GALLIARUM REGEM 
LEGATI À LATERE ; 

QUI ROTOM. ECCLESIAM 
AMANTISSIMI CORDIS HÆREDEM, 
ROMÆ MORIENS, INSTITUIT,  , 

ANNO M.CCCC. LXXXIH. 
RECONDITUM EST IN TUMULO 


B. MAURILII ARCHIEP. 


_Epitaphe qui est au premier Pillier de la Nef, du côté 
droit, près de l'autel du Vœu : 


IN MEDIA NAVI 
E REGIONE HUJUS COLUMNÆ 
| JACET 
BEATÆ MEMORIÆ MAURILIUS, 
ARCHIEP. ROTOM. AN. M.LV ; 
HANC BASILICAM PERFECIT 
CONSECRAVITQUE ANNO M.LXIII; 
VIX ENATOS BERENGARII ERRORES 
. IN PROVIN. CONCIL, PRÆFOCAVIT ; 
PLENUS MERITIS OBIIT AN. M.LXVII. 
HOC PONTIF. NORMANNI, 


GUILLEL. DUCE, ANGLIA POTITI SUNT, 


ANNO M.LXVI. 
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Autre Epitaphe, qui est dans la sousaile gauche du 
chœur, du tôté droit de la chapelle des SS. Ordres : 


IN INTROITU SACELLI AD DEXTRAM 
JACET ROTRODUS, 
° PHENRICI COMITIS WARVIC. FIL. 
ARCHIDIACONUS ROTOM. 
D EIRE EPISCOP. EBROIC. 
DEMUM ROTOM. ARCHIEP, 

IN CAUSA Sti THOMÆ CANTUAR. LEGATUS 
HENRIC. II. ANGLIÆ REGEM 
ABSOLVIT ; 

SEDIT AB ANNO M.C.LXIV. 


AD ANNUM M.C.LXXXIII. 


} 


Autre Epitaphe, qui est dans da sous-aile gauche du 


chœur, au côté gauche de la chapelle des SS. Ordres : 


IN INTROITU SACELLI AD LÆVAM 
JACET 
WALTERIUS DE CONSTANTIIS, 
COGNOMENTO MAGNIFICUS, 
EX CANONICO ET THES. ROTOM. 
DEINDE LINCOLN. EPISCOPO, 
ROTOMAG. ARCHIEPISCOPUS , 
ANGLLÆ, ABSENTE RICHARD. REGE, MODERATOR ; 
| | OBIIT XVI. NOVEMB. M.CC. VII. 
ECCLESIAM ROTOMAG. 
CUM CAMERACENSI 


PERPETUO JUNXIT FŒDERE. 
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Autre Erpitaphe, qui est dans la charelle de la Vierge, 
derrière le chœur, du côte gauche, au-dessous de l'ancien 


tombeau de Brezé : 


HIC JACENT 
D. PETRUS DE BREZÉ, DOM. DE LA VARENNE « 
DE BRISSAC, COMES DE MAULEVRIER, 
MAGNUS NORMANNIÆ SENESCALLUS, 
OCCISUS IN PUGNA MONTIS LETHERICI 
ANNO M.CCCC.LXV; » 
ET EJUS UXOR JOANNA DU BEC CRESPIN 
FILIA GUILLELMI DU BEC CRESPIN, DOM. 


DE MAUNY D'ANGERVWILLE. 


M. Poussier remet en outre à M. de Vesly pour * 
le Musée trois petits objets gallo-romains en bronze : 
une boucle, une épingle et un ardillon. Ils furent 
recueillis au Boscgouet (Eure) par le savant Aug. Le 
Prevost. [1 raconta ainsi lui-même, en 1832, dans le 
Recueil de la Société d'Agriculture... de l'Eure, 
III, 279, sa découverte : 


« Au Boscgouet, sur le bord d'un bois, dans un 
terrain en pente, à un quart de lieue au nord de la 
grande route, M. de S'-Ouen de Pierrecourt a trouvé 
en faisant déraciner de vieux chênes, dans l’été de 1817, 
plusicürs sarcophages groupés dans une disposition 
parallèle et concentrique. Ils renfermaient des frag- 
ments d'armes en fer, rongées par la rouille : d'autres 
squelettes étaient déposés entre ces sarcophages et 
protégés par de simples tuiles romaines. Ces tombeaux 
paraissaient avoir déjà été fouillés. On a recueilli aux 
environs des agraffes, des ornements d'armures en 
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cuivre argenté, des plaques ornées de damasquinures 
réctilignes et parallèles et enfin une seule médaille ». 


Prétoire d'Arques. —: Enfin, forcé de quitter la 
séance, le même collègue confie au secrétaire le soin de 
lire à ce sujet une note à laquelle M. Cahingt a colla- 
boré et qu'a fournie un document nouveau. Il espère 
y ajouter quelques renseignements supplémentaires. 
Voici la rédaction définitive : 


EMPLACEMENT DU PRÉTOIRE DU BAILLIAGÉ D'ARQUES 
À A DIEPPE. é 


Vers la fin du xvie siècle, le Bailliage d'Arques, dont la 
juridiction s’étendait sur les faubourys de Dieppe et de 
très nombreuses paroisses environnantes, ayant un pré- 
toire qui tombait en ruines, les juges, préférant le séjour 
de Dieppe à celui de leur vieux bourg, demandèrent et 
obtinrent, par Arrêt du Conseil, le transfert du siège de 
leur juridiction au faubourg de la Barre. ù 

Jusqu'à présent, on avait ignoré l’endroit exact où il 
était situé : car les pièces judiciaires, qui en faisaient 
mention, n’en indjquaient la place que d’une façon très 
vague. Maintenant, grâce à une découverte faite l'an der- 
nier d'un médaillon en plâtre à l'effigie de Louis XV, au 
fond d’une propriété portant le n° 10 de la rue du fau- 
bourg de la Barre (ancien chemin du Prêche), et aussi, 
à l'aide de deux documents‘inédits qu'a pu consulter 
notre collègue M. Henri Cahingt, on est absolument fixé 
sur l'emplacement qu’occupait ce Prétoire. 

Dans son manuscrit, Thomas, contrôleur du poisson à 
la Porte du Pont {1}, décrit de la façon suivante les péré- 


grinations du Prétoire du Bailliage d'Arques. 
C 


(1) La Porte du Pont était située, sur le quai, en face la place 
du Marché-aux-Veaux. 
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« Les quatre juridictions du Bailliagè d’Arques ont 
eu leur siège et audience à Arques jusqu’en 1593. Alofs 
le lieutenant général du Bailliage d’Arques obtint, par le 
crédit du premier président du Parlement de Rouen, la 
liberté de le tenir en cette ville de Dieppe, à cause des 
troubles de la Ligue. Le transfert en fut ordonné par 
arrêt du Conseil du 10 février 1596. Les juridictions 
furent tenues au Pollet. A la requête des habitants d’Ar- 
ques, un arrêt fut rendu par le Parlement, 26 avril 1596, 
par lequel la juridiction était de nouveau portée à Arques. 
Le roi cassa cet arrêt, et par un nouvel arrêt du 26 mai 
de la même année, le siège fut rétablit au Pollet. De là 
par nouvel arrêt du Conseil en date du 31 mai 1597, il 
fut ordonné qu'il fût établi au faubourg de la Barre : cet 
arrêt fut exécuté le 26 août. » 

Ce ne fut pas la fin. — Nouvelle requête des habitants 
d’Arques, à laquelle le roi fait droit et nouvelle réinstal- 
lation à Arques de Ja Juridiction (août 1614). — Nouvelle 
requête des officiers de ce siège à laquelle il est fait droit 
par arrêt du parlement (3 fév. 1647), confirmé par le roi 
en 1650, qui fixe définitivement le prétoire au faubourg 
de la Barre. Le prétoire fut établi sur le chemin du Pré- 
che jusqu'en 7609. À cette époque, sous prétexte de «a la 
décadence » de ce bâtiment, les officiers furent autorisés 
à tenir leurs audiences dans la ville; nais l'archevêque fit 
tant que personne ne consentit à leur céder un local dans 
la ville, et qu'ils furent contraints de réparer leur prétoire 
au faubourg de la Barre et d'y retourner. 

En 1728, le prétoire était de nouveau en décadence; les 
officiers, en vertu d’un ordre royal qu’ils disaient avoir, 
vinrent tenir leurs audiences dans le magasin à sel, où ils 
restèrent jusqu’en 1744 (1). Cette mème année, le siège de : 


(1) Dans un acte du 7 juin 1738, j'ai relevé ces mots : « En 
l'audience du Bailliage de Caux, Vicomté d’Arques, tenûe à 
Dieppe au prétoire royal du grenier à sel sis rüe du Hautpas, 
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la Vicomté ayant été supprimé, et l'administration des 
bifilliages d’Arques et de Longueville réorganisée sur d’au- 
tres bases, toutes les anciennes juridictions furent réunies 
entre les mains des anciens officiers du bailliage, qui pri- 
rent à louage uné grande salle, sous les arcades, près de 
la Bourse, en vertu d'un arrêt du 23 mars 1765. Depuis 
ce temps il prit le nom de « Bailliage royal d’Arques séant 
à Dieppe ». | 


En 1760, les audiences furent tenues dans une grande 
salle du Couvent des Minimes, qui avait servi d'église 
depuis le bombardement. Le sieur Guérard de Valdruel 
en était le titulaire avant 1706, « l’homme le plus habile 
en pratique et en coutume de son temps ». 

La place de l’ancien prétoire, avec les débris et maté- 
riaux, a été donné en 1762 par concession du roy, à la 
charge de la redevance de 30 s. au sieur Joly, prêtre 
originaire de cette ville, docteur et professeur en théologie 
de la maison de Sorbonne, qui y a fait un jardin et qui 
est le quatrième du côté au-dessous de la citadelle, sur la 
porte duquel il a laissé les armes du roy qui ÿ étaient 
auparavant (1). : 


paroisse Saint-Jacques, à cause du mauvais état et décadence 
du prétoire royal ordinaire du faubourg de la Barre dud. 
Dieppe ». 

(1) Ce manuscrit, dit de la Prison, avait jadis été légué à cet 
établissement par M. Le Bon de Neuville-les-Dieppe; mais ce 
n'est que depuis deux ans qu'il est entré à la Bibliothèque de 
Dieppe par les soins de M. Miict qui l’acheta à la vente des 
objets mobiliers d'un ancien gardien chef qui se l'était approprié. 

C'est un fort vol. in-40 relié, de 883 pp. et 17 pp. de table : 
il est coté Ei 14402 (catal. suppl.). Il a pour titre : Histoire 
Chronologique des Antiquités de la ville, chateau et citadelle 
et des forts du Pollet, que l’auteur fait suivre de cette préface : 
Ce présent livre contenant les Antiquités de la ville et du 
château et citadelle et faubourg du Pollet, faubourg de Dieppe, 
transcrit par François Thomas, controlleur du poisson à la Porte 
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M. Cahingt s'étant rendu sur place a pu constater. avec 
les titres de propriété que lui confia la propriétaire de 
l'immeuble, M** veuve Masson. que les bâtiments qui sub- 
sistent dans le Jardin, et le jardin lui-même étaient restés 
tels que le sieur Joly les avait acquis, comme en témoigne 
un état de lieux contemporain de l'acquisition. 

Il est fort probable que le local officiel, en bordure sur 
la rue, sur lequel l’écu royal, cité par Thomas. était gravé, 
fut démoli par ta suite, et que la maison actuelle est 
édifice sur son emplacement. | 


L'abbé Tougard fait alors les communications sui- 
vantes : 


Houppeville. Fenêtres de l'église. — « Nos ver- 
rières », écrit aujourd’hui même au secrétaire M. le curé 
Leforestier « sont enfin réparées. On a remis en plomb 
quelques panneaux et réparé plusieurs meneaux. Aux 
lacunes des vitraux il a été remédié par des morceaux 
de verre modernes dont on a‘fait disparaître la blan- 
cheur. 

» Voici donc nos vitraux protégés pour quelque 
temps encore, surtout quand seront revenus leurs 
grillages. Ils voyagent ces grillages : leur armature a 


du Pont, suivant les auteurs, savoir : M. Dablon, pp. 236 et 455, 
du Sr Agsseline, p. 246, du S' Etancelin, pp. 394 et 408; et vérifié 
article par article avec le manuscrit de Guilbert, prêtre habitué 
en la paroisse St-Remy, auquel Messieurs de la Ville l'ayant 
reconnu plus en ordre en ont fait tirer copie, le présent ayant 
été tiré dç tous les manuscrits et auteurs susdits, sans d’autres 
mémoires de différents particuliers que Je ne raporte point leurs 
noms cy dessus, et dont iceluy a été vérifié. , . . 

a été écrit en l’année 1769 et suivante, et fini et relié le 21 sep- 
tembre 1770. THoMas. : | 
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été expédiée à Saint-Dié; et, nous ne voyons rien reve- 
nir. Ce serait, dit-on, le résultat du « sabotage perlé » 
qui se produit sur les chemins de fer ». : 

Qn comprend la satisfaction du curé qui dessert 
cette paroisse depuis plus de trente-six ans.  : 

La Commission, et spécialement M. de Vesly, 
* s'associe à ce sentiment, tant la restauration semblait 
désespérée. 


Église de Montivilliers. — Monument historique 
de l'Etat et de première classe, ce bel édifice mérite 
aujourd'hui l'attention de la Commission pour un 
ensemble de faits sans précédent Le Secrétaire ne fait 
que les résumer d'après le dernier Bulletin paroissial 
(janvier 1911}, rédigé par M. le doyen Voiment, 
auquel on a dû naguère une bonne restauration de 
l'église de Longpaon. 

En 1903, une demoiselle Leporc, sœur d'un prêtre 
défunt, constitua en différentes bonnes œuvres un 
legs de 66,000 francs. « Sur cetté somme, 39,000 francs 
étaient destinés explicitement à la restauration du 
chœur et de l’abside de l'église ». Le curé pria aussitôt 
l’architecte en chef, notre éminent confrère, de dresser 
un devis des travaux. Le Gouvernement intervenant 
alors pour un quart dans l'entretien des monuments 
historiques, on prévit une dépense totale de 40,000 
francs. La toiture du chœur et de l’abside, dont l'état 
est si lamentable, devait d'abord être remise à neuf; 
puis on devait réparer et consolider les pilliers du 
clocher central, etc. ». 


Que demander de mieux ? Mais survint, le 26 octo- 
bre dernier, un jugement de la cour d'Appel, contraire 
à.la décision du tribunal civil du Havre, lequel ren- 


308 


dait les 30,000 francs aux héritiers. Et pendant cette 
contestation de sept années, qu'était devenu le véné- 
rable édifice, déjà éprouvé assez récemment par la 
foudre et l'incendie? Le Bulletin va nous l’apprendte: 

« C’est à pleins seaux que l’on y a recueilli l'eau de 
la pluie qui, ne trouvant même plus de gouttières 
pour s'écouler, glisse sur la paroi des murailles et 
pénètre dans l'église par les voûtes latérales. La voûte 
même du chœur n'est plus étanche ». 

Un legs de 2,000 francs fait à l’église en r909 a été 
l'objet de diverses décisions administratives qui en ont 
retardé l’emploi, malgré le bon vouloir de la munici- 
palité qui comprend tout l'intérêt de son magnifique 
monument. Aussi souhaite-t-elle d’y affecter au moins 
une partie de l’'appoint que lui fournit l'ancien budget 
des cultes. 

Après diverses réflexions, plus tristes les unes que 
les autres, M. Pelay demande si la Commission ne 
pourrait pas insister auprès de l’Administration 
départementale pour la prompte délivrance de ces 
2,000 francs, comme aussi pour seconder les vues de 
la municipalité, dans la restauration de l'église. Sa 
motion est unanimement adoptée. 


Eglise d'Etretat. — M. le Curé ayant signalé une 
grave difficulté à se conformer au désir de la Commis- 
sion, le secrétaire a écrit directement à M. le Maire 
pour lui résumer la délibération. 

Dès le 24 décembre, l'abbé Hébert a informé le 
secrétaire qu’il venait de recevoir du maire une copie 
de cette lettre. Le maire ajoutait qu’il « s'est empressé 
d’appeler la haute attention de l'Administration pré- 
fectorale sur l'état de l’église ». ' ° 
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Dans son accusé de réception, le curé souhaite que 
la municipalité soit bientôt d’un avis dnanime sur 
l'entretien d'un monument « dont la conservation 
importe à la prospérité même matérielle d’'Etretat ». 

Enfin, après avoir correspondu avec le curé, le 
secrétaire crut bon d'envoyer un mot à M. Lefort. 
Quarante-huit heures après, 1l reçut -de notre émi- 
nent confrère ce billet : 


« Je m'occupe d'Etretat. Mais malheureusement 
» personne n est plus tenu à l'entretien de nos pau- 
vres églises, ni la Commune, ni la Fabrique qui 
n'existe plus, n1 le Curé qui n'en peut mais (1). 
» Pour Etretat, les Beaux-Arts, j'espère, feront quel- 
» que chose ». (3 janvier 1911.) 
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Clocher de Valliquerville. — M. le Curé a multi- 
plié pour son église les appuis bienveillants, celui 
entre autres du nouveau conseiller général; mais au 
20 janvier des informations diverses le faisaient douter 
si le dossier était enfin aux mains du ministre. 

Comme lui, M. le Maire souhaite vivement que les 
travaux soient exécutés au printemps, et 1l s'emploie 
de son mieux pour y arriver. ù | 

Le 27 janvier, le curé a compté environ vingt-cinq 
débris de pierres détachées de la flêche (plusieurs d’un 
kilo et plus); de leur fait, la toiture de: ce côté de 
l'église est criblée de trous. 


Epigraphie. — « Mon équipe d'ouvriers, écrivait 
Je P. Delattre le 8 courant, explore pour le moment 
jusqu'au sol naturel toute l'étendue de la Basilique de 


(1) Les antiquaircs n'ont-ils pas dû craindre ces conséquences 
de là législation nouvelle ! 
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Damous-el-Karita. Malgré les quinze mille fragments 
d'inscriptions exhumés autrefois, je viens d'en retrou- 
ver encore près de deux mille, et ce chiffre sera vite 
dépassé. | 

» Une découverte intéressante est celle d’une cham- 
bre funéraire avec cinq arcosolia. On y descend par 
un escalier presque complètement détruit aujourd'hui, 
mais dont chaque marche peut être restaurée ». 


Il y a trois mois le zélé conservateur du Musée 
Lavigerie a extrait de la Revue Tunisienne un mé- 
moire de cent vingt pages, où il a classé et soigneu: 
sement décrit les fragments d'inscriptions chrétiennes 
recueillis pendant les années 1906-1907. Ils sont au 
nombre de six cent un, et devront être complétés par 
des symboles, et par les textes qui ne sont pas ‘sûre- 
ment chrétiens 

Telle est la richesse archéologique de ce sol qui 
souvent peut être utilement interrogé à une profon- 
deur de dix mètres. : 

De plus la Revue Tunisienne vient d'employer huit 
pages à décrire deux Tables de jeu trouvées à Car- 
thage, en les accompagnant des réflexions qu'elles ont 
suggérées à notre excellent compatriote. L'une de ces 
tables est en pierre, l'autre en marbre. On en con- 
naissait déjà une centaine ; mais celles-ci n'ont aucune 
inscription. 


Abaquesne. — Enfin, ajoute le Secrétaire, le 21 dé- 


-cembre dernier, M. Maurice Roy a présenté aux 


Antiquaires de France un document nouveau sur la 
vie de notre célèbre céramiste Masséot Abaquesne. 


M. de Vesiy intéresse la Compagnie par ces com- 
munications : 
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Trésor monétaire de Fourmetot. — M.TI.emercier, culti- 
.vateur à Fourmetot," cantoñ et arrondissement de Pont- 
‘Audemer (Eure), a trouvé dans le « terré » (plancher en 
terre battue) d’une vicille maison un petit trésor moné- 
taire, datant du règne de Louis XIV. Les soixante-huit 

monnaies dont se composait ce petit trésor avalent été 
simplement déposées dans un trou creusé dans le plancher 
ou mises dans un sac dont il ne restait plus de traces. 

Ce dépôt monttaire était ainsi composé : 


1° — 4 pièces d’or, dites : Louis au soleil avec la date 
| de 1691 pour la frappe, et la lettre B dité- 
rent de l'atelier de Rouen. Hoffman a dé- 

crit ces monnaies à la page 173, n° 120 de 

son ouvrage : Les monnaies royales de 


France; 
20 — 30 grands écus aux trois types bien connus; 
30 — 15 demi-écus; | 
4° — 10 quarts d’écus; 
39 — 4 huitièmes d’écus. | 


Total : 68 monnaies. 


C] 


Je n'ai retenu pour le musée d’Antiquités que les quatre 
‘pièces d'or frappées à Rouen, parce qu’elles m'ont paru 
intéressantes par leur origine et la date de leur émission. 
Elles furent en effet frappes en 1691, c’est-à-dire pendant 
les guerres provoquées par la Ligue d'Augsbourg, où les 
succès et les revers des armées françaises furent si souvent 
alternés. Je citerai notamment la victoire de Fleurus 
(1690), gagnée par le maréchal de Luxembourg, et la 
défaite de la Hogue (1692), où Tourville perdit une partie, 
de ses vaisseaux. L'émission monétaire de 1691 se place 
donc entre ces deux faits de guerre. ‘ 

Cependant, il est encore un autre point intéressant 
pour l'histoire régionale : Fourmetot est situé sur l’an- 
cienne grande route tracée par les Romains, laquelle relie 
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la Basse-Normandie à Boulogne-sur-Mer, en passant par 
Dreux et Brionne. Cette voie franchissait la Seine au 
Vicux-Port (Vetus Portus), traversait Lillebonne et sui- 
vait le littoral de la Manche. Elle fut certainement fré- 
quentée par les troupes qui se rendaient dans les Flandres 
et surveillaient la mer. Or, à leur approche, les bas de 
laine du paysan se cachaient et sont devenus ces petits 
trésors qui sont découverts chaque jour dans nos contrées. 


Jeton de Rouen. — 11 m'a été remis pour l’examiner 
un jeton très rare de la Ville de Rouen portant la date 
de 1572. Ce jeton a été trouvé dans un jardin du 
Mont-Fortin. On sait que sur cet emplacement où 
s'élèvent aujourd’hui de jolis villas se trouvaient jadis 
des champs sur lesquels on déversait les ordures des 
rues. — C’est fort probablement par cet usage que le 
jeton que je vais décrire a été apporté en cet endroit. 

A l'A] CAROLUS. IX. D. G. FRANCORVM. REX. — L'écu 
royal dans un cartouche, entouré du collier de saint 
Michel et timbré de la couronne fleurdelisée, fermée, 
et surmontée d'un globe et de la croix. 

Au R| CIVITAS. ROTHOMAGENSIS, 1572. — L'écu de 
Rouen au mouton nimbé et passant avec la croix 
portant le pennon. Le chef aux trois fleurs de lis; le 
tout dans un cartouche à cuirs surmonté d’une pal- 
mette ajourée. 


M. Feuardant a décrit ce jeton sous le n° 1559, 
dans le Corpus qu'il vient de publier. 


La décoration des maisons et le musée. — M. Pelav 
félicite le musée de s’être enrichi des deux beaux épis 
en plomb qui viennent d'y entrer. Mais il ne peut 
s'empêcher de regretter qu’ils ne soient pas demeurés 
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au faîte qu'ils ornaient : car c’est autant de perdu pour 
le pittoresque de notre ville. 


M. de Vesly comprend ce sentiment et l'approuve. 
Que les antiquaires trouvent, à leurs regrets, cette ” 
consolation de penser que ce déplacement pourvoit 
au moins dans la mesure du possible à la conser- 
vation de ces œuvres d'art, que les dilapidations 
insatiables des ouvriers auraient fini par faire entiè- 
rement disparaître. M. Garreta appuie cette réflexion 
en déplorant qu'à l'intérieur de leurs appartements 
les particuliers ne puissent se préserver de ces rapa- 
cités effrénées ; et on en cite çà et là des exemples. Le 
remède efficace ne nous viendra qu'après que la pro- 
bité sera revenue dans le monde du travail. 


+ 


Ancienne église S.-Cande. — M. G. Dubosc com- 
plète verbalement les -notes qu’il a publiées sur des 
particularités notables de cet édifice; dont la tour 
date de 1476, et le petit porche est digne d'intérêt. 
Le portail est passé entre les mains d’un brocanteur, 
quand il eût été naturel que la Compagnie d'Electri- 
cité le remit directement à Ja Ville. [] serait temps 
encore de dessiner ou de photographier certains motifs 
d'ornementation. 

Notre confrère appelle l'attention sur l’ancien pres- 
bvtère de Saint-Pierre-du-Châtel. 


Méridien du Jardin de S.-Ouen. — Parmi les 
vœux dont la Commission n’a pu jusqu'alors obtenir 
la‘réalisation, il conviendrait spécialement de rappeler 
à la Ville la restauration de cet édicule,.qui va être 
l'objet de la curiosité de nos visiteurs au Millénaire. 
M. le Président explique qu'il a vu exécuter chez son 
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frère, au château de Miromesnil, de bonnes reconsti- : 
tutions, au moven d’un enduit spécial, qui ne sesont 
pas démenties depuis plus de dix ans. 

‘ 

Statue funéraire de’ Thomas Le Tourneur, cha- 
noine de Rouen.— Je tiens. dit M. Pelav. à signaler à la 
Commission (d'après l'Album des objets mobiliers 
artistiques classés de Seine-et-Oise: Paris, A. 
Picard et fils, 1010, peut .:n-4°, pl. 25, n° 6o) la statue 
funéraire de Thomas Le Tourneur, archidiacre de 
Tournay, chanoine de Rouen, de Paris, de Chartres 
et de Beauvais, secrétaire du roi Charles V, maitre des 
comptes, mort le 24 mars 1384, dont la sépulture 
existait autrefois dans le couvent des Célestins de la 
Trinité, de Limav, près Mantes. 

Cette statue en marbre de Dinant est déposée main- 
tenant dans l'ermitage de Saint-Sauveur, près Limav, 

Le corps est en marbre noir : le masque en martbre 
blanc est un vrai portrait : les traits amaigris, la bou- 
che fine, le nez droit, le menton proéminent à pro- 
fonde fossetie sont pleins d'expression. 

D'après une hypothèse émise par M. Louis Regnier, 
d'Evreux, le savant archéologue : Bulletin des Societés 
savantes de Caen, deuxième année. n° 4, février 1o11t, 
pages S4-85:, ce marbre pourrait être attribué à l'un 
des maitres de la sculpture au xrv: siècle. Jean Hen- 
nequin, de Liè-e, dont Thomas Le Tourneur fut un 
des exécuteurs testamentaires : et cette statue aurait dû 
ètre sculptée du vivant du chanoine. ce qui était d'un 
usage fréquent au xiv* siècle,  : 

Si certe hypothèse n'était pas la véritable, 1] se 
pourrait, toujours d'après les indications de M. Louis 
Regnier. que la statue de Thomas Le Tourneur fût 
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due au ciseau de Robert Loisel, aide et successeur de 
Jean de Liège, l’un des auteurs du mausolée de 
Duguesclin, à Saint-Denis. 

Le Tourneur séjourna fréquemment à Rouen et fut 
un des bierifaiteurs de notre métropole qui lui doit, 
en effet, la fondation vers 1263 de la station de l'/n- 
violata pour laquelle il versa au Chapitre une somme 
de cinquante livres tournois, somme importante pour 
l’époque, provenant de rentes sur une maison dite des 
Tourelles, paroisse Saint-Martin, à l'extrémité du pont, 
achetées par lui en 1361 (1). 

D'après les termes de cette fondation, le Chapitre 
était tenu de dire à perpétuité tous les samedis de 
l'année, les veilles des fêtes de Notre-Dame et même 
le dimanche, quand ces fêtes tombaient le dimanche, 
la prose /nviolata et l’antienne Sancta et Immaculata 
Virginitas, disparue de la liturgie rouennaise lors de 
la réforme de 1728 par Mgr de la Vergne de Tressan. 

Cette station avait lieu devant une statuc d’albâtre 
de Notre-Dame, due également à la libéralité de Tho- 
mas Le Tourneur et placée du côté de l’Epître devant 
le jubé du x siècle, démoli en 1773. A cette époque 


il n'existait qu’un seul autel, celui de Saint-Pierre 


du côté de l'Évangile. [Dernier Recueil de notes his- 


toriques et archéologiques, par Charles de Beaure- 


paire. Rouen, 1892, in-8°, page 204.) 

L'abbé ‘Langlois /Notes historiques et descriptives 
sur les jubés de l'Eglise métropolitaine de Rouen. 
Rouen, Imp. Péron, 1850, in-8°, page 17) rapporte 
que la Vierge de Le Tourneur qu'on avait dorée en 


. (1) La Cathédrale de Rouen, par l'abbé Julien Loth. Rouen, 
Fleury, 1879, gr. in-8°, pages 564 et suivantes. 
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1725 fut vendue, à l'époque de la destruction du jubé, 
au curé de Saint-Vivien moyennant une somme de 
quatre cents livres. ” 


L 


La très antique station de l’/nviolata, supprimée 
avec les vêpres du samedi lors de la loi de Séparation, 
vient d’être rétablie par Mgr Fuzet. | 


Fouilles paléontologiques et archéologiques. — 
A leur sujet, M. le Président voit grossir sans cesse 
dans son portefeuille un dossier qui attend de lui une 
réponse délicate et embarrassante. Il ne veut pas la 
rédiger sans prendre avis de la Commission. 


Après avoir résumé les principaux éléments de la 
question, M. Le Breton se demande si, en présence 
du projet de loi du 26 octobre dernier, et vu l'insis- 
tance de la Société préhistorique française, comme 
aussi de son groupe normand, la Commission des 
Antiquités ne croit pas pouvoir s'associer aux trente et 
quelques Sociétés qui réclament trois simples additions 
à l'arucle 14 de la loi du 30 mars 1887. 


La Commission adopte à l'unanimité, par vote à 
mains levées, les conclusions de son Président. 


M. Le Breton remercie ses confrères et va trans- 
mettre leur vote à M. Coutil, président de la Société 
préhistorique française. 11 lève ensuite la. séance à 
quatre heures un quart. 


‘ A. Toucarp. 
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 SÉANCE DU 28 AVRIL 1911 


n * 
# 


Elle ouvre à deux heures un quart, sous la prési- 
dence de M. G. Le Breton, vice-président. 


Membres présents : MM. G. de Beaurepaire, Degla- 
tigny, Delabarre, Duveau, Garreta, l'abbé J. Loth, 
Pelay, Poussier, Sarrazin, de Vesly et l'abbé Tougard. 

Se sont excusés : MM. Cahingt, Coutan, Malicorne 
et Minet. : 


Mort de M. Drouet. — En ouvrant la séance, M. le 
Président se lève pour déplorer la nouvelle perte que 
vient de faire, le 18 courant, la Commission en la per- 
sonne de cet éminent confrère de Caudebec-lès-Elbeuf. 
L'un des doyens de la compagnie, il n’en faisait néan- 
moins partie que depuis vingt-six ans; mais sa répu- 
tation archéologique remontait bien plus haut, car 
l'abbé Cochet l’avait parfois cité avec estime. Peu sou- 
cieux du bruit et de la renommée, il travaillait assidû- 
ment dans le calme du foyer domestique. On peut 
assurer qu’il fut l’un des meilleurs nurmismates de la 
province, puisqu'il se ft un devoir, comme il l’a 
déclaré, d'étudier avec soin toutes les monnaies qui 
ont eu cours dans notre pays. La tâche était méritoire : 
car ne trouvant pas à Rouen la Revue de Numisma- 
tique, il était contraint de noter les points à élucider ; 
et quand son dossier était suffisamment fourni, il allait, 
nous racontdit-il, passer quelques jours dans la capi- 
tale. En ces derniers temps, l'approche du Millénaire 
avait appelé son attention sur Rollon. 
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Eût-il eu peu d'attrait pour les antiquités romaines, 
que les découvertes,incessantes qui s'en produisaient 
sur le sol natal, l’auraient rendu un fervent disciple 
de l'archéologie, mais disciple de la vieille école, et il 
s’en faisait gloire; donc ennemi des aperçus trop tastes 
pour permettre des conclusions précises, étranger aux 
théories séduisantes sans fondements solides. Maintes 
prétendues rénovations de la science le laissaient froid 
et même soucieux. En 1880, il était entré comme cor- 
respondant dans la Société française de numismatique. 

Depuis longtemps, l’altération de ses traits prouvait 
que sa santé était gravement ébranlée. M. Drouetres- 
tait néanmoins fidèle à ses chères études, mais n’assis- 
tait pas à nos séances avec toute l’assiduité que nous 
aurions désiré et qu'il eût souhaité lui-même. Presque 
toujours il avait un mot utile à dire, et sur les ques- 
tions monétaires un mot décisif. A peu près chaque 
année, il leur a consacré dans le Bulletin des notices, 
généralement succinctes, mais fortes et lumineuses. 
Aussi comprend-on que les moindres feuillets tombés 
d’une telle plume soient conservés avec un soin jaloux, 
spécialement ceux qui concernent les annales d'Uggate. 
Des démarches ont déjà été tentées pour les faire 
entrer dans les Archives de la Commission. 


Après le service religieux, M. le Président, entouré 
de plusieurs de nos collègues, a exprimé en termes 
émus les regrets profonds qu’il emporte avec lui dans 
la tombe. C'était en quelque sorte la péroraison de 
l'excellente note publiée quelques heures plus tôt par 
M. G. Dubosc, dans le Journal de Rouen. 


Le procès-verbal de la précédente séance est lu et 
adopté. 


319 


| Correspondance imprimée. — Extraordinairement 
abondante, elle enregistre : Bulletin archéol. du 
Comité, 1910, 2° liyr.; — Congrès archéol. de 


France, LXXVI® session à Avignon, 1909; 2 vol. 
in-80 ; — Antiquaires de Picardie, Histoire de Cor- 
bic, par Dom Grenier, I [origines à 1400), in-4°, fon- 
dation H. Debray; Jtem, Bulletin 1910, 4° livr. ; — 
Comité archéol. et histor. de Noyon, IX, XVII-XX, 
XXII, 6 vol. in-8; — Société libre de l'Eure, 190: 
-— Revue de l'Avranchin, XVI; — Mémoires de la 
Soc. académ. de Cherbourg, XVIII ; — Soc. hist. de 
l'Orne, XXIX ; — Bulletin de la Soc. acad. de Laon, 
XXXIIE, 2 livr.; — Soc... des Alpes-Maritimes, 
XXII; — Soc. Savoisienne, Let LI; — Soc. aca- 
dém... de l'Aube, XLVII;, — Soc. d'Emul. du 
Doubs, VIII,1v; — Société archéol. de Bordeaux, 
XXX,1et2; — Bull. de la Soc. arch. de Touraine, 
1910, 2-4; 2 livr.; — Bull. de la Soc... de l'Orléa- 
nais,,n° 197: 1910; — Bull. des Antiq.de la Morinie, 
235, 1010, — Comité archéol. de Senlis, 1909, 1910; 
— Bull. de la Soc. d'Emul. d'Abbeville, 1911,1; — 
Bulietins de la Soc. des Antiquaires de l'Ouest, 
1910, 11, 11, — Bull. de la Soc... de Gand; xix, 
ret2;: — Inventaire archéol. de Gand, Lin et Liv, 
nov. déc. 1910; — Suède, Sophus Bugge; — Bureau 
prélim.. pour l'Internationalisme. Gravenhage [Hol- 
lande). A cette circulaire, adressée nommément au 
secrétaire le 21 courant, il a été répondu le 25 que la 
Commission, d’abord simple organe administratif, n’a 
jamais ni proposé de prix, ni institué de candidats. 
Le secrétaire souhaïterait d'entretenir la Commission 
de divers sujets qui l'ont déjà occupée; sur l'autorisa- 
tion de M. le Président, il s'exprime en ces termes: 
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Etretat. — Au mois de février, une visite de 
M. Lefort donna de bonnes espérances au curé. 


Valliquerville. — M. Bocheux vient de demander 
au Conseil général une prompte exécution des travaux 
du clocher. 


+ Montivilliers. — La municipalité de cette ville, en 
maintenant au legs Lemaresquier son affectation à 
l'entretien de l’église, a élevé jusqu'à 2,25e fr. l’allo- 
cation destinée aux restaurations les plus urgentes. 

Le Bulletin paroïssial, qui le constate avec satis- 
faction, ajoute que le Ministère des Beaux-Arts fait 
espérer un subside égal {dù sans doute à la sollicitation 
de M. l’Architecte en chef, notre zélé confrère). 

Le tout sera loin des 40,000 fr. pour lesquels un 
devis a été dressé; mais enfin... 


Un tableau de Sacquespée à Montivilliers. — 
M. le doyen Voiment charge le secrétaire de signaler 
à la Commission les lignes suivantes de son Guide 
lautographié) de l'église de Montivilliers, 14 pp. in-8 
s. d. (1910) : 

« L'’autel du transept nord, lit-on à la p. 11, pro- 
vient de l'église supprimée de S.-Supplix, réunie à 
Octeville. Le tableau du rétable, dont le sujet est le 
Calvaire et les S'es-Femmes, passait pour une copie, 
quand nous avons récemment découvertcette mention, 
au bas vers la droite : Sacquespée inv|enit] et pinx|it}, 
1068. 

» On peut croire que c'est bien une œuvre du 
peintre Adrien Sacquespée, de Caudebec-en-Caux 
(1629-1692). Dans l'église de S'*-Gertrude, près de 
Caudebec, se voit un tableau signé de même : 
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$ . « 


A. Sacquespée, inv. pinxit. Le rapprochement semble 
concluant (V. Comm. des Antiquités, V, 324) ». 
Hommage à notre ancien confrère, M. Gosselin. 
— Le Secrétaire croit que le Bulletin de la Commis- 
sion se doit de reproduire l'inscription qui vient d’être 
posée dans ia nouvelle chapelle des Fonts à la Cathé- 
drale : notre collègue, M. G. Dubosc, en a donné la 
primeur au Journal de Rouen le 12 courant. La 
VOICI : 
A LA MÉMOIRE DE 
H. GOSSELIN 
ARCHITECTE 
INSPECTEUR DES ÉDIFICES DIOCÉSAINS 
QUI A LÉGUÉ SA FORTUNE POUR LA RESTAURATION 
DE LA FAÇADE DE LA CATHÉDRALE 


1844-1902. 


Ce mémorial est d'autant plus heureux que, selon 
la remarque de M. de Beaurepaire, la magnifique 
libéralité de feu M. Gosselin risquait de ne laisser au- 
cune trace dans nos annales rouennaises. 

Elève de notre ancien confrère E. Barthélemv, 
M. Gosselin s'était vu confier la construction du clo- 
cher du Mont-aux-Malades, grâce à l'intervention 
d'un autre collègue, M. G. Gouellain. 


Dons à l'album de la Commission. — M. Ie Prési- 
dent est heureux, grâce à la libéralité de M. Ch. For- 
un, de faire entrer dans nos archives trois gravures 
relatives au département de l'Orne : le château d'Alen- 
çon et le lit de Justice d’Argentelles, dus au burin de 
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Godard d'Alençon ; enfin le portail de S'-Cyr-la- 
Rosière. «, 


M. Poussier offre ensuite la carte postale des statues 
d'Adamet d'Eve, retrouvées récemment dans la Cathé- 
drale; — deux autres remarquables photographies 
de ces statues; —'la photographie de la basse nef 
septentrionale de la Cathédrale, prise à la hauteur du 
grand orgue; — une photographie de la cour d'Albane ; 
— deux faunes et le bas d'escalier d’une curieuse mai- 
son de la rue du Petit-Salut. 


Le groupe d'Adam et d'Eve: — Divers membres en 
souhaiteraient la restitution complète, en v ajoutant 
l'arbre de la science, auquel s'enroule le serpent, que 
surmonte une tête de femme. | 


La Vierge de la Recherche. — M. Pelav, à la vue 
de la photographie de la Cathédrale, se permet de 
regretter qu'on n'ait pas une grande reproduction de 
cette curieuse clef de voûte. On rappelle alors que 
notre collègue le docteur Coutan profita d'un écha- 
faudage pour en faire prendre une bonne photogra- 
phie. | 


M. Cahingt. Communications diverses. — La 
lettre d'excuse de notre nouveau confrère se recom- 
mande par. diverses informations, lues par le président 
et qu’il importe d'insérer au procès-verbal. 


S.-Ouen-sous-Baïilly. — Dans cette église (bien 
connue déjà par son monumental sépulcre) méritent 
l'attention quatre petits albâtres avec une délicieuse 
petite statue de Ste-Austreberte et de son âne. 


Gousseauville. — I] y a deux ans, son église 


F 
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conservait une croix processionnelle, rarissime, du 
xvit siècle. Notre collègue se demande si elle la possède 
encore. | 


Wanchy. — Icise remarque une croix de cimetière 
menacée de tomber un jour ou l’autre, et qui ne sera 
sans doute pas relevée. La Commission estime 4 1ly 
a lieu de provoquer une consolidation. 


Neuville. Vitrail. — L'Enseigne de là Barge étu- 
diée par M. de Vesly a suggéré à M. Cahingt la pen- 
sée de photogräphier le vitrail de Neuville (première 
moitié du xvu siècle), où se voit une barge. Il se pro- 
pose d'en offrir une épreuve à Ja Commission. 
M. Pelay constate qu’il en existe une lithographie 
coloriée. 


Abbaye de S.-Amand. — Il espère enfin que la 
belle grille qui surmonte une porte cintrée de ce 
célèbre couvent fera suite à celles qui viennent d'être 
si bien décrites et dessinées dans nos Bulletins. M. Du- 
veau l’a déjà publiée pour les Amis des Monuments 
rouennais. | 


f 
La parole est ensuite au -Conservateur du musée 
départemental, dont les communications font toujours 
la substance de nos réunions. ‘ 


Jetons divers. — M. de Vesly soumet à la Commission 
plusieurs Jetons et médailles qu’il a acquis pour le Musée 
d’Antiquités ou qui lui ont été offerts pour enrichir la 
collection départementale : 


1° Jejon en laiton de la Chambre royale des Comptes; à 
lA/. CAMERÆ. COMPVTOR. REGIORVM. — Ecu de France 
entouré du double collier des Ordres du Roi, 
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R]/. RACIO. RES. TEMPERAT. OMNES. — À l'exergue svB. 
DVCENDIS. RATIONIBVS, 1588. — Une main céleste tenant 
deux globes suspendus à un fléau de balance. 

Feuardant, qui a catalogué ce jeton sous le n° 1771 
(tome D), le donne comme étant de fabrication allemande. 
— Le Musée possédait déjà un jeton en argent de ce mème 
modèle. 


2° Jeton en argent de la Duchesse de Longueville ; à lA/. 
M. D. BOVRBON. DVCS. DE LONGVEVILLE. ET. ETTOVE, CONTES €. 
D. St, PAVL (sic). — Ses armes entourées d’une cordelière: 

R/. H. D. ORLÉANS. DVC. D. LONGVEV. COM. SOVV. D. NEVF- 
CHASi EN. svise (catal. Feuardant. Tome II, n° 7009). Ce 
jeton était assez rare, lorsqu'il y a quelques jours, M. Bou- 
langer en trouva seize chez un marchand de Caen. Il a 
bien voulu m'en céder un exemplaire pour le Musée de 
Rouen. 


30 Jeton en argent des Avocats de Rouen, 1726. — IT 
représente à l’A/. l'effigie du roi, regardant à droite, et 
l'inscription LUD. XV. REX. CHRISTIANISS. Au-dessous la 
signature de Rotier. — Au R/. dans une couronne de lau- 
rier OB. INSTITVT. FORENS. à l’entour, FORENS. IN. SENAT. 
NORMANN. — au dessous de la couronne de laurier ROTOM. 
ct la date M. pCC. xxvi. 


4° Médaille commémorative de l'érection de la statue 
de Louis XV sur la place portant d’abord le nom de ce roi, 
et, après s'être successivement appelée place de la Con- 
vention et de la Révolution, aujourd’hui dénommée place 
de la Concorde. 

La médaille mesure o m 025 de diamètreetest en métal 
très pur ; aussi présente-t- elle l'aspect de l'or. 

A l’AJ. Le roi regardant à gauche et l'inscription : 
LUD. XV. D. G. FR. ET. NAVAR. REX. 

Au R/. La statue équestre du Roi, avec le piédestal aux 
angles duquel se voient les figures des vertus. — A l'en 
tour : OPTIMO PRINCIPI. M. DCC. XL 


325 


M. de Vesly, ayant terminé la communication des jetons, 
fait passer. sous les yeux de la Commission plusieurs cro- 
quis des bas-reliefs qu’il a reconnus sur les pierres qu'il a 
retirées des fondations du petit balnéaire du Théâtre 
romain de Lillebonne : il poursuit ses recherches ayec le 
concours du Comité des Travaux historiques er espère 
pouvoir très prochainement soumettre à la Commission 
un rapport et des moulages obtenus d'après le procédé 
Lottin de Laval, ou tout au moins de bonnes photogra- 
phies ; car 1l n’a pas trouvé à Lillebonne la collaboration 
qui lui était nécessaire pour ses travaux. 


La communication de M. de Vesly peut se résumer 
ainsi : | 


THÉATRE ROMAIN DE LILLEBONNE 


19 Pierres avec bas-reliets retirées des fondations du Bal- 
néaire. — Elles portent des traces de coloration; 

20 L'intérêt de cette découverte a fait, que, sur le rap 
port de M. Babelon, le Comité des Travaux historiques 
vote une subvention pour continuer l'exploration; 

3o Dans ces travaux, M. de Vesly a reconnu deux étages 
d'incendie. Le théâtre de Lillebonne aurait donc été res- 
tauré une première fois, puis définitivement détruit. — 
La question se pose; mais dès aujourd'hui notre collègue 
réclame la priorité. 


Enfin, M. de Vesly présente une petite maquette de 
l'exposition du squelette de l'homme quaternaire de Métre- 
ville, près Vernon (Eure), découverten 1908 par M. Georges 
Poulain, de St-Pierre-des-Autils, et que cet archéologue 
offre au Musée. M. Gadeau de Kerville s’est engagé à payer 
la vitrine et les frais de reproduction de la grotte. 


Pour terminer cés communications, M. de Vesly 
enregistre les dons que deux confrères offrent au 
Musée départemental : 
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M. Duveau présente cinq grands bronzes romains qui 
ont été trouvés rue de la Mare-du-Parc, limitrophe Le 
territoires de Rouen et de Sotteville. 

Un de ces G. B. est de Trajan, un de Marc-Aurèle, un 
autre de Faustine jeune et deux autres de Lucile. Les trois 
premiers sont communs, mais les deux monnaies à l'effigie 
de Lucile le sont moins. Elles sont cotées 5 fr. chacune 
dans Cohen. En voici la description : 


10 A l’A/. LVCILLA. AVG. ANTONINI. — Son buste à droite. 
— Au R/. HiLariTas. s. c.— L'Allégresse debout, à gauche, 
tenant une longue palme en une corne d’abondance. 

20° Même Avers que la précédente. 

Au R}. PIETAS. s. c. — [a Piété debout, à gauche, au- 
près d’un autel paré et allumé, levant la main droite et 
tenant de la gauche une boîte de parfums(ou une ampoule). 


M. Louis Deglatigny offre pour le Musée d’Antiquités un 
jeton en cuivre argenté, trouvé dans la maison sise rue des. 
Champs, à Rouen, et dite « des Capucins ». En voici la 
description : | | 

A}. CONCILIONI Nisi. — Au centre, écu royal timbré de 
la couronne fermée et entouré des colliers des ordres de 
St-Michel et du St-Esprit. 

RJ. VLTIMVS IMINET. 1CIVS (??). 1650. — Lion passant sous 
un faisceau de licteur : au dessous, 1659. 


Suit cette intéressante note de M. Duveau : 


Aux cinq médailles dont M. de Vesly vient de parler, 
il faut en joindre | 

‘Trois de Trajan : 

NERVAE. TRAIANO. AVG. GER: DAC. P. M. 

Quatre d’Adrien : 

HADRIANVS AVG. COS. III. P. P. ; 

Quatre d’Antonin-le-Pieux : 

ANTONINVS AVG. PIVS .... 
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Un enfin, que je n'ai pu déterminer. En tout douze . 
grands bronzes d'une conservation médiocre. 


Les dessins à la plume que j'ai présentés sont: 


1° Maisoh, petite rue Nationale, xuie siècle : 

2° Maison, rue Bourg-l’ Abbé, n° 12, xv® siècle; 

3 Rue Saint-Éloi, partie de façade. — Emprise de 
la maison contiguë à droite sur l’ancien hôtel de la 
Monnaie. 

M. le Président remercie nos confrères de leur assi- 
duité à répondre aux convocations. [1 annonce la pro- 
chaine séance pour un jeudi, afin de permettre à notre 
nouveau collègue M. Cahingt d'y assister. 


La séance est levée à quatre heures moins le quart. 


“ 
L 


À. Toucarp. 
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SÉANCE DU 22 JUIN 111 


Elle ouvre à deux heures un quart, sous la pré- 
sidence de M. G. Le Breton, vice-président, 


Furent présents : MM. Cahingt, Duveau, Garreta, 
Lefort, Le Verdier, Pelay, Poussier, Vernier et l'abbé 
Tougard. 


Se sont excusés : MM. Malicorne et de Vesly. 


Invité à lire le procès-verbal de la dernière séance, 
le Secrétaire fait d'abord remarquer le retard qu'é- 
prouve le Bulletin de 1910. Malgré tout le zèle 
de l'excellent correcteur de la maison Cagniard, 
M. Edm. Pinant, qui fait le Bulletin depuis trente 
ans et plus, nous ne pourrons nous flatter d’une dis- 
tribution plus prompte, tant que nos confrères ne rédi- . 
geront pas leurs communications avant les séances, et 
surtout tant que les dessins ne seront pas livrés au 
premier jour à l'imprimerie. 


M. le Président veut bien appuyer ces réflexions, et 
appeler sur ce point l'attention de ses confrères. Le 
procès-verbal est ensuite Ju et adopté sans observation. 


Le Président de la Société archéologique d’U psal 
M. Anderson, directeur, a demandé à M. Le Breton 
l'échange de nos Bulletins avec les publications de sa 
compagnie. M. Le Breton ne peut qu'appuyer vive- 
ment sa requête qui est favorablement accueillie, et à 
l'unanimité, par nos collègues. 
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Correspondance imprimée. — Elle comporte les 
ouvrages ci-après : Comité archévl. et hist. de 
Noyon; Mémoires XXI, — item, Pouillé de l'ancien 
diocèse, publié par l'abbé Chrétien, 3 fasc. 1905-09; 
— Antiquaires de la Morinie, Mémoires XXX, 1910- 
1911; — item, Bulletin 239, 1011, 1, — Société 
Jersiaise, 1911; 36° Bull. ; — Soc... de l'Orléanais, 
n° 198, 1911; — Soc... du Cher, Mémoires, XXIV, 
1910; — Soc. archéol. de Beaune, XXXII, 1909; 
— Soc... de Langres, Bull. 84, janv. 1911; — Soc... 
des Amis des Sciences natur. de Rouen, 1909, 1-2. — 
Bibliogr. de M. L. Delisle, par M. Lacombe, suppl. 
1902-10, p. 1911. Hommage de l'auteur. Remerci- 
ments. 


M. le Président ouvre avec bonheur cette séance : 
c'est qu’en effet il peut y saluer M. Cahingt, dont le 
nom est cher, de vieille date, à l’archéologie, puisque 
son savant père a été l’un des meilleurs collaborateurs 
de l'abbé Cochet, et qu'il a fourni lui-même à la 
Commission des renseignements pleins d'intérêt. 
M. Cahingtremercie M. Le Breton de ses tropaimables 
paroles ; et s’il est heureux de prendre ici une place, 
c'est comme un disciple qui vient écouter des maîtres. 
Sur les instances de M. le Président, 1l vient s'asseoir 
près de lui. 


M. Duveau a le premier la parole et s'exprime ainsi : 


Double mesure en pierre. — L'objet dont j'ai l'hon- 
neur de présenter le dessin à la Commission se trouve 
depuis fort longtemps {dans le pays on l’a toujours 
connu) dans une propriété au Grand-Essart, canton 
de Grand-Couronne. 
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Il est en pierre de Caumont et me paraît être une 
double mesure de capacité à bascule. 


En effet, sa forme est cylindrique ; creusé en cuvettes 
aux deux bases, il a latéralement deux parties plates 
avec de gros towrillons. 


Les cuvettes creusées dans la pierre ont 0, 14 à O,15 
centim. de creux et laissent entre elles une cloison qui 
à sa partie la plus mince n’a guère que 5 m/m d’épais- 
seur. Il a fallu un très habile ouvrier pour conserver 
en creusant les cuvettes une cloison aussi mince sans 
la rompre. | 


Le trou de 65 "/" de diamètre, qui existe actuelle- 
ment dans cette cloison, est irrégulier et a sans aucun 
doute été percé après coup. 


Chaque cuvette a deux becs servänt à verser le con- 
tenu lorsqu'on fait basculer la mesure. 


L'extérieur de ce curieux objet, encore en assez bon 
état, est ornementé d’une façon fort simple. 


Au milieu de la hauteur est un anglet entre deux 
chanfreins, qui forme une ceinture entre les deux par- 
ties plates qui portent les tourillons.: Le bord est en 
plus renforcé par un bandeau de peu de saillie. 

Sous les becs, qui ont à peu près 45 »/" de saillie, 
on voit un cul-de-lampe à trois facettes, qui se termine 
en se transformant en un anglet. qui croise celui qui 
forme ceinture au milieu. Ils ont tous deux une même 
saillie, 

Les tourillons ont dix centimètres de diamètre et 
devaient avoir une longueur de cinq centimètres. 


De quelle époque date ce curieux instrument de 
mesure ? 
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Je suppose qu'il est du moyen âge, et qu'il servait 
à mesurer des liquides ou des grains (1). 


Cette mesure intéresse singulièrement M. Le Verdier, 
tant elle diffère avantageusement de nombreux objets 
semblables qui se rencontrent presque à chaque pas 
non loin du littoral. Celle-ci est beaucoup mieux ornée 
et plus finement travaillée, ce qui tient sans doute à ce 
que les mesures cauchoiïises sont ordinairement creu- 
sées dans le grès. M. Le Verdier suppose qu'elles ser- 
vaient à mesurer la dîme et devaient ainsi faire partie 
du mobilier des curés décimateurs. 

Quant à la date de celle du Grand-Essart elle semble 
remonter au moins au xvi* siècle. 

En terminant sa communication M. Duveau pré- 


sente la gravure ci-Jointe. 


{li 


Mr: 
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ati id NZ. ; 
Clef et glaive sculptés au-dessus d’un 
contrefort de l’abside 
de l’église de Saint-Pierre-du-Châtel. 
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(1) [l'y a bien des années déjà, sur la demande du secrétaire, 
M. Fromentin, blanchisseur au Val-de-la-Haye, offrit au Musée 
départemental une mesure en pierre, moins intéressante que 
celle-ci. 


333 


Sainte-Colombe. — Inscription de la grosse 
cloche. — M. Garreta est heureux d'avoir pu relever, 
non sans peine, cette longue inscription qu’il croit iné- 
dite : | 


J'ay été fondue aux frais de Noble Dame Marie-Anne- 
Baptiste de Baumer, dame et patronne de Sainte-Colombe, 
dame de Drosay, Orival, Chantelou et autres t(erres), en 
l'an 1733; veuve de Messire Pierre-Augustin Durand, 
chevalier, seigneur de Missy, Sainte-Colombe, Drosay, 
Orival, Chantelou, Varreville, Foucarville et autres lieux, 
Conseiller du Roy en ses conseils et procureur général au 
Parlement de Rouen. 

* Et j'ay été nommée Nicolas par Nicolas Dessaulx (sic) 
Tavannes, par la permission divine, cardinal prêtre de la 
Sainte Eglise Romaine, archevêque de Rouen, primas de 
Normandie, pair de France, Commandeur de l'Ordre du 
” Saint-Esprit, grand-aumosnier de la Reine : et par Noble 
Dame Anne Lemarinier, épouse de Messire Joseph-Hipo- 
lite de Clercy, chevalier, seigneur et patron des paroisses 
d'Angiens, Veauville et autres lieux. Discrète personne 
Messire Robert Lebas, prêtre, curé de cette paroisse : 
Maître François Pupin, trésorier en charge. 

Les Dubois et Cartenet m'ont faite. 


Lombar m'a gravé. 


La cloche est ornée des écus accolés des donateurs. 
Le premier porte : « D'or à la fasce de gueules, char- 
gée de trois fers de pique d'argent posés en pal, qui 
est Durand de Missv ; le second porte : « D’azur à la 
bande d'argent chargée d'une branche d'olivier de 
sinople, accompagnée de deux étoiles à six rais d’or, 
qui est de Beaumer. Les écus surmontés d’une cou- 
ronne de comte. 
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M. Le Verdier communique ensuite l'épitaphe qu'on 
va lire : 


Inscription tumulaire du P. Le Courayer. — Le 
P. Pierre-François Le Courayer, chanoine régulier de 
Sainte-Geneviève, et l’un des bibliothécaires de cette” 
communauté, auteur de nombreux écrits, dont un 
certain nombre sont cités par le Manuel du Biblio- 
graphe Normand, est né à Rouen le 17 novembre 
1681. 

Il est mort à Londres et est enterré dans le cloitre de 
l'abbaye de Westminster (côté sud). L'épitaphe de ce 
compatriote ne peut manquer de vous intéresser ; je 
l'ai relevée, elle est ainsi conçue : 


Here lies interr'd 
Pierre François Le Courayer 
‘ born at Rouenin Normandy : 
november 17 1681 
canon of the abbey of S. Geneviève 
author of « a dissertation 
in defence of the validity of english ordinations » 
died october 17 1776 
aged 15. 

Le P. Le Courayer était passé à Londres, à la suite 
du bruit fait autour de son traité de la validité des 
ordinations anglicanes. [] avait reçu le titre de docteur 
en théologie de l'Université d'Oxford (cf. la nouvelle 
Biogr. Didot). 


M. de Vesly, dont la santé est toujours mauvaise, 
s'est excusé de ne pouvoir assister à la séance. Il a 
tenu néanmoins à nous offrir son contingent habituel 
de communications et nous lui en devons toute notre 
reconnaissance : 
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Découvertes dans le lit de la Seine. — Les dragages opé- 
rés dans la Seine ont toujours été fructueux. Ils l'eussent 
encore été davantage pour nos collections, si ceux-là mème 
qui sont désignés pour les enrichir n’en étaient les concur- 
rents. Malgré les instrugtions données par M. l'Ingénieur 
en chef Babin aux agents placés sous ses ordres, les ou- 
vriers des dragues, soudoyés par des amateurs, dérobent 
la plupart des objets provenant des sables retirés du fleuve. 


Cependant, nous avons pu obtenir pour le musée d’An- 
tiquités : 

19 Une grande lame de bronze de o m. 59 de longueur. 
Cette belle arme peut être classée à l’époque Morgienne. 
Elle est semblable et un peu supérieure à l'épée trouvée 
dans la Loire et représentée dans l'album de MM. G. et 
A. de Mortillet (fig. 853), c’est-à-dire qu'elle est à lan- 
guctte, à bords presque paralleles et à renflement central. 
Quatre rivets fixaient la poignée qui était certainement 
adhérente lorsque l’arme est sortie du fleuve, puisqueädeux 
rivets sont restés en place. J'ajouterai que cette épée de 
bronze a été trouvée vers’ l'embouchure du ruisseau de 
Saint-Filleul. Malgré les vingt-cinq siècles pendant les- 
quels elle a séjourné dans l’eau, cette épée est encore une 
arme redoutable. 


20 Une belle épée du xvie siècle, également trouvée 
vers Saint-Filleul, longue de 1 m. 20, dont la garde est 
formée d’un seul fil de fer qui, aprés avoir contourné le 
pommeau, se replie en un tiron élégant. 


3» Une hache d'armes du xv° siècle également retirée du 
fleuve dans les mêmes parages. Elle otire ceci de remar- 
quable que le centre de l'arc du tranchant ne se trouve 
point au centre de l’œilleton de l’emmanchement, ainsi 
que cela se pratique pour nos haches modernes : il se 
trouve un peu au-dessous. Ce système devait augmenter 
l’estafilade. — En résumé, la corde de l'arc du taillant 
mesure o m. 22 et la largeur de l’arme o m. 16. Une tête 
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d'homme était gravée sur la partie plate et près de l’em- 
manchement ; mais les ouvriers ont fait disparaître presque 
entièrement ce dessin, en passant la hache sur la meule 
pour enlever les petites coquilles qui y étaient déposées. 


4° Un grand bronze romain apporté par M. Guiot, an- 
cien négociant, lequel bronze lui avait été remis par un 
ouvrier italien employé aux fondations du pont Boïeldieu. 
Voici la description de cette médaille : 


A] IMP CAES VESPASIAN. COS. vit. — [a tête laurée à 


droite. 
R} s. c. — Aigle éployée sur un globe. 


Cohen (rre édit., t. I, page 324, n° 446) considère ce 
G. B. comme commun : il n’a d'intérêt que par son origine. 


Enfin, le 24 mai dernier, M. l'Ingénieur Godron m'in- 
vitait à venir reconnaître les grosses pierres que des dra- 
gages profonds, opérés en vue de faciliter les accostages 
des navires de guerre attendus pour les fêtes du Millénaire 
faisaient retirer de la Seine. Je me rendis à l'invitation qui 
m'était faite, et je constatai, en effet, que des blocs énormes 
étaient retirés du fleuve vis-à-vis de la Douane et non 
loin de la cale Saint-Eloi. Ces pierres provenaient des car- 
” rières de Caumont et de Vernon : aucun mortier n’y était 
adhérent. Les pierres en roche de Caumont avaient encore 
leurs arêtes vives, tandis que celles des bancs de Vernon 
avaient leurs faces arrondies par le frottement des eaux. 
De cet examen est née l'hypothèse que ces pierres, de na- 
ture différente, n'ayant pas été employées, avaient dû tom- 
ber dans le fleuve et qu'il faudrait peut-être supposer vers 
la cale Saint-Eloi un quai de débarquement pour les gros 
matériaux, comme il en existait un pour les tuileries de 
Honguemare, de Mauny, etc., non loin du Pont-de- 
Pierre. 


Théâtre romain de Lillebonne. Fouilles de 1911. — 


M. de Vesly résume ainsi les opérations de fouilles qu’il a 
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entreprises à l’entour du petit édicule élevé dans l'orchestre 


du théâtre romain de Lillebonne : 
? 


J'ai décrit, dit-il (1), comment je fus amené à recon- 
naître un bas-relief sur une des pierres des fondations de 
l'édicule appelé balnéaire du théâtre de Lillebonne. Je n’y 
reviendrai pas. Cependant, je dois dire que l'hypothèse 
émise d’une figure appartenant au cycle de Vénus doit 
ètre abandonnée. 

Deux observations principales sont à noter: 1° la cons- 
truction de l’édicule à l’époque des invasions, c’est-à-dire, 
au moment où tous les débris des monuments antiques 
furent employés dans les constructions destinées à la forti- 
fication et à la protection des cités, date à laquelle le 
théâtre de Lillebonne fut transformé en oppidum (2); 
20 l'emploi antérieur des bas-reliefs retrouvés. Mais je ne 
veux pas anticiper, et je vais décrire seulement les diffé- 
rentes opérations auxquelles il a été procédé. 

Tout d’abord, je fis ouvrir une large tranchée extérieu- 
rement, -en contournant l'édicule. Cela me permit de 
reconnaître aussitôt les pierres sculptées dont le grain était 
bien différent des autres pierres employées. Il ne fallait 
pas compter sur la vue des reliefs: car si on excepte la 
pierre sur laquelle est sculpté l’hippocampe, toutes les sculp- 
tures étaient tournées vers la terre. Peut-être cette dispo- 
sition m'’a-t-elle privé d'une plus grande moisson, mais je 
ne voulais pas enlever toutes les pierres des fondations et 
nuire à la solidité de l’édicule. Toutefois, la tranchée a encore 
permis de reconnaître les différentes couches de terre 
traversées. La pierre rencontrée cette année est celle 
situce à l'angle sud-ouest. Elle a pour dimensions : en lon- 
gueur o m. 40, en largeur o m. S5 eten épaisseur a m. 30; 


(1) Bulletin de la Commission des Antiquités, tome XV, p.212. 
(2) Toutain, Bulletin des Antiquaires de France, 1011, t. LH, 
pp. 108 et suivantes. . 
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elle reposait sur une grande meule plate en pouddingue 
avec perforation centrale. La face sculptée, tournée vers la 
terre, ainsi qu'il a été dit, se trouvait divisée au tiers envi- 
ron de la largeur par un listel vertical. Dans la première 
partie, la moins large, se voit un petit génie dansant sur 
un picdestal ; dans la partie la plus large et à la partie supé- 
rieure se trouvent les jambes d’un personnage dansant 
également sur un listel limitant une zone qui devait conte- 
nir une inscription sur marbre ou métal, bas-relief n° 1. 
Et tout à fait sur le bord inférieur de cette pierre Ctaient 
sculptées des feuilles d'ornement très mutilées. Un trou 
rectangulaire a té pratiqué vers le centre de cette pierre et 
indique qu'elle avait déjà été employée avant d’être placée 
dans les fondations de l’édicule. C'est sur l'épaisseur de 
cette pierre que sont tracés les « postes » qui ont attiré 
mon attention ct ont fait la base des fouilles entreprises. 

Une autre pierre très mutilée, qui ne laisse apercevoir 
que les sculptures, devait représenter des sujets semblables 
à celle précédemment décrite, sauf la disposition du tableau 
marginal placé à droite. Un autre fragment très effacé, 
reproduisant des picds de danseurs ou de danseuses, a été 
également retiré des fouilles. 

De l’examen de ces bas-reliefs, 1l semble résulter qu'ils 
appartenaient tous à un très grand tableau représentant 
des danses dionvsiaques. Nous étions très embarrassés 
pour donner une attribution à ces figures et nous avions 
émis plusieurs hypothèses à ce sujet, lorsqu'une terre 
cuite du musée Campana, offerte à la ville de Rouen par 
l'empereur Napoléon III, et aujourd’hui au Musée de 
Rouen, nous a éclairé. Elle représente, avec des dispositions 
semblables, deux satyres se faisant vis-à-vis et foulant des 
raisins, tandis qu'un autre personnage Joue de la double 
flûte. Telle est la première hypothèse qui vient à l'esprit 
lorsqu'on examine les bas-relicfs placés au sud de l'édicule. 

Le bas-relict no 2 qui présentait ces sculptures était 
placé sur la face sud et dans le prolongement du mur 
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séparatif de l’édicule. Les dimensions de la pierre sont : 
longueur o m. 90, hauteur o m. 50, et Cpaisseur o m. 31, 
Ce bas-relief représente un hippocampe ou cheval marin 
d’une fort belle tenue; il semble rappeler par sa pose les 
chevaux que Phidias a sculptés au Parthénon. La partie 
postérieure de l’animal se replie en plusieurs volutes et se 
termine par un bouquet trilobé d’épanouissement. En 
avant existait également un monstre marin pourvu d'ailes, 
dont la partie postérieure est également squameuse et 
terminée par un trident folié. Entre ces animaux, des 
poulpes ou dauphins remplissaient les intervalles laissés 
libres et montraient que la scène représentée se passe au 
fond de la mer. 

Le bas-relief n° 3 mesure : longueur o m. 54, hauteur 
o m. 50 et épaisseur o m. 31 ; il représente un homme au 
torse nu et armé d'un bâton, dont les jambes sont rem- 
placées par une queue de poisson terminée par un appen- 
dice trifolié; un manteau est rejeté sur l’épaule gauche et, 
ainsi que dans les bas-relicfs précédents, des poulpes rem- 
plissent le champ laissé libre par le sujet principal. Il est 
vraiment regrettable que la figure du personnage soit 
enlevée. Une cavité pratiquée vers le centre indique, ainsi 
que pour le bas-relief n° 2, que cette pierre avait servi 
avant d’être jetée dans les fondations. 

Le bas-relief n°4 suivant mesure: longueur o m.65, hau- 
teur o m. 58, et est beaucoup plus fruste que les précé- 
dents, 1l portait en décoration un monstre ailé à queue de 
squale et un dauphin d’assez grande dimension. Une cavité 
rectangulaire de o m. 12 sur o m. 04 se voit en son milieu 
et indique une utilisation antérieure. 

Les trois bas-reliefs qui précèdent provenaient à n'en pas 
douter, puisque leur hauteur est sensiblement la mème, de 
quelque temple ou monument analogue à celui d’Assos qui 
est aujourd’hui au Louvre. M. Espérandieu, dans son ou- 
vrage sur ies bas-reliefs de la Gaule romaine, donne la 
représentation d’un fragment d'architrave et frise, prove: 
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nant de la démolition d’un mur à Bordeaux (t. II, n° 1201) 
et d’un bloc trouvé dans les remparts d'Arles (t. I, n° 218), 
qui offrent quelque analogie avec les sujets de Lillebonne. 

Le répertoire de la statuaire de M. Salomon Reinach 
ne contient aucune sculpture grecque ou romaine sem- 
blable aux bas-reliefs examinés. Il est donc certain que 
ces représentations figurées étaient fort rares. 

Je ne sais à quel mythe rapporter ces bas-reliefs exhumés 
de l'édicule de Lillebonne. Je les crois également emprun- 
tés à un temple de Bacchus, et ayant pu être exécutés au 
premier siècle de notre ère, car il n'en a pas été trouvé de 
semblables sur le sol de la Gaule. Ils sont certainement 
d'influence grecque, si on en juge par les sculptures. 
J’espérais rencontrer quelque inscription sur deux pierres 
que j'ai fait également retirer; mais mon espoir a été déçu : 
Je n'ai trouvé que sur les faces de l’une d’elles les trois 
bandeaux à redents d’une architrave, et des cannelures 
rudentées sur les deux faces d'une autre pierre. Les autres 
découvertes comprennent des revêtements colorés et quel- 
ques monnaies de bronze aux efhigies et revers difficiles à 
lire. Néanmoins j'ai pu, avec le concours de M. Legrand, 
établir qu’un des G. B., à l'effigie de Marc Aurèle, et au 
revers d'un temple à quatre colonnes ou Termes avec 
statues de Mercure sur un pitdestal et divers attributs, 
est une médaille rare (Cohen, r1re éd., t. IE, p. 542, n° 614). 
Signalons encore une monnaie coupée de Tétricus, un 
G. B. de Posthume et sept quinaires illisibles. 

La constatation la plus intéressante est celle des fon- 
dations du podium, que suivent celles du petit édicule du 
côté de l’est. L'existence de la courbure que présente de ce 
côté l’édicule est donc justifiée, et me paraît démontrer 
que l’ellipse de l'orchestre se dessinait vers le nord comme 
on la voit vers le sud. D'ailleurs, les gradins, dont l’indi- 
cation faite de briques se voit dans les maçonneries des 
murailles, paraissent encore appuyer mon hypothèse. 

Pour terminer, je dirai que l’édicule du théâtre romain 
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ne me paraît pas être un balnéaire ainsi que l’a propagé 
M. le docteur Pigné dansson « panorama de Lillebonne ». 
La tranchée ouverte n’a révélé aucun travail d'adduction 
d'eau pour alimenter une piscine. D'ailleurs, il n’a été 
retrouvé aucune trace de fixation de plaque de marbre ou 
de revètement de ciment sur les murs. Les fouilles faites 
par mes prédécesseurs ont fait connaître l'existence dans 
l’édicule de piliers d’hypocauste. Seul un puits voisin, dont 
M. Deville a retiré un seau de bronze, aurait pu servir 
tout au plus à alimenter un abreuvoir ; c'était tout simple- 
ment, je crois, une petite construction avec salle chauffée 
servant de résidence au gouverneur, ou ayant toute autre 
affectation spéciale, lorsque le théâtre fut devenu un lieu 
de refuge à l’époque des invasions. Cette affectation du 
théâtre en oppidum ne peut être douteuse lorsqu'on cons- 
tate la grande quantité d'épingles de métal et d'os ainsi 
que des monnaies trouvées dans les cendres, car celles-ci 
ne peuvent provenir que d’un lieu ayant longtemps servi 
d'habitation. Un autre témoignage de cette occupation se 
trouve dans la quantité de coquilles d’huftres, de moules, 
d’ossements de bœufs, de moutons et de porcs à demi 
domestiqués. restes de l'alimentation des habitants pen- 
dant le siège de leur ville. 


Théâtre romain de Lillebonne. - - Le théâtre de Lille- 
bonne paraît une source inépuisable d'objets antiques. Il 
y a quelques mois, j'avais l'honneur de présenter à la 
Commission des Antiquités un fragment de vase godronné 
et pastillé avec les lettres s £ s qui me permettaient de 
reconstituer l'inscription z£ses (Sois heureux), acceptée 
par le Comité des travaux historiques (1). Or, il y a peu 
de jours, le gardien Guyot, en poursuivant son travail de 
nettoiement, a trouvé un très petit fragment de vase en. 
poterie rouge, mais qui est aussi toute une révélation. Il 


(r) Bull. archéol. Mars 19r1. 
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porte le sigle d’un potier d’Arezzo. On lit très distincte- 
ment le nom ANTEROS.,. F. (est la premiére fois que la 
marque de ce céramiste se trouve dans la ne Lyonnaise. 
On l'avait bien rencontrée à Trèves, à Luxeuil (Corpus 
Inscr. lat. t. XIII, ire partie, page 69), mais jamais chez 
nous. C'est une découverte qui m'a paru mériter d’être 
signalée, puisque les vases d’Arezzo ont toujours été jus- 
qu'ici considérés comme une importation d'Italie. 


M. le Président constate que les potiers d'Arezzo 
comptèrent parmi les plus habiles céramistes de l'an- 
tiquité, surtout pour la finesse qu'ils surent donner 
aux parois de leurs vases. C'est à eux qu'appartient 
également la belle pâte rouge, si improprement appe- 
lée « terre de Samos », puisque la céramique samienne 
se distingue plutôt par une teinte jaunâtre. 

Et à l'égard de la persistance parfois très remar- 
quable de ces industries locales, il aime à citer les 
Potertes qui se fabriquent de temps immémorial"à la 
Haye-Malherbe, près de Louviers. 


Il donne ensuite lecture de la lettre qu’il vient de 


recevoir : 
, « Bellencombre, le 19 juin 1911. 


» Monsieur, je me permets de venir vous signaler 
l'état lamentable de la chapelle de la Grande-Heuze, 
appartenant à la commune de Bellencombre, la toi- 
ture en tuiles aurait besoin d'être refaite en entier, les 
lattes étant usées par le temps. Cette chapelle, qui fai- 
sait partie du domaine de la Grande-Heuze, date de 
‘ l’an 1500 et a été léguée à ma commune par M. de 
Saint-Ouen; elle est située vers le nord sur la 
lisière de la forêt d'Eawy, au milieu de la propriété de 


M. Jules de Coqueréaumont, actuel propriétaire du 


domaine de la Grande-Heuze. 
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» L'intérieur de cette chapelle est très intéressant à 
visiter, et je sais que certains de ces Messieurs de la 
Commission se sont dérangés tout exprès pour venir, 
admirer ses panneaux Renaissance, et le tombeau de 
Mme du Quesnoy. Ce tombeau, profané au mo- 
ment de la Révolution, est surmonté de la statue 
de la défunte à genoux sur un prie-Dieu, sur 
lequel sont gravées ses armoiries. Un christ de toute 
beauté fait face à la porte d'entrée de la chapelle: et 
cette porte est surmontée des armoiries des seigneurs 
de la Heuze. 

» J'ajouterai que de nombreuses statues de saints, 
en bois et en pierre, méritent de retenir l'attention du 
visiteur par leur ancienneté et leur‘originalité. Un de 
vos distingués membres, avec lequel j'ai déjà'eu 
maintes fois l'occasion de correspondre et près duquel , 
on rencontre toujours l'accueil le plus sympathique 
et le plus empressé, j'ai nommé M. Poussier, four- 
pira à votre docte assemblée tous les détails voulus sur 
ce petit coin de notre département, généralement 
ignoré et inconnu. II vous intéressera sur les origines 
de cette chapelle et l'urgence qu'il y a de conserver ce 
monument en bon état. | | 

» S'il était agréable à ces Messieurs de la Commis- 
sion ,de visiter la chapelle de la Grande-Heuze, ils 
trouveraient, auprès des propriétaires actuels, M. et 
Mr: de Coqueréau mont, l'accueil le plus courtois et le 
plus empressé. : 

»v.Permettez-moi, Monsieur le Président, de nous 
recommander à votre bienveillance. Ma commune 
n'est guère riche; aucun marché ne lui apporte son 
appoint pour faire face à ses dépenses, et ce sont tou- 
jours des centimes nouveaux qu'il nous faut voter pour 

| 23 
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équilibrer notre budget. Nous espérons votre appui 
auprès du Conseil général et de M. le Préfet pour 
nous faire obtenir les cinq ou six cents francs indis- 
pensables à la réfection de notre chapelle. 

» Avec nos remerciments anticipés, veuillez croire, 
Monsieur le Président, à mes sentiments de bien sin- 
cère gratitude. 

» À. QUENOUILLE ». 

A cette lettre de M. le Maire de Bellencombre sont 
jointes cinq photographies qui vont enrichir l'album 
de la Commission : deux vues extérieures de la Cha- 
pelle, le Crucifix, l'autel et enfin la statue de Mme du 
Quesnoy. 

M. le Président fait des vœux pour la restauration 
du modeste sanctuaire (paroisse au xvi® siècle), mais 
craint que la Commission ne puisse intervenir utile- 
ment en sa faveur. 

-M. Le Verdier a meilleur espoir, si les formalités 
administratives sont régulièrement accomplies. 

Sans doute, il ne peut être question de faire appel 
au crédit des monuments historiques, puisque l’édicule 
n'est pas classé. [l s'agit avant tout de décider s’il doit 
être conservé, et la Commission des Antiquités ne 
saurait hésiter sur ce point, car elle n'a pas oublié 
l'intéressant aperçu que lui en a donné naguère M. de 
Vesly. En effet la proposition n'entre pas en délibé- 
ration, et est votée à l'unanimité. 

M. le Maire vient de nous apprendre que la chapelle 
appartient à la commune. Or, suivant la jurispru- 
dence actuelle, si Bellencombre fournit la moitié de la 
dépense, le département complétera la somme, et ce 
supplément pourra être accordé par la Commission 
départementale qui se réunit tous les mois. 
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La Compagnie agrée ces explications et décide que 

cette partie du procès-verbal sera transcrite en double 

expédition pour M. le Préfet et pour M. le Maire de 
” Bellencombre. 


Le Livre des Fontaines. — M. Lefort expose que, 
sur la courageuse initiative de M. l'abbé Sanson, an- 
cien aumônier du collège de Normandie, ce merveil- 
leux manuscrit, si précieux pour l’histoire locale et les 
antiquités rouennaises, vient d’être intégralement pu- 
blié. Il croit entrer dans la pensée de nos confrères 
en souhaitant que le département en acquière un cer- 
tain nombre d'exemplaires par une souscription aussi 
large que possible, qui mette cette magnifique publi- 
cation à la portée de tous les travailleurs. La motion 
est adoptée avec empressement. 


M. Le Verdier rappelle que les dernières grandes 
fêtes normandes l'avaient fait songer lui-même à cette 
belle entreprise. Maiselle dut être abandonnée après les 
premières démarches, où il fut question d'une dépense 
de 45,000 fr. ? 


Documents divers. — Sur l'invitation de M. le Pré- 
sident, M. Cahingt raconte la bonne fortune qui lui 
a fait recueillir une lettre signée par le père de Victor 
Hugo, où est racontée la bataille de Marengo. 11 donne 
lecture de cette lettre, qui serait volontiers insérée au 
procès-verbal. | 

Ïl atransmis à Caen un autre dossier concernant 
Marot. Et à cette occasion, M. G. Le Breton fait l'éloge 
de l'habile architecte et dessinateur Daniel Marot, 
qui pourrait bien avoir appartenu à la famille du 
poète. 
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Pierre aux Armes de François I. — On opère en 
‘ce moment, dit M. de Vesly, de grandes trans- 
formations et démolitions dans l'immeuble où fut 
jadis, l'hôtel de la Monnaie à Rouert (rues Saint- 
Eloi et Herbière). — La Société des Amis des Monu- 
ments rouennais, justement émue de l'avenir réservé 
à plusieurs pierres de l’ancien hôtel, a demandé à 
l'Administration des Douanes et a fait transporter au 
Musée d’antiquités, la pierre sculptée placée au-dessus 
de la porte de l'atelier des fonderies. 

Cette pierre mesure o m. 83 de hauteur et o m. 77 
de largeur. Elle porte, sculpté en relief, l’écu de France 
à trois fleurs de lis surmonté d’une couronne fermée 
et entouré du collier de l’ordre de saint Michel. Le 
champ de l'écu était peint en bleu (azur), les fleurs de 
lis et la couronne étaient dorées. Il en était de même 
pour les lettres F placées au bas et de chaque côté de 
la pierre. 

Ces détails sont apparus à M. de Vesly après un 
lessivage : car l’écusson, la couronne, le collier et les 
lettres F avaient été recouverts d'un badigeonnage 
brun qui avait caché la polychromie. 

La pierre sculptée de l’ancien hôtel des monnaies 
est représentée sur le dessin que M. G. de Beaure- 
paire, aujourd'hui potre confrère, a exécuté pour 
illustrer la notice écrite en 1888 par son regretté père. 
(Bulletin, VIIT, 162, suite de VIT, 469). 


Il est trois heures et demie, et la séance se termine 
sur l'échange de quelques réflexions. 


A. TouGaro. 
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SÉANCE DU 6 OCTOBRE 1o11 


Elle ouvre à deux heures un quart sous la prési- 
dence de M. G. Le Breton, vice-président. 


Furent présents : MM. G. de Beaurepaire, Coutan, 
Delabarre, Deglatigny, G. Dubosc, Duveau, Garreta, 
Le Verdier, Mgr Loth, Pelay, Poussier, Ruel, de la 
Serre, de Vesly et l'abbé Tougard. 

Se sont excusés : MM. Cahingt, P. Malicorne. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu sans 
donner lieu à des observations. En conséquence il est 
adopté. | . 


Correspondance imprimée. — En voici le détail : 
Société des Antiquaires de France, LXX, 1910; — 
Suciété… de l'Aveyron, XXII, 1908-1909; — Société 
archéol. de Bordeaux, XX XI, 1-2; — Société poly- 
mathique du Morbihan. Mémoires, 1910, 1-2; — So: 
ciété historique... de Langres, Bulletin 85, août 
1911; — Société archéologique de Nantes... Bulletin, 
LI, 1910, r et 2; — Société hist... de l'Orne, Bulle: 
tin, XXX,1et3;,— Antiguaires de Picardie, Bulletin, 
1911, 1 et 2; — Antiquaires de la Morinie, Bulletin, 
6ot année, XII, 238, 1o11, 2, — Bulletin historique. 
de l'Auvergne, avril 1911; — Bulletin archéol… de 
Tarn-et-Garonne, XXX VILL, 1910, 4 livr.; item, 
Tables des tomes I à XXXVI, 1869-1909; — Annales 
de la Société... de Gand, 2°fasc. ; — Sociéte Jersiaise, 
Journal de J. Chevalier, fasc. vi. Jersey, 1911; pet. 
in-4°. 
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Bulletin. — M. le Président meten distribution les 
procès-verbaux de 1910, qui forment la seconde livrai- 
son du tome XV de nos Bulletins. L'impression en a 
été commencée il v a dix-huit mois, ce qui amène 
M. Le Breton à rappeler les conditions qui permettront 
seules une publication moins tardive. [l tient à féliciter 
M. Delabarre de son analvse si complète des fouilles 
du chäteau de Philippe-Auguste, et appelle enfin 
l'attention sur la planche coloriée, la première qui a 
été exécutée par l'imprimerie Cagniard. 


Liberté des fouilles archéologiques. — Relative- 
ment au projet de loi qui la menaçait, M. le Président 
constate qu'il y a plusieurs mois déjà, soixante-quinze 
sociétés avaient formulé des protestations. 

Avant que commence la série des nouvelles com- 
munications, le secrétaire demande et obtient la per- 
mission de revenir en peu de mots sur diverses ques- 
tions’ qui ont été traitées dans les précédentes séances, 


Clocher de Valliquerville. — Voici le résumé des 
nouvelles que M. le Curé en a données au secrétaire 
le 27 septembre : 

La flèche est aujourd'hui presque entièrement répa- 
rée. Après plus de huit mois d'attente, cinq ouvriers, 
sans aucun avis au maire, ont renouvelé environ 
soixante-dix pierres. 

Tout serait peut-être terminé sans le retard inexpli- 
cable apporté à la réfection du paratonnerre. Les six, 
semaines supplémentaires réclamées pour ce travail 
n'ont pas permis de descendre l’échatfaudage au-des- 
sous de la balustrade ; et depuis une quinzaine, les 
ouvriers ont quitté le chantier. Les paroissiens se 
demandent avec inquiétude quand ils les reverront. 
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Mais Valliquerville {le visiteur n'oserait l’espérer) 
possède une cloche qui répond à la majesté du clocher: 
et 1] ne s’agit pas seulement de son timbre et de son 
poids {environ 2,000 kil.}, son âge suffirait à la recom- 
mander puisqu'elle date de 1523. ‘ 

Or, M. Roy, notre habile spécialiste, juge que l’exis- 
terice de cette cloche est sérieusement compromise. Le 
moindre accident peut la fêler, et même la briser, en 
défonçant la voûte de la tour et anéantissant l'horloge, 
avec d'autres dégâts considérables. Une suspension 
pleinement satisfaisante voudrait qu'on l’installât non 
à l’un des côtés comme maintenant, mais au milieu 
du clocher, que l’ancien régime avait peuplé de cinq 
cloches. Elle devrait enfin être pourvue d'un beffroi 
neuf et portée sur coussinets. La dépense totale irait 
de 5qo à 600 fr., et M. Roy aime à croire que les 
Commissions centrales favoriseront l’entreprise. Notre 
compagnie ne saurait trahir ses espérances. 


Eglise d'Etretat. — Aucun travail de restauration 
n'a été signalé. De grosses réparations sont urgentes 
aux gouttières, dont le système est défectueux. M. le 
Curé compte toujours sur un souvenir efficace de 
M. Lefort, et il a dù faire appel aux étrangers pour 
subvenir à l'entretien de l'intéressant édifice. 


Eglise de Montivilliers. — Le mois d'août y a vu 
la réfection totale de la toiture du chœur. Le Minis- 
tère des Beaux-Arts est intervenu pour moitié dans 
cette dépense. On voit ici la bienfaisante influence de 
notre collègue M. Lefort. 

En même temps, grâce à de généreux concours, 
M. le Curé a pu renouveler des pavages et des plan- 
chers dont l’état était lamentable. La suspension des 
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cloches a été aussi améliorée (Bulletin, paroissial 
d'octobre). 


Caudebec. — A la fin de septembre, un visiteur a 
constaté que toutes les basses fenêtres qui bordent la 
Grande-Rire sont maintenant protégées par des gril- 
Jages. | | 

Mais le nouveau curé a remarqué que deux vitraux 
des hautes murailles manquent de solidité. 


Souvenir de Jean d'Andely. — Il y a bien des 
années déjà, rappelle l'abbé Tougard, notre confrère, 
le docteur Coutan, exposait que plusieurs villes de 
France ont tenu à donner à une des rues voisines de 
leur cathédrale, le nom de l'architecte qui avait eu le 
mérite de dresser le plan de l'édifice. Il estimait que 
Rouen s’honorerait en prenant la même mesure en 
faveur de Jean d’Andely. 

La proposition n'a pas été perdue de vue par le 
secrétaire. Mais l'exécution en présente de très grosses 
difficultés, étant surtout donné les inconvénients con- 
sidérables du changement de nom des rues. 

Toutefois, la transformation en square de la cour 
d'Albane semble fournir l'occasion d'accorder quelque 
satisfaction à la pensée mère qui inspirait ce vœu. Ne 
pourrait-on pas comprendre dans ces travaux d'amé- 
nagement une modeste plaque dont l'inscription 
simple et laconique popularisät à tous les yeux la 
mémoire de Jean d'Andely : 

La Commission accueille avec faveur cette combi- 
naison. M. le docteur Coutan fait remarquer que le 
mémoire sur les Architectes, rédigé par M. Ch. de 
Beaurepaire, notre regretté président, fournira les 
meilleurs éléments de l'inscription désirée. 
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M. le Président est heureux de ces explications et la 
Commission peut se féliciter d'avoir obtenu satisfac- 
tion pour la plupart des monuments dont elle s’est 
occupée. [1 est bon que le procès-verbal l'enregistre, 
"en attendant les circonstances favorables aux suites que 
ces entreprises sembleraient comporter. 


Mélanges archéologiques. — En excusant son 
absence de cette réunion, M. Cahingt a transmis au 
secrétaire quelques notes qui méritent l'attention. 

A S:-Victor-l'Abbaye, la statue de Guillaume-le- 
Conquérant est fort dégradée, et finira par disparaître. 

La lanterne des Morts, dans le mur du chœur de 
S.-Maclou-de-Folleville, n'a pas été signalée par l'abbé 
Cochet. | 

‘L'église est vide à Dénestanville; mais la sacristie y 
montre dne bannière de soie rouge en lambeaux d'une 
respectable antiquité, mais menacée d’une entière des- 
truction. . | 

Dans ces églises. de remarquables fonts bapusmaux 
paraissent sculptés par le même artiste, ou du moins 
par la même école, dans le genre de la frise du trésor 
de S.-Jacques ou des chapelles d'Arques. Anguier y 
serait-il] pour quelque chose ? Qu'en pense M. Le 
Verdier qui les connaît sans doute : | 

[Il faudra que je vous envoie une photegraphie de 
l'autel de Sauchay-le-Haut, très curieux, en pierre 
datée et signée, au xive siècle. 

Il y a là aussi de curieux fonts baptismaux recou- 
verts de bas-reliefs en plomb. Sont-ils anciens ou 
modernes ? Comment le savoir, dans le silence. de 
l'abbé Cochet ? Je me propose d'y retourner. 


M. Duveau, en offrant à nos archives un grand plan 


+ 


|] 
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de la cheminée de Lisieux, obtient la parole pour les 
communications que voici : 


La Cour d'Avenelle. — Snuée rue du Lieu-de- 
Santé, elle communique par un passage à la rue Sta- . 
nislas-Girardin (faubourg Cauchoise). 

Du côté ouest de cette cour existent une série de 
bâtiments anciens, dont l'aspect indique une destina- 
tion assez importante. C’est là qu'était en effet un de 
ces lieux d'évent où l'on envovait les convalescents de 
l'ancien Hôtel-Dicu, pour leur faire respirer un air 
plus pur en dehors de la ville, et où l’on déposait les 
habits et meubles des pestiférés « pour illec les laver 
et mondifier ». 

L’insuffisance de ce local rendit bientôt nécessaire 
la création de nouveaux lieux d'évent, antérieuremént 
à la fondation de l'Hôtel-Dieu actuel (1. | 

D'après les renseignements puisés dans l'ouvrage de 
Nicétas Periaux sur les rues et places de Rouen, les 
bâtiments de cette cour d'Avenelle, dont j'offre un 
dessin à la Cominission des Antiquités, auraient pro- 
bablement été construits vers la fin du xvit ou com- 
mencement du xviie siècle. Leur genre de construc- 
tion est bien celui usité à cette époque. Le rez-de- 
chaussée est en pierre et les étages en charpente 
apparente avec remplissage en plätre. Les toits sont 
couverts en petites tuiles plates, sauf quelques parties 
réparées ou recouvertes en ardoises. 

La porte d'entrée d'une des maisons est à caissons 
de l'époque de Louis XITT, et avait un heurtoir du 
commencement du xvuie siècle, dont j'ai l'avantage de 


(1) Dictionnaire. des Rues et Places de Rouen, par Nicétas 
Periaux, Rouen, 1870; pages 19, 435, 668, 314, 164. 
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: |] 
vous présenter un relevé fidèle et en grandeur d'exé- 
cution, O,11 c. de diametre. Ce marteau a été donné 
par le propriétaire au Musée 
départemental des Antiqui- 
tés. | 
Ce qu'il y a de plus remar- 
quable, ce sont les deux énor- 
mes ‘lucarnes qui existent 
dans le toit du bâtiment de: 
gauche au fond de la cour et 
qui indiquent bien l'usage 
qu'on devait faire du comble, 
en y étendant les hardes et 
vétements des pestiférés ou 


CR OS ? .œ s 
des convalescents qu'on en- 
voyait au Lieu de santé. 
Mesure en grès. — J'ai l'honneur de vous présenter 


le dessin d’un objet qui se trouve au Musée départe- 
mental des Antiquités et qui est inscrit au catalogue 
sous le n° 99 : mesure en grès achetée à Amiens, ornée 
de ramages sur la face extérieure et portant le millé- 
sime MvxLit1{1543}, donnée par M. de Girancourt. 
Est-ce réellement une mesure ou ést-ce un mortier, 
je ne pourrais le dire. En tout cas, c'est une pièce 
fort curieuse par les sculptures et le millésime qu'elle 
porte. | 
Elle est en grès, d’une forme à peu près hémisphé- 
rique sur une base carrée. La cavité a 200 m/m de dia- 
mètre et 90 m/m de profondeur. Le diamètre en haut 
_ est de 2605 mm, sans compter les deux becs en saillie 
avec rainure pour verser le contenu. La hauteur exté- 
rieure est de 190 "/". | 


2 . 1 


ÆE dDuvesus 1941. 


Au-dessus des quatre angles de la base carrée, il y a 
des sculptures : trois personnages et un buste entoy- 


« ré d’une couronne de 


feuillage (?) dans le 
genre des médaillons 
qui se trouvent de cha- 
que côté de la porte 
d'entrée dans la cobr 
de l'hôtel du Bourg-. 
theroulde. 


Entre ces sujets, 1l y 
a sur la face 1 du des- 
sin trois têtes, placées 
deux et une: cêtte der- 
nière a la tête renversée 
sur l'épaule gauche. 


Sur la deuxième face 
il y a une tête ailée 
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(chérubin}, qui tient dans sa bouche l'attache de huit 
branches de feuillage. 

Sur la troisième face est représenté un arbre avec ses 
branches, feuîlles et racines. 

La quatrième face porte un masque devant un millé- 
sium gothique en deux lignes : MpxLiiij — 1544, et 
en dessous deux signes que je n'ai pu déterminer. 
Peut-être la Société archéologique d'Amiens pourrait- 
elle donner des renseignements sur la signification de 
ces différentes sculptures. | 

Monogramme. — Voici un monogramme en fer 
forgé que j'ai relevé sur l'imposte en plein cintre de 
la porte de la maison portant le n° 28 de la rue Crevier. 

Il est composé des lettres v. r. 
B. R. encadré dans un ovale. 

La porte en dessous est à deux 
vantaux et vitrée. La barre d'im- 
poste a des ornements sculptés. Il 
en est de même pour la côte et les 
traverses de la porte battante. Les 
sculptures indiquent l'époque de 
Louis XVI. 

La maison fait l'angle de la rue Crevier et de la rue 
Guy-de-Maupassant avec un pan coupé dans lequel 
if y a une porte vitrée pour l'accès d'une boutique. 

Les murs sont en briques. Sur la rue Crevier, il ya 
une fenêtre de chaque côté de la porte (celle qui a le 
millésime en fer forgé). Au premier et deuxième 
étages il y a trois fenêtres : celles du premier étage sont 
à plein cintre. Au-dessus, un étage anciennement 
disposé comme les étentes des teinturiers est mainte- 
nant clos par des murs en galandage et des fenêtres. 
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Le toit a pne grande saillie qui est supportée par des 
consoles en bois. La couverture est en ardoises. 
Le pan coupé a une fenêtre par étage. La façade 
. sur la rue Guy-de-Maupassant a au rez-de-chaussée 
une fenêtre à cintre surbaissé très plat, — en dessous 
un soupirail carré. Aux étages, des fenêtres comme 
sur les autres façades, — au dernier étage, ancienne 
étente et au-dessus un toit saillant comme sur la rue 
_ Crevier. 


Cette maison date du xvrne siècle. 


+ 


« Pavillon de la Vaupalière. — J'ai l’honneur 
d'offrir à la Commission des Antiquités pour son 
album un exemplaire d’une planche publiée par 
l« Architecture et la construction dans l'Ouest » et 
reproduisant la vue d'un élégant pavillon Louis XIII, 
situé à la Vaupalière, près de l’église. 


Lorsque je me rendis au mois de juillet dernier dans 
cette commune avec M. Lecerf, pour en prendre la 
photographie, je visitai en même temps la charmante 
petite église romane qui l’avoisine. Ayant lu dans l’ou- 
vrage de notre distingué collègue, M. l'abbé Tougard, 
que, dans le cimetière qui l'entoure, avait été inhumé 
en 1859 l’un des fondateurs de la Commission dépar- 
tementale des Antiquités, le savant historien et archéo- 
logue Auguste Le Prevost, je cherchai en vain l’em- 
placement de sa tombe. Peut-être était-elle cachée sous 
l’abondante végétation de quelques parties ducimetière ; 
ou bien avait-elle complètement disparu ? 


Afin de me renseigner, j'écrivis à M. le Curé de la 
Vaupalière qui, tort obligeamment, me répondit par 
la lettre que voici : 
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« La Vaupalière, le 15 septembre 1911. 

» Monsieur, grâce à l'amabilité de M. Coté, maire 
de la Vaupalière, qui habite ce pays-ci depuis tantôt 
trois quarts de siècle, j'ai pu retrouver la tombe que 
vous cherchez. ‘ 

» M. Auguste Le Prevost, membre de l'Insti- 
tut, ancien député de l'Eure, chevalier de la Légion 
d'honneur, décédé le 14 juillet 1859, repose au fond 
du cimetière, au chevet de l'église, à droite de la sépul- 
ture Bouleu, caractérisée par une abondante floraison 
d'églantiers. | | 

» La tombe du savant historien occupe, avec celles 
d’un M. Maille, ancien maire de la Vaupalière, 
et d'une dame Maille, veuve Ricard, décédéeen 1871; 
le côté gauche d'un vaste rectangle dont les deux tiers, 
autant qu’ est possible d'en juger à cause de l'état 
d'abandon de ce coin délaissé, sont demeurés inem- 
ployés. L'ensemble est entouré d'une grille en fer à 
hauteur d'appui, qui ne pourra du reste s'ouvrir 
qu'après un minutieux déblaiement. 

» En l'état des choses, bien que je n’aie pu avoir 
aux archives de la commune de détails précis, je suis 
assez porté à croire que le corps du savant repose dans 
une concession perpétuelle appartenant à la famille 
Maille, dont M. Le Prevost était l'hôte, peut-être le 
parent. 

», Heureux d'avoir pu vous donner le renseignement 
demandé, je vous prie d’agréer, Monsieur, l'expression 


de mon respect. 
; » Signé : Ch. Marie, 


» Curé de la Vaupalière ». 


La tombe en question doit donc encore exister, 
4 
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mais oubliée et laissée dans un complet état d’aban- 
don. | . 

Je pense qu'en signalant cet état de choses à la Com- 
mission des Antiquités, il lui serait facile d'obtenir 
que la sépulture d’un homme dont toute la vie a été 
consacrée à la Normandie et qui a publié une quantité 
d'ouvrages sur son histoire, sa géographie et ses anti- 
quités, soit soigneusement entretenue; et je dirai même 
qu'il mériterait qu’an lui érigeit un modeste monu- 
ment, surmonté de son buste ou orné de son portrait 
en médaillon, ou à défaut, une simple plaque en 
marbre avec inscription pour rappeler son souvenir. 

Ne pensez-vous pas, Messieurs et honorés Collègues, 
que c'est un devoir pour les membres de la Commis- 
sion des Antiquités de s'intéresser à ce qu'un hommage 
si mérité soit ainsi rendu à un de leurs plus illustres 
devanciers et que ses contemporains avaient surnommé 
le Pausanias normand ? 

L'état lamentable de la tombe d'Auguste Le Prevost 
provoque l'intérêt de la Commission, qui constate tout 
d’abord que les négligences les moins excusables ne 
sont malheureusement pas rares. M. Coutan raconte 
qu'il y a une quinzaine d'années, il avait déjà pu cons- 
tater l'état d'abandon auquel cette sépulture historique 
était réduite. | 

M. Le Prevost est l'un des hommes auxquels notre 
histoire locale fut le plus redevable dans la première 
moitié du xix€ siècle. Ses études ont surtout porté sur le 
département de l'Eure. Membre de notre Commission, 
il le fut aussi de l’Institut (Académie des Inscriptions). 
Sa résidence ordinaire était à S.-Martin-du-Tilleul 
(canton de Bernay), mais il fit aussi d’assez longs sé- 
jours à la Vaupalière et y mourut. Divers membres énu- 
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mérent les autres Sociétés (par ex. la Société de l'Eure) 
et les diverses familles qui doivent encore s'intéresser 
à sa mémoire. M. Duveau est invité par M. le Pré- 
sident à y provoquer un élan de générosité en faveur de 
ces restes vénérés qui doivent rester entourés d'honneur. 


Fouilles projetées près de S.-Gervais. — M. Pelay 
demande au Conservateur du Musée départemental 
quand il compte poursuivre cette exploration. M. de 
Vesly répond que jusqu'à nouvel ordre il est résolu à 
s'abstenir, dans la crainte que le fruit de découvertes 
faites aux frais du département ne viennent pas enri- 
chir les collections de l'enclave Ste-Marie. La Commis- 
sion ne peut que souhaiter que ces incertitudes 
prennent fin, grâce à une sérieuse entente entre le 
Département et la Ville. 


M. de Vesly fait ensuite ces communications : 


Marque de potier. — M. E. Jacques, instituteur à 
Sotteville-sur-Mer, a ramassé sur la grève de la baie 
Sausseusemare (commune de Saint-Aubin-sur-Mer) 
plusieurs débris de verre et de poteries. Tous ces objets 
provenaient d’éboulements de la falaise, où il a été 
reconnu, par MM. Raoul Fortin(r)et L. de Vesly (2), 
des sépultures gallo-romaines. 

Dans les fragments recueillis par M. Jacques se 
trouvait notamment un petit bol tronc-conique en 
terre rouge. [l'était brisé, mais sur la face interne du 
fond se lisait très nettement le sigle du potier : svi- 


(1) Bull. de la Société d'Etudes normandes préhistoriques. — 
Année 1909. 
(2) Bull. de la Comm. dép. d’Antig. Année 1909. 
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PICIANI (l'aet l’N liés ensemble). Cette marque {1} 
figure dans les musées d'Auxerre, de Moulins, de 
Nantes et de Rouen, et l’abbé Cochet l'a signalée 
comme trouvée à Lillebonne (2).'1l en est fait égale- 
ment mention dans la liste des potiers publiée dans 
les Mélanges d'Archéologie, mais elle a été omise 
dans la nomenclature des potiers gallo-romains, parue 
dans le Bulletin de la Commission des Antiquités de 
la Seine-Inférieure : année 1880 ; tome V, p. 209. 
C'est pourquoi il m’a paru intéressant de signaler cette 
lacune. | 


Amulette phallique.— J'ai acquis de M. le vicomte 
de Vélard, pour le Musée d'Antiquités, une partie de 
la collection de M. V. Quesné. 


Cette collection comprenait les objets que nous avons 
découverts ensemble dans nos fouilles des forêts de 
Bord et de Louviers. Cependant, il s'y trouvait une 
curieuse amulette phallique provenant. du domaine 
que M. de la Barre de Nanteuil possède aux Planches, 
près de Louviers, où ont été recueillis de nombreux 
objets antiques. Cette amulette mérite d'être signalée. 
Elle se compose d'un petit bas-relief carré en bronze 
de o m. 05 de côté. Un anneau de suspension se voit 
à la partie supérieure tandis qu'à l’opposé se trouve 
une tigette permettant de placer le bas-relief sur un 
support. Ainsi l’amulette pouvait être portée ou dépo- 
sée. Je ne m'étendrai pas sur la figure représentée ; il 
me sufhra de signaler pour la science qu'un cocher 
simule du fouet un attelage singulier, et que dans son 


(1) Corpus Insc. Lat. T. I. 
(2) La Seine-Inf. hist. et arch., page 400. 
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ouvrage, Musée secret de Naples, le tolonel Famin 
a désigné sous la rubrique Phallus (voir fig. X, XI et 
X[1} toutes ces représentations semblables et obscènes. 


Tourville-la-Rivière. — Vestiges: du moyen äge. 
— Les incendies qui ont éclaté en 1911 à Tourville 
ont ramené l'attention sur ce pittoresque village. Dans 
la visite que j'y ai faite, j'ai reconnu des chapiteaux du 
xure siècle employés aux angles de la maison Hédouin, 
rue de l'Eglise, ainsi que dans la cour Dieppedalle, 
située au nord du presbytère. Ici, un chapiteau” du 
xini siècle en partie engagé dans la maçonnerie, à 
gauche de la porte d’entrée d’une grange, servait à 
déposer la lanterne ou autres objets. Cette utilisation 
de matériaux antiques, provenant de l’abbaye de Bon- 
Port, a déjà été signalée dans les communes voisines 
de Soueville-sous-le-Val et d'Alizav. 


L'architecte Charles Garnier s'était inspiré de cet 
usage dans la reconstruction de l'habitation humaine 
- à l'Exposition universelle de 1889 {maison romane). 


Dépot de hachettes de bronze. — Huit hachettes de 
bronze de l'époque morgienne ontété trouvées au pied 
d'un vieux cerisier en bordure sur le chemin du Gal, 
lieu dit les Terres de Jumièges (section B du cadastre, 
n° 7704). | 

Une de ces hachettes acquise pour le Musée des Anti- 
quités a été soumise aux membres de la Commission; 


deux autres se trouvent entre les mains du D' Cotoni, 
d'Oissel. 


S'tatuette de putréfié. — Il existe au Musée d’Anti- 
quités, dans la vitrine de la salle Deville, affectée aux 
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antiques, une petite statuette en bronzedite de Putréfié. 
Cette statuette mesure o m. 087 de hauteur. 

Remarquée pour la première fois par M_ le Dr Leca- 
plain, elle a été décrite par ce praticien dans le journal 
la Presse médicale (n° du 1er octobre). 

M. le Dr Lecaplain s’est appliqué à analvser l'ana- 
tomie de la statuette et à démontrer qu'elle n’apparte- 
nait pas à l'art antique, mais bien à la Renaissance. 
C'est un bronze à cire perdue ct qui rappelle toutes 
les figurines de même nature exécutées au xvr* siècle. 
On sait d'ailleurs combien l’art antique répugnait à 
la figuration des squelettes, tandis que le moyen âge et 
la Renaissance s’y sont au contraire complus dans les 
représentations du Jugement dernier et les Danses des 
Morts. 

[1 suffit de Citer à Rouen l’aître Saint-Maclou et le 
putréfié du vitrail de Saint-Vincent. 


Une statue romaine. — Le Musée de Rouen possède 
" sous le n° 16r(Vestibule et Cour — Catalogue 1875). 
une statue de pierre ainsi décrite par l'abbé Cochet : 


« Cette statue fut trouvée en 1871, en démolissant 
la maison del'ancien gardien du jardin de Saint-Ouen. 
La municipalité voulut bien me l’abandonner. Je l'ai 
restaurée le mieux qu’il m'a été possible. Cette image 
représente-t-elle la République ou la Loi ? C'est ce que 
nous ne saurions décider; mais les attributs indiquent 
parfaitement 1793. Vers cette époque, dans un jour de 
réaction, elle fut brisée et enfouie où nous l'avons 
trouvée ». | 

Nous ne partageons pas l'avis du savant archéologue 
notre maître. Quelques jours après notre nomination 
à la Direction du Musée, nous émettions des doutes ; 


364 


en juillet 1905, M. Dujardin Beaumetz, en se rendant 
à Dieppe, vint visiter le Musée; nous lui exposämes 
nos réflexions surla statue du jardin de Saint-Ouen. Le 
Ministre constata que la manière de tailler les yeux, 
la coiffure, la draperie de la tunique et l'indication des 
orteils du pied gauche, le seul visible, appuyaient 
notre hypothèse. | 

La question en resta là; il eût été indélicat d'atta- 
quer l'opinion de labbé Cochet et il ne fallait pas 
oublier que le xvin* siècle avait reçu une forte 
empreinte de l'art antique par suite de la découverte 
d'Herculanum et de Pompéi. 

Aujourd’hui, le commandant Espérandieu, corres- 
pondant de l'Institut, qui a déjà publié trois volumes 
des Bas-reliefs et Statues de la Gaule romaine, se pré- 
pare à poursuivre son ouvrage. Î1 me parait donc bon 
de sortir de ma réserve et de développer ma thèse. 

Je donnerai tout d'abord les caractéristiques de cette 
statue. Elle a 1 m. 098 de hauteur, sur un socle de 
o m. 17; elle est en pierre de Caen, en trois mor- 
ceaux, et d’un travail vraiment remarquable. La tête, 
dont le nez avait été cassé, présente un visage à 
l'ovale dans le stvle de la Junon Ludovisi; les cheveux 
ondulés sont réunis en arrière par une mèche qui les 
attache au chignon d'où s'échappent de nombreuses 
boucles. Ce genre de coiffure est assez rare dans l'anti- 
quité;, mais on sait quelle variété les femmes grecques 
et romaines apportaient dans leur coiffure. | 

La tunique est faite d'un tissu léger qui moule le 
corps, tandis que la stola retombe en larges plis sur les 
bras et la jambe droite. Les bras ont disparu et avec 
eux les attributs que présentait la statue ; et il ne reste 
pour la caractériser que le faisceau de licteur placé en 
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arrière et sur le côté gauche. C'est cet attribut qui.a 
fait désigner l'image sous le nom de La Loi. 

+ Maintenant, j'examinerai les conditions dans les- 
quelles la statue a été découverte, ‘en tenant compte de 
la topographie du Vieux-Rouen. 

C'est lors des travaux exécutés en 1871 pour régula- 
riser le jardin de Saint-Ouen que la découverte a été 
faite. Avant cette épaque les terres se trouvaient à plus 
de 5 mètres en contre-haut du sol de la rue de l’Epée, 


étayées par un mur de souténement. À cet endroit. 


s'élevait la maisonnette du gardien, le père Boudin. 
La fontaine qui coulait rue de l’Epée était située im mé- 
diatement au-dessous, et ce recoupement permet de 
.… fixer approximativement l'emplacement de la maison- 
nette vis-à-vis les n°s 8, 10 de la rue de l’Epée. 

L'abbé Cochet, dans le remarquable rapport qu'il a 
adressé au Préfet (1)en 1851,etdans lequelila retracé 
les découvertes faites au cours des travaux dans le jar- 
din de Saint-Ouen, reconnaît dans l'amas de débris 
qui environnent l’abbatiale, cinq étages principaux 
bien visibles et dont il fixe les dimensions : 

1° Moyen âge : Valésien; 1 m.25 à2 m. au-dessous 

du niveau actuel du sol. 
2° — Capétien; . — 

30 Carolingien, 2 mètres à 2 m. 60. 

4° Mérovingien, 2 m. 80 à 3 mètres. 

"5° Romain, 3 m. 30 à 5 m. 30. 

Nous-mème avons reconnu le «sol naturel de la 
prairie à 4 m. 20 au-dessous du pavage actuel de Saint- 
Ouen, lors des fouilles exécutées dans cette église pour 
la construction du calorifère. 


(1) Commission des Antiquités, années 1870-72, page 216. 
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La zone romaine qui nous intéresse plus particuliè- 
rement est nettement déterminée par les trouvailles 
suivantes : une.base et un fût de colonne, quatre mon- 
naies de bronze dont 1 Trajan, 1 Antonin-le-Pieux, 
1 Claudius Albinus, une fibule émaillée, des qui- 
naires des bas-temps de l'Empire, des meules à broyer, 
une épingle et un palet en os, des poteries noire, grise 
et rouge, un poids en pierre, une boîte à parfum'ei 
différents autres objets. Les débris de tuile, écrit l’abbé 
Cochet, s'étendent sur une large surface qu'il place 
entre la grille d'entrée de la rue de l'Epée et le grand 
bassin (1). 

D'ailleurs, à l'époque romaine, l'emplacement actuel 
de Saint-Ouen a marqué le centre d’un vaste faubourg, 
qui, en dehors de l'enceinte de la ville jalonnée à peu 
près par les rues de la République et des Fossés- 
Louis-VIII, s'étendait sur le contrefort descendant du 
coteau de Boisguillaume, jusqu'au confluent du Robec 
et du ruisseau du Plat. Ce suburbium était traversé 
au sud par la voie de Beauvais dont les vestiges ont 
été retrouvés rue des Faulx, en 1834, en même temps 
que des tuiles à rebord, des débris de poteries, des 
‘ monnaies de bronze, de grand et de petit module, à 
4 mètres du sol {2}. En plus des découvertes du jardin 
de Saint-Ouen, son existence est prouvée par de nom- 
breuses trouvailles de poteries, de meules, de mon- 
naies, etc., sur la place de l’Hôtel-de-Ville, en 1835, 
par M. E. de la Quérière, — en 1847, par M. Deville, 


(r) Abbé Cochet, Répertoire archéolozique de la Seine-Infé- 
rieure, page 300. 

(2) Bulletin de la Commission des Antiquites de la Seine-Infé- 
rieure, année 1884, pige 469. ; 
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— en 1853, par M. Thaurin, = en 1861-1863, par 
M. P. Baudry. Nous-même avons pu voir de nom- 
breuses tuiles à rebord lors des fondations du châlet 
de nécessité construit auprès de l'entrée du jardin de 
l’Hôtel-de-Ville par la rue des Boucherigs-Saint-Ouen. 

La statue que nous étudions a donc été trouvée dans 
un milieu bien romain. L'abbé Cochet omet d’indi- 
quer la profondeur à laquelle elle a été découverte. 
Néanmoins, la nature des travaux de déblaiement per- 
met de nous fixer suffisamment, puisque le sol du jar- 
din a été amené jusqu'à atteindre en pente douce le 
niveau de la rue de l’Epée et que la fouille a été ous 
sée jusqu'à 5 mètres de profondeur. 

Du reste, d'autres raisons, d'ordre sentimental pour- 
rions-nous dire, militent contre l'attribution à la 
période révolutionnaire de la statue de la Loi. Nous 
ne voyons pas bien les hommes de 1793, qui avaient 
certainement plus de passions que d'argent à mettre au 
service de leurs idées, engager les dépenses nécessaires 
pour créer une œuvre aussi pure et aussi coûteuse. En 
tout cas, l'inauguration de cette statue eût donné lieu 
à-une cérémonie pompeuse, dont les annales eussent 
gardé la trace. De plus. en admettant l'hypothèse de 
l'abbé Cochet, pour une statue « brisée dans un jour 
de réaction », la Loi n’a vraiment pas été bien dété- 
riorée puisqu'elle garde encore sa beauté entière et 
souveraine ! 

Non, l'aspect antique de la sculpture, le lieu de la 
découverte et le raisonnement nous portent nettement 
à considérer la statue dite de la Loi comme une œuvre 
de la belle époque gallo-romaine. 

Et maintenant un problème se pose : quelle divinité, 
quelle personnalité représente notre statue ? 
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Comme impression d'ensemble, la sculpture dénote 
la finesse grecque un peu alourdie par l'influence de 
Rome : c'est une œuvre gallo-romaine, mais d'inspi- 
ration hellénique. Cette remarque ne doit pas nous 
étonner : des artistes de premier ordre, qui puisaient 
leurs inspirations aux sources les plus pures de l’art 
antique, ne sont ils pas venus, chez les Calètes et les 
Véliocasses, embellir de leurs créations Rotomagus et 
Juliobona ? Nous n’en voulons comme preuve que 
Titus Sennius Félix, l'auteur de la mosaique célèbre 
de Lillebonne. l 5 

Mais les caractères généraux de la statue qui frappent 
l’observateur sont les suivants : 

La force, la plénitude des formes, la beauté saine, 
solide et sûre d’elle-même, le calme et la dignité. Très 
imposante et d’un hiératisme paien, la déesse descend 
une marche avec lenteur, d'un pas mesuré et certain, 
le regard fixé bien droit devant elle. 

Le costume n'est pas chaste. L'étoffe en est légère, 
les plis sont collants. La tunica intima laisse appa- 
raître les formes et met presque en évidence l’abdo- 
men. La stola elle-même permet d'apercevoir les seins. 

Les bras sont malheureusement absents et avec eux 
les attributs. Seul, le faisceau de licteur peut guider 
les recherches et nous amène à songer à une vestale ou 
à une impératrice. Les vestales, dans les dernières 
années de la République, n'avaient-clles pas le droit 
d'être précédécs d’un licteur ? Et d'autre part, les lic- 
teurs n'étaient-11s pas à Rome les représentants de la 
puissance gouvernementale, de l'autorité impériale ? 

Mais, la première solution ne nous semble pas 
acceptable, en raison d’abord de l'allure vraiment 
femme et non jeune fille de la statue, ensuite et sur- 


360 


tout du vêtement, si éloigné de la chasteté, de la pureté 
de la tunique aux plis nombreux et droits que por- 
taient les matrones et les vierges du culte de Vesta. 
La coiffure n'appartient pas non plus aux vestales 
dont les cheveux étaient modestement noués par un 
ruban. 

Au contraire, les caractères que nous avons définis 
plus haut conviennent parfaitement à une impératrice. 

Nous rejetons également les autres hypothèses qui 
se sont présentées à notre esprit. La statue n'est pas 
une muse, parce qu'elle n'est pas assez drapée n1 assez 
vibrante. Elle n'est pas la figuration d'une ville, puis- . 
qu'elle n’est pas couronnée, ainsi que d'usage presque 
constant..... 

Et finalement, nous pensons que la statue dite de 
« la Loi » représente une reine, une impératrice, très 
belle et un peu divinisée, telle que, par exemple, nous 
en trouvons l’image dans les Domitia reproduites au 
Répertoire des statues grecques et romaines de 
M. Salomon Reinach (1) , 


Puisqu’il s'agit non de résultats acquis, mais d'une 
thèse à établir, M. Deglatigny se croit autorisé à décla- 
rer que la conservation de la pierre et les détails de la 
sculpture le font très fortement douter qu'on ait là une 
œuvre antique, 


Théâtre de Lillebonne. — On déplore que le théâtre 
de Lillebonne, ce monument unique dans le déparie- 
ment, et l’une des constructions romaines les plus 
remarquables du nord de la France, soit abandonné 


(n) Tome I. 
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aux usages les plus divers : pour les exercices des pom- 
piers, pour l'installation des feux d'artifices, à des loca- 
taires qui donnent des représentations théätrales et y 
installent à demeure des hangars pour v conserver leur 
matériel. | 

M. de Vesly reconnait que tout cela est fort regret- 
table; mais il fait observer que la municipalité, et 
même quelques membres de l'administration favorisent 
volontiers ces affectations ; en sorte qu'il est difhcile et 
délicat de vouloir les empêcher. 

‘ 

Musées locaux. — Les découvertes ci-dessus men- 
tionnées ramènent la question des collections sur place. 
MM. Le Verdier et Pelay s'en déclarent résolumentles 
partisans convaincus: d’abord parce que le transport 
peut faire courir aux antiquités des risques de plus 
d'une sorte; puis l'intérêt de ces épaves du passé est 
singulièrement accru pour celui qui les étudie aux lieux 
mêmes où elles se sont révélées. Sans compter que 
l'afflux incessant de nouvelles pièces dans la collection 
départementale pourrait y causer cette sorte d'encom- 
brement un peu confus que l'helléniste Em. Egger 
. regrettait déjà, il y a plus de quarante ans, dans les 
Musées de la capitale, en complimentantl'abbé Cochet 
à la vue de nos vitrines de Sainte-Marie. 

Plusieurs membres objectent que ces collections 
créées dans nos localités les plus fertiles en vestiges des 
anciens âges et qui peuvent facilement s'enrichir des 
trouvailles locales {Lillebonne, si bien placé pour cela, 
a néanmoins fait des achats au dehors, notamment à 
Rolleville) et recueillies avec des soins et des efforts 
infinis, sont sans cesse menacées de graves indélica- 
tesses, et pourraient presque entièrement disparaitre. Et 
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ces prévisions s'appuient sur des exemples, tels que 
Montivilliers, œuvre du ‘dévouè Blanchet, et Neuf- 
châtel. 

Quant'à la sécurité absolue, elle n'est pas plus 
grande, comme on le voit par les journaux, dans les. 
villes les plus considérables que dans les simples bour- 
gades. 

De cet échange de réflexion®, il résulte que les musées 
des petites villes méritent des préférences, mais à la 
condition que les municipalités les muniront de gar- 
diens intelligents et actifs. Notre regretté collègue 
Biochet, qui vient de faire à Caudebec un legs de 
10,000 francs pour l'entretien de sa collection munici- 
pale, mérite de provoquer des imitateurs. | 


M. Georges Dubosc demande la parole pour la com- 
munication suivante : 


Lors de l'achat de l'ancien couvent des Ursulines 
et de l'aménagementd'’une nouvelle rue sur ces terrains, 
la Société qui venait d'acquérir ces immeubles accepta 
une servitude imposée par le Département et qui avait 
été réclamée par l'Etat. Cette servitude devait assurer 
la visibilité du donjon de l’ancien château de Philippe- 
Auguste, dit tour Jeanne-d’Arc, en interdisant toute 
construction sur une zore déterminée. 

Cette situation résulte de la dépêche suivante, en 
date du 21 juillet 1906, adressée par le Sous-Secrétaire 
d'Etat au Préfet de la Seine-[nférieure : 


« Le Sous-Secrétaire d'Etat appelle l'attention sur les 

» conséquences fâcheuses qui peuvent résulter, ‘pour le 
| donjon appelé tour Jeanne-d’Arc, de l'aliénation des 
» terrains de l’ancien monastère des Ursulines, terrains 
» sur lesquels il v a lieu de prévoir la construction d’im- 
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» meubles de rapports qui pourraient masquer la silhouette 
» de cet intéressant édifice départemental. 
» Pour obvier à cette éventualité, M. le Sous-Secrétaire 
» d'Etat des Beaux-Arts a demandé de faire insérer, dans 
» le cahier des charges de la vente, des réserves en vue de 
» prévenir une situation à laquelle il serait impossible de 
» temédier plus tard, et afin que les terrains entoürant 
» les monuments soient grevés de la servitude non ædifi- 
» candi sur une profondeur de 10 mètres ». 


+ 


C'est en vertu de ces observations, qui avaient pro- 
voqué au Conseil général, dans sa séance du 11 avril 
1907, une longue discussion, que fut inséré dans la 
convention, entre le Département et la Société immo- 
bilière, l'article 111 suivant : 


« La Société s'interdit l'édification de toute construc- 
» tion dans jies parcelles C D E F G, d'une conte- 
» nance de 144 m. 50, et K L M P V, d'une conte- 
» nance d'environ 73 m. 80, soit au total 213 m. 30, 
» frappées de la servitude non œædificandi. La ligne 
» courbe E FR est concentrique à la tour, dont elle 
» est distante de 10 mètres au niveau du sol. La même 
» servitude frappera la zone départementale dans la 
» ZONE GFR ». 


Cette servitude a été respectée en ce qui concerne les 
constructions proprement dites ; mais un des proprié- 
taires des terrains avoisinant la tour Jeanne-d’Arc a 
cru pouvoir établir d'une façon fixe et permanente sur 
deux poteaux en charpente, unc affiche-réclame de 
plusieurs mètres de long, portant l'inscription La 
Capitalisation, qui. par un effet de perspective, semble 
être apposée sur la Tour elle-même. 


[1 apparait que l'apposition de cette affiche détruit 
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la visibilité de la Tour dans les conditions prévues par 
l’article-TIT de la convention et viole la servitude non 
ædificandi, qui doit s'appliquer à toute construction 
fixe et permanente. Si on tolérait l'installation de 
l’affiche-réclame actuellement édifiée, 1l n'y aurait point 
de raison pour qu'on n'élevät point, en avant de la 
tour Jeanne-d’Arc, des panneaux de 6 à 10 mètres de 


hauteur qui en détruiraient absolument l'aspect. 


Se préoccupant de cette question, le Comité de pro- 
tection des sites et monuments naturels, à l’unanimité, 
a été d'avis que l'Administration départementale fit 
des démarches pour faire respecter la clause non ædifi- 
candi, insérée dans la convention intervenue entre 
elle et la Société immobilière. 


‘M. Georges Dubosc demande à la Commission 
départementale des Antiquités de voter un vœu dans 
le même sens, invitant l'Administration départemen- 
tale à faire respecter entièrement la servitude non ædifi- 
candi, en ce qui concerne la visibilité du Donjon, dit 
« tour Jeanne-d’Arc ». 


Ce vœu est voté à l'unanimité des membres présents 
et devra être transmis à l'Administration départemen: 
tale. 


Maisons remarquables. — M. Poussier offre pour 
l'album les photographies de deux maisons. 


Ces vues ne font d’ailleurs que reproduire deux 
dessins signés « Albert Lecrinier, 1897 et 1898 ». 
L'une est la maison de la rue de la Chaine, n° 20, qui 
a disparu lors de la construction du presbytère. L'autre 
au nord de la place N.-D., démontée pour être réédi- 
tite, a dû malheureusement passer à l'étranger. 
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Enfin, M. Garreta achève la séance par quatre excel- 
lentes notes d’histoire locale dont trois rectifitations. 


1. — Ancienne église Saint-Laurent. — La réfectiqn 
de le toiture du bâtiment à usage de sacristie de l'an- 
cienne église ‘paroissiale de Saint-Laurent a dégagé 
l’'abside de la chapelle funéraire, dite du Saint-Esprit, 
ajoutée hors œuvre en 1645 et achevée en 1648, aux 
dépens de M. Alexandre Bigot, chevalier, baron de 
Monville, conseiller du roi et président à mortier au 
Parlement de Normandie. 


. Il est permis de discerner sur la corniche de l’abside 

à pans coupés de cette chapelle un écusson sculpté 
présentant les armoiries de cette famille : « d’argent au 
chevron de sable, accompagné detrois roses de 
gueules ». [1 était répété au-dessus des deux autres 
fenêtres de l’abside; sur ces deux faces ils n'appa- 
raissent plus que mutilés et méconnaissables. 


Sous le dallage de cette chapelle est un caveau pour 
servir de sépulture audit président Bigot et à sa famille, 
lequel avait donné au trésor- de Saint-Laurent cine 
quante livres de rente suivant le contrat passé par 
devant les tabellions de Rouen, en date du 17 avril 
1645. | 

Ont été transportés dans ledit caveau.les ossements 
de : Charles Bigot, conseiller au Parlement, décédé le 
19 mai 1628; Jeanne Dupont, sa femme, décédée le 
23 janvier 1634. | 

Geneviève Le Roux, femme d'Alexandre Bigot, 


président à mortier au Parlement, décédée le 22 juin 
1668. 


Marie du Moucel, femme de Robert Bigot, lors 
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conseiller au Parlement de Rouen et depuis conseiller 
au Parlement de Paris, décédée le 8 avril 1668. 

Alexandre Bigot, baron de Monville, président à 
mortier au Parlement {fils de Charles), décédé le. 
30 Mars 1675. 

Dame Jeanne-Charlotte Dunouveau, de Montérol- 
lier, seconde femme dudit Alexandre Bigot, décédée 
le 18 juillet 1677. 

Robert Bigot, baron de Monville, conseiller au 
Parlement de Rouen et depuis conseiller au Parlement 
de Paris, be le 8 août 1692, fils aîné d'Alexandre 
Bigot. 

Louis, fils dudit Robert et de Marie du Moucel, 
décédé en août 1668. 

Pompone Bigot, vicomte de Blacauesilé ancien 
capitaine au régiment de Champagne, second fils 
d'Alexandre. 

Le 23 octobre 1699, plusieurs enfants, entre autres 
Pompone, fils de Henry Bigot, baron de Monville, 
conseiller au Parlement, et de Marie Le Coulteux, 
décédé le octobre 1691. 


1. — Epigraphie héraldique. — Errare humanum 
est. — Dans le mémoire communiqué. par moi à la 
Commission, dans sa séance du 21 avril 1899. j'ai 
commis une erreur de description à propos de l’écusson 
d'Antoine des Hayes d'Espinay Saint-Luc, seizième 
commandeur de la Commanderie de Saint-Etienne- 
de-Renneville (Eure). 

M. l'abbé C. Guéry a publié, en: 1896, une mono- 
graphie sur cette Commanderie; en r900, une autre 
sur celle de Chanu; enfin, en r903 sur celle de Bour- 
goult. 

25: 
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Les pages 71 à 76, int appendice, reproduisent ma 
communication et propagent, à mon grand regret, 
mon erreur. 

A l’aide du P. Anselme (Histoire généalogique, 
etc., tomes VII, pp. 471 et 475, et IX, p.134 de l’an- 
cienne édition, et du tomeIX, première partie, pp.122, 
158 et 171, revu par M. Pol Pottier de Courcy, et 
réimprimé chez F. Didot, 1884-1890), je suis parvenu 
à déterminer presque tous les quartiers de cet écu, 
assez compliqué. Je le blasonnerai donc ainsi : 


« Ecartelé : au 1e, d'argent au chevron d'azur, 
chargé d’onze besants d’or, qui est d’Espinay ; au 2e, 
parti d'hermines à la croix de gueules, chargée de cinq 
coquilles d'or, qui est Flavy, et de gueules à la fasce 
d'or, au chef échiqueté d'argent et d'azur detrois traits, 
qui est de Sains, à cause de sa mère; au 3°, d'azur 
fretté d'or de six pièces, qui est de Courcy, à cause 
d’Alix de Courcy, dame de Mézières, son ayeule 
paternelle ; au 4°, parti de gueules à la croix d’or, qui 
est ? et de gueules, semé de trèfles d’or, à deux bars 
adossés de même, mis en pal et brochant sur le tout 
qui est Clermont-Néelle ». 


ur. — M. Amand Montier a rédigé pour la Nor- 
mandie monumentale plusieurs notices. Entre autres, 
dans le tome 1 du département de l'Eure et publié 
en 1896, 1l décrit, dans l'arrondissement de Pont- 
Audemer, les verrières peintes qui décorent les fenêtres 
de l’église de Sainte-Croix-sur-Aizier. 

Au bas du vitrail de « l’Adoration des Bergers», 
qui surmonte au chevet l’autel de la Vierge, on lit : 


« Mavtre Nicolle Maillard, docteur en médecine, et 
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demoiselle Jacqueline de Vivefay, sa féme me donéret, 
1 540 ». 


A droite du vitrail, l’écusson du donateur, blasonné 
par M. Montier : « de gueules, engrélé d'or, à trois 
baudriers à la romaine (sic), ornés au centre d'une tête 
de lion (sic) du même, mis en fasce et superposés ».. 

C'est tête de léopard et non de lion qu'il eût fallu 
indiquer. En outre, le même blason moins la bordure 
engrêlée figure au Musée de Lillebonne, au premier 
quartier d’un écusson en marbre blanc sculpté, de 
provenance inconnue. 

Je rectifierai donc la descriptioh ci-dessus, et je pro- 
poserai la lecture suivante : 

« De gueules à 3 léopards à double corps affrontés 
et superposés d'or, à la bordure engrêlée de même ». 

L'écu de Viyefay porte : 

« D'azur, au pélican d'or sur son aire de même, 
duquel sont issants trois petits, aussi d'or, qu’il abreuve 
de son sang ». 

J'ajouterai qu'à ma connaissance, aucun armorial, 
ancien ou moderne, ne mentionne cette forme bizarre 
du léopard pourvu d’une tête unique pour deux corps 
affrontés. 


v. — Le dernier sous-prieur du Valasse. — A Îa 
fin de son ouvrage sur l’abbaye du Valasse, M. l'abbé 
F. Somménil reproduit (pp. 222-224) une notice qu’il 
doit, dit-il, à la plume du savant abbé Malais. 

I1 s’agit de l’un des derniers religieux de ce monas- 
tère, du sous-prieur Dom Le Paulmier, qu'il n'hésita 
pas à rattacher à la famille des Le Paulmier, seigneurs 
de Grentemesnil, anoblis en 1685, erreur déjà com- 
mise, reproduite dans la notice sur le Valasse, rédigée 
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par feu M. Brianchon, pour la Normandie monumen- 
. tale : | 

Contrairement à cette insertion, je le rattacherai 
avec certitude aux Le Paulmier, seigneurs des Caste- 
lets, de Beaufy et d’ Énnemours, originaires, comme 
leurs homonymes}de la vicomté [a Pont-Audemer, de 
Cormeilles, anoblis par lettres, données à Saint-Quen- 
tin en juillet 1639, et qui n'ont fourni aucun adepte à 
la religion réformée. 

Dominique-Antoine Le Paulmier d’'Ennemours 
(par corruption d’Annemours), né le 29, baptisé le 
30 juillet 1753 à Manéglise, vit le jour au manoir de 
Hellande, il était le quinzième enfant de Messire 
Pierre-François Le Paulmier, chevalier, seigneur 
‘d'Ennemours et de Hellande, et de noble dame Marie- 
Jeanne-Adrienne Desmares du Tournav,' dont le 
mariage avait té célébré en la paroisse de Saint-Fro- 
mont de Fécamp, le 19 août 1737. Successivement, ce 
religieux, dit encore l'abbé Malais, parcourut plusieurs 
abbayes qu'il ne nomme point, dont il sortit n'y trou- 
vant pas assez de régularité: Il crut même reconnaître 
dans ces monastères les traces de sociétés secrètes, dit 
le texte imprimé, de réunions maçonniques est-il écrit 
dans la lettre originale de l'abbé Malais. Est-il besoin 
de rappeler à ce sujet que la loge de Fécamp, ayant 
pour vénérable le comte de Grainville-Trébons, tenait 
ses séances dans l’abbaye ? Notre religieux “ain par 
sa mère, cousin de ce vénérable. 

A l’époque du serment constitutionnel il le refusa, 
crut devoir émigrer et résida notamment à Münster. 

Rentré en France, il se déclara Clémentin. 

À Fécamp, il habitait sur la paroisse (aujourd’hui 
disparue) de Saint-Fromont où, revêtu de l'habit des 
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moines de Citeaux, il célébrait la messe et était connu 
à cause de sa petite taille, sous le nom de « petit 
moine blanc ». 


Il est mort à Bolbec, le 24 août 1832. 


I] portait pour armes parlantes : « d’azur à trois 
palmes d’or posées en pal : supports et cimier : levriers 
d'argent colletés de guéules ». 


Echange de Bulletins. _ M. Le Breton donne lec- 
ture de la circulaire qu'il a reçue ces jours-ci de la 
« Société d'Archéologie et de statistique de la Drôme ». 
Cette circulaire, signée de son président Mgr Ch. Bellet, 
propose l'échange de son Bulletin, qui comporte au- 
jourd'hui quarante-cind volumes, avec celui de la. 
Commission. On se hâte d'accepter l'offre avec recon- 
naissance (1). | 

| ; | 

‘M. le Président s’applaudit de la nombreuse assis- 
tance, non moins que de l'abondance et de la variété 
des communications. Après quoi il lève la séance à 
quatre heures trois quarts. , 


] + 


A. Toucarp. 


L 


(1) La semaine suivante, le président de la Société archéolo- 
gique de la Drôme répondait à l’avis du secrétaire qu'il « se 
félicite, lui et tous ses collègues, des liens de bonne confraternité 
qui viennent de se noucr entre nous, Normands et Dauphinois, 
bien faits pour nous entendre », 
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SÉANCE DU 17 NOVEMBRE :ao11 


Elle ouvre à deux heures, sous la présidence de 
M. G. Le Breton, vice-président. 


Furent présents : MM. Deglatigny, Duveau, Gar- 
reta,. Lefort, Pelay, Poussier, de Vesly et l'abbé 
Tougard. 

Se sont excusés : MM. Cahingt, Dubosc, Malicorne, 
Minet, Vernier. 


En ouvrant la séance, M. le Président se lève pour 
déplorer la nouvelle et sensible perte que vient de faire 


la Commission dans la personne de M. Leblond, 


ancien préfet, ancién magistrat, retiré à Dieppe, où sa 
présence comme sous-préfet fut particulièrement bien- 
faisante à nos antiquités. S'il n’a pu assister qu’assez 
rarement à nos séances, son grand savoir d’anti- 
quaire nous était précieux et il emporte nos profonds 
regrets. Son remarquable éloge funèbre, qu'avait écrit 
M. Charles Dupuy, ancien président du Conseil, mais 
qui ne put être prononcé, a été heureusement inséré 
dans le Journal de Rouen du 18 octobre. 


Lecture est donnée du procès-verbal de la précé- 
dente séance. M. Deglatigny demande la suppression 
de quelques mots où les réflexions de nos confrères ont 
été confondues avec sa propre appréciation. De son 
côté, M. de Vesly signale un mot un peu vif, effacé 
aussitôt. [l insiste, ainsi que M. le Président, M. De- 
glatigny et M. Lefort, sur notre simple rôle de com- 


381 


mission consultative, honorée d’ailleurs de la bien- 
veillance des autorités départementales, lequel ne per- 
met guère à nos procès-verbaux de toucher même 
légèrement à certains incidents qui viennent parfois 
attrister les meilleures aspirations archéologiques. 


Aux premiers mots de cette lecture, M. Pelay 
regrette l’acoustique de la salle et il souhaiterait que 
M. le Préfet nous assignât un lieu de réunion plus 
favorable. 


Correspondance imprimée. — Son dossier, des plus 
chargés, s’analyse comme il suit : Mémoires de la So- 
ciété archéologique de Montpellier, 1910; — Bulletin 
et Mém. de la Soc... de Touraine, XLIX, 1910 ; — 
Bulletin trimestriel, item, XVIII, 1o11,1; — Société 
arch... de l’Orléanais, Bull. 199; — Société hist. 
de l'Orne, XXX; — Bulletin hist... de l'Auvergne, 
1g11,n% 5-8, 4 livr., — Mémoires de la Soc... de 
Chdlon-sur-Saône, X1T, 1910; — Mém. de la Soc... 
d'Emulation d'Abbeville, X XIII, ro11; — Anti- 
quaires de l'Ouest, Bulletins 1910-1911; 2 livr. ; — 
Soc. archéol.. de Sens, XXV, 1910; — Bulletin de 
. la Soc... de la Drôme, n°: 178-179, Juillet-octobre 
1q11; — Bulletin Hist. et Philol. du Comité, 1910, 
4 livraisons; item, Archéol. ror0, 111, — Soc. des 
Antiquaires de, France, Bulletin, 1911; — Comptes- 
rendus des Congrès des Soc. savantes, Paris, 1910, 
Sciences; + Soc. arch. de Constantine, XLIV, 1910; 
— Bulletin de la Soc... de Gand, XIX, 5; 1911. 


Enfin la magnifique série de vingt-cinq livraisons 
gr. in-80 (1871-1911), de l'Upplands Fornminnes fore- 
nings Tidskrift | « hélas! en suédois », dit lui-même 
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l'envoyeur), qui st offerte à la Commission par 
M. Aksel Andersson, l’éminent bibliothécaire en chef 
de l'Université rovale d'Upsal. M. le Président lit la : 
lettre où ce bibliothécaire lui offre ses « plus chaleureux 
remerciements » pour l'envoi de nos Bulletins, « un 
enrichissement bien précieux » de leurs grandes collec- 
tions 

M. Le Breton ne peut que regretter de s'être vu 
apporter ces jours-ci la circulaire en date du 10 mai, 
où la Société historique du Vexin l'invitait à la solen- 
nité du Millénaire, célébrée à Saint-Clair-sur-Epte, le 
dimanche 28 mai. 

Jl fait enfin connaître que les protestations contre le 
projet de loi sur les fouilles ont été enregistrées par la 
Société préhistorique au nombre de quatre-vingt-douze. 


Notre Bulletin de 1910. — M. Deglatigny obtient 
la parole pour se plaindre que le Bulletin distribué 
dans la précédente séance soit peut-être le moins satis- 
faisant de toute la collection. Ceux qui donnent leurs 
soins à la publication ne méritent sans doute pas de 
reproches particuliers; mais l'illustration est déplo- 
rable : l'ordre des planches doubles est interverti, et 
la légende d’une autre planche renferme des fautes 
monstrueuses. M. de Vesly explique que, forcé de cbn- 
fier ce travail à un jeune collaborateur, il avait cru 
trouver en lui des garanties d’une bonne exécution, 
M. le Président déclare alors qu’il s'est hâté d’aller 
mettre sous les yeux de M. Gy les fautes les plus 
grossières de cette livraison. 

Elles pourraient faire songer à une autre impri- 
merie, si l’on avait à craindre de les voir se renou- 
veler. Mais M. Deglatigny est persuadé que M. Gy 
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ne se refusera pas à un nouveau tirage de la planche 
la plus défectueuse. 

Le secrétaire avoue qu'on n'a pas tout dit sur les 
imperfections du Bulletin : car, ce qui ne s'était peut 
être jamais produit, une communication y a été abso- 
lument passée sous silence, une double réclamation 
n'ayant pu l'obtenir en temps utile pouf la mise en 
pages. La bévue soubretache, signalée tout à l'heure, 
est peut-être une distraction du correcteur, à moins 
qu'elle ne soit une faute de la copie. Mais les circons- 
tances atténuantes ne manquent pas, surtout et à 
commencer par la mauvaise santé de M. de Vesly, et 
aussi par les retards réitérés de l'envoi des manuscrits; 
enfin par la précipitation des derniers jours : trois 
heures avant la séance, les bulletins à distribuer 
élaient à peine livrables. 


| 


Nous ne saurions trop remercier le vaillant conser- 
vateur du Musée qui a tenu à ne pas interrompre ses 
communications, et a entièrement rédigé les sept 
notices qui vont suivre : 


L — Théâtre romain de Lillebonne. — Je suis heureux 
de faire connaître à la Commission que le théâtre de 
Lillebonne est aujourd’hui complètement enclos de murs. 
Le mur du sud, limitrophe de propriétés, est plein ; des 
grilles ont été ménagées à l’est et à l’ouest dans le prolon- 
gement du grand axe; au nord, vers la place publique, est 
un mur d'appui avec grille qui laisse voir l’ensemble du 
monument. Un arrèté préfectoral apposé sur les murs 
interdit le dépôt d'immondices et la projection d'objets 
cassés par dessus les clôtures. M. Guyot, gardien, a été 
assermenté pour dresser des contraventions aux délin- 
quants,. 


Donc depuis que la conservation des monuments histo- 


384 


riques m'a été confiée, les ruines du théâtre de Lillebonne 
ont été sauvegardées. 


IT. — La Diane du Mesnil. — Pendant mon dernier 
séjour à Lillebonne, j'ai voulu visiter à nouveau la nécro- 
pole de Juliobona et parcourir la voie qui reliait l’antique 
cité à Breviodunum et à Noyiomagus, après avoir traversé 
la Seine à Vieux-Port { Vetus Portus). Dans cette excur- 
sion je m'arrêtai au carrefour où la route, conduisant au 
Port-Jérôme, se détache et bifurque sur l'antique chaus- 
sée. J'avais examiné les dalles qui recouvrent la voie 
romaine et forment comme Île trottoir attenant à une 
vieille maison du xvie siècle. J'avais remarqué la croix de 
- pierre datant du vue où xuie siècle dans l’enclos angulaire 
des deux routes, tandis que, vis-à-vis, je constatais les 
quelques pans de murailles qui enchässaient jadis la cha- 
pelle des Saints-Anges. Tout ce quartier avait été dévasté, 
c'est le mot, pour installer vers 1830 un établissement 
industriel; et ce que je voyais là, c’étaient les débris d’un 
vaste domaine ayant appartenu à la famille de Vieville. 

Je m'informais si d’autres antiquités se trouvaient encore 
dans le voisinage et on me répondit qu'une statue existait 
dans la prairie. Le fait était exact. A l’ouest et à deux 
cents mètres de la route, Je reconnus au milieu de la prairie 
une statue mutilée de Diane, élevée sur un piédestal dont le 
soubassement et le couronnement ont cté refaits, tandis 
que le dé est fort ancien. 


Cette Diane est en pierre, dans l'attitude connue de la 
statue du Louvre, désignée sous le nom de Diane à la 
biche, c’est-à-dire qu'elle a le bras droit ramené vers Île 
corps; la main paraît chercher une flèche dans un carquois, 
tandis que le bras gauche, étendu, retient la biche Cyré- 
née. 

La Diane du Mesnil diffère de celle du Louvre et de 
nombreuses statues de la même déesse en ce qu’elle porte, 


au lieu du chiton dorien, la longue tunique des vierges 
Athéniennes. 

Une statue à peu près semblable se trouve à la glypto- 
thèque de Munich (1). 

Quoique le bras gauche de Diane et la tète de la Biche 
soient absents, les autres parties du corps de la déesse 
n'ont pas subi d’outrages, et la tête est complètement 
intacte. 

J'ai demandé la Diane du Mesnil à M. le marquis de 
Lillers, possesseur de la majeure partie des prairies du 
Mesnil-sous- Lillebonne. Ce propriétaire a accueilli ma 
demande avec la plus grande courtoisie, réclamant scule- 
ment que la Diane du Mesnil soit transportée à Lillebonne 
pour décorer le théâtre antique. M. le Préfet a acccrdé 
les autorisations nécessaires, et au printemps prochain la 
vieille statue sera dressée à l'extrémité du petit axe sud 
de l'orchestre. 

Je demanderai à la Commission de féliciter M. le mar- 
quis de Lillers de sa généreuse donation. 

" Les félicitations et remerciements sont votées à l’unani- 
mité. 


III. — Monville. — Cercueils de pierre. — M. l'abhé 
G. Morin, curé de Monville, a informé M. L. de Vesly 
qu'on venait de découvrir des cercueils de pierre en 
creusant un fourneau de calorifère pour le chauffage de 
son église. 

Le conservateur des monuments historiques s’est rendu 
le 16 novembre dernier sur les lieux. [l a constaté que la 
fosse du calorifère avait été creusée parallèlement au 
collatéral sud de l'église et que trois cercueils de pierre 
ont été trouvés. Un seul a pu être retiré, sauf son cou- 
vercle : les deux autres étaient brisés. Ils étaient placés à 


(1) Salomon Reinach, Répertoire de la Statuaire grecque et 
romaine, tome |, page 566, n° 1246 8. 
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1 m. 50 de profondeur, reposaient’ sur un lit de cailloux et 
regardaient l’est. 

Voici les dimensions relevées sur le cercueil retiré des 
fouilles : longueur 1 m. 80, largeur à la tête o m. 97, 
largeur aux pieds o m. 30, hauteur à la tête o m. 63, 
aux pieds o m. 40, épaisseur des parois o m. 06. Le cou- 
vercle tectiforme était brisé et la paroi des pieds ouverte 
avait été remplacée par une tuile à rebords. Ce cercueil 


présentait donc une certaine anomalie par sa forme tra- 
e 


pézoïdale fort exagérée. 

Le squelette, qui reposait dans le cercueil n’était accom- 
pagné d'aucun objet funéraire. 

Au-dessus des trois cercueils se trouvait une couche 
épaisse d'ossements dans laquelle il a été trouvé un petit 
vase en terre noire à profil en carène, mais sans aucun 
ornement, qu’on pourrait dater du vie ou vue siècle. 

Il a été également trouvé un gros clou à tête carrée 
dans cette nécropole franque qui paraît se prolonger dans 
la propriété voisine. ir 

IV. -_ Le Manoir et la Chapelle Saint-Julien de Flain- 
ville (commune du Bourg-Dun). —- Flainville est un 
hameau situé uans la pittoresque vallée où coule le ruis- 
seau du Dun qui donne son vieux nom gaulois à plusieurs 
localités. À quelques kilomètres de l'embouchure, il est 
tout imprégné des effluves salins de la mer. Le village est 


bâti sur le flanc du coteau, et seul un chemin montagneux : 


et malaisé permet d’y accéder. Sous les ombrages qui 
bordent ce chemin se dévoilent des chaumières à colom- 
bages et pointent les toitures de quelques châlets dits 
normands, parce que sans doute ils sont la demeure esti- 
vale de Parisiens au repos. L'intérèt de Flainville pour 
l’archéologue réside dans un vieux Manoir, blotti au fond 
d'une valleuse, enchässé dans un nid de verdure et qui 
"présente avec sa chapelle et ses murailles vétustes la phy- 
sionomie des habitations seigneuriales du moyen âge. 


Ci 
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Les voici alignés sur les côtés d’une cour intérieure, 
tous les bâtiments ruraux, abrités de tuiles à crocs, troués 
de hautes cheminées! Vers l'entrée, placé comme le Terme 
antique, se dresse un Calvaire du xve siècle. Sur ses 
marches usées, s’agenouillèrent nobles et manants pour 
demander au Ciel Les pâturages féconds et les moissons 
dorées. .. 

Le toit de la petite chapelle est effondré presqu’en tota- 
lité, La pluie, en lavant les murailles, a effacé la litre 
seigneuriale et les blasons qui la décoraient. Seules deux 
couronnes de comtes, encore visibles au milieu des pein- 
tures écaillées, témoignent de la noblesse des maitres du 
lieu. Nous savons que la chapelle a été construite en 1324 
par Estout de Gruchet{1i}. Aucommencement du xixesiècle, 
‘le domaine est possédé par la famille de Choiseul-Gout- 
fier (2), certaines terres appartiennent aux Fitz-James, 
Mais entre ces deux époques, quels furent les fiers sei- 
gneurs, propriétaires du fief de Flainville ?... Le temps a 
détruit leurs noms, gravés sur les pierres tumulaires : et 
ce n’est qu’en secouant la poussière des parchemins, qu’il 
sera peut-être possible d’en retrouver quelques traces ? 


En tous cas, la chapelle de Flainville est intéressante et 
mérite une étude approfondie, tant par sa disposition 
architectonique que par la décoration intérieure. : 

Elle comprend trois parties : 


Li 
, 1° La parbisse proprement dite élevée au xive siècle ; 


(1 a) Abbé Cochet, Répertoire archéologique de la Seine- 
Inférieure, page 63. 

(1 8) Abbé Tougard, Géographie de la Seine-Inférieure, 
arrondissement de Dieppe, page 248. 

(2) En 1819 M. d2: Choiseul, ambassadeur à Constantinople, 
possédait Flainville. Ce domaine passa en 1848 dans là famille 
de M. Chatain, industriel à Rouen. Il est aujourd'hui la propriété 
de son fils, M. Marcel Chatain, ministre plénipotentiaire. 
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2° Unc chapelle scigneuriale édifiée au xve siècle, et qui 
a servi dans la suite de sacristie ; 

3° Enfin une tourelle qui forme clocher et que nous 
soupçonnons avoir appartenu à l'ancien manoir féodal. 

Ces trois parties sont nettement mises en évidence sur 
le plan que nous avons dressé. Quoique lappareil dont 
elles ont été construites soit le même, c’est-à-dire de 
galets de mer taillés et dressés avec encadrements de 
pierre pour les baies des portes et des fenêtres, il est facile 
de voir qu'elles ont été juxtaposces, édifices à des époques 
différentes, et qu’elles ne dérivent pas d'une idée d’en- 
semble. 

C'est ainsi que la tourelle se raccorde à la chapelle sei- 
gneuriale par un pan de mur bizarrement conçu. Elle 
forme clocher; mais au lieu de contenir les cloches, elle 
les abandonne et en laisse la possession aux combles de 
la sacristie voisine, 

La salle paroissiale est rectangulaire, sans abside : elle 
mesure 8 m. 70 de longueur sur 5 m. 6o de largeur. Elle 
est naturellement orientée est-ouest. Les fidèles y accé- 
daient par un degré placé dans la cour du Manoir. Dans 
l'angle nord-ouest se trouvent les fonts baptismaux, cons- 
titués par une cuve très simple, carrée, de 1 m. 20 de côté 
avec ses angles abattus. À l'est s'ouvre une large baie de 
2 m. 80 d’ouverture, divisée en trois compartiments par 
des colonnettes à chapiteaux, à remplages trifoliés et ro- 
sacés Cette fenêtre est très élégante et fort originale, 
en raison de la dissonnance d'échelle entre la robustesse 
des trois rosaces supérieures et la sveltesse des comparti- 
ments inférieurs. 

De chaque côté de cette baie, les statues de saint Julien 
(patron), de saint Denis et de saint Nicolas, soldats fidèles 
du Christ, forment la garde de l'autel. Nous avons retrouvé 
l'autel enveloppé dans une menuiserie du temps de 
Louis XV. Heureusement l'humidité avait disjoint le 
bois et le monument primitif nous est apparu dans sa 
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beauté première. Les chapiteaux qui soutiennent la table 
de pierre sont très attachants. Ils sont l'œuvre d'un 
imagier du xive siècle, attardé dans la pratique de 
son art et qui conserve encore les volutes et la moulu- 
ration du xuie. La tête de chien, sculptée à la nais- 
sance des deux volutes, dénote également l'inspiration 
de la première époque médiévale du xnie siècle qui s’atta- 
cha avec tant d'ardeur à la représentation des animaux 
fabuleux ou non. Elle indique à la fois la fantaisie de 
l'artiste et toute la naïveté consciencieuse de cette école 
normande qui simultanément bégayait au village campa- 
gnard, et s'épanouïissait dans l’abbatiale de Saint-Ouen de 
Rouen. | 

A droite de l’autel, dans ia muraille sud est percée une 
porte qui donne accès dans la chapelle scigneuriale deve- 
nue plus tard une sacristie. Elevée au xve siècle, cette 
chapelle mesure 3 m. 20 de longueur sur 2 m uo de lar- 
geur. Elle est voûtée et offre un plafond compartimenté 
en quatre arcades par quatre arcs d’'ogive qui se réunissent 
autour d'une clé (au croisillon), sur laquelle est sculpté un 
pélican, oiseau symbolique de la charité chrétienne. Les 
arcs d'ogive reposent sur des modillons à figure de mar- 
mousets. 

Un autel, simple massif de maçonnerie, occupe la face 
est de la pièce, tandis qu’en face se dresse un large placard 
en menuiserie qui renfermait les vêtements sacerdotaux, 
lorsque le culte était encore célébré dans la paroisse de 
Flainville. 

L'intérêt de cette chapelle réside dans sa décoration. À 
la vérité, les peintures murales ont été fortement endom- 
magées par les salpètres et les ans ; néanmoins elles sub- 
sistent encore dans leurs grandes lignes, grâce à la voûte 
et au toit protecteur qui ont su limiter l'invasion de 
l'humidité. 

Dans les quatre arcades du plafond sont figurés huit 
anges qui jouent des instruments de musique : harpe, 
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triangle, viole, flûte et autres. Entré ces anges, sont 
.semées des rosaces quintilobces formées d’un bouton 
central, entouré de pétales incurvés et qui remplacent 
les classiques étoiles. 

Puis, à environ 1 m. 60 du sol, court sur les quatre 
côtés de la chapelle une frise composée de quatre-lobes 
séparés par des couples de deux triangles se regardant 
par la pointe. 

Au-dessous de cette frise, et jusqu'au sol, règne une 
décoration formée de losanges, ornés au milieu de fleurs 
de lis et de quatrefeuilles, disposés alternativement par 
rangées horizontales. 

Enfin, entre la frise et la naissance du plafond, des 
scènes de la vie de la Vierge ont été peintes avec un art 
exquis. 

La fresque de la face nord au-dessus de la porte d'entrée 
est la plus visible et nous avons été assez heureux pour 
pouvoir la photographier. Elle représente l’adoration 
des Rois- Mages. La Vierge et l'Enfant - Jésus sont 
dans l'étable. Le nouveau-né repose sur de la paille. 
Derrière Marie, un bœuf allonge sa tète étonnée et pen- 
sive. La crèche est curieuse : elle ressemble aux hangars 
des fermes normandes ou plus exactement aux charreteries, 
tant il est vrai que les artistes consciencieux et naïfs du 
moyen âge cherchaient leur inspiration dans la vie cou- 
rante, dans les modèles qu'ils avaient sous les yeux. Les 
Rois-Mages, couronnés, apportent les présents connus. 
Deux sont agenouillés et contemplent l'enfant Dieu dans 
une pose adorante. Le troisième est debout, sans doute 
dans un but de composition, pour encadrer la scène et 
faire pendant à l’étable. De place en place, au milieu des 
personnages, apparaissent des rosaces quintilobées, sem- 
blables à celles que nous avons définies plus haut. 

Au-dessus de l'autel, la scène est plus difficile à: dcter- 
miner. Un cadre la limite. À gauche et à droite, se remar- 
quent deux anges; au centre, très affaiblie, très défigurée, 
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l’image de la Vierge. Dans le ciel, il est possible d’aper- 
cevoir les deux ailes d'un oiseau. Ces éléments nous 
incitent à conjecturer une apothéose de Marie. 

Sur la face sud, la décoration est plus sommaire, à cause 
de la petite fenètre percée dans la muraille pour jeter la 
lumière. De chaque côté de la baie, se trouve un grand 
ange : celui de droite est un ange bénisseur; celui de 
gauche semble balancer un encensoir. 

Enfin sur la dernière face, la scène représentée est la 
visite de sainte Elisabeth. La Vierge assise à gauche tend 
les bras. De la sainte, seules se distinguent encore avec 
netteté la tête et les mains, également tendues, au milieu 
d’un corps très détérioré. L'es deux femmes se préparent 
à se donner l’accolade. 

, 
. 

Sur le fond blanc de la muraille, trois tons ont été uti- 
lisés pour ces peintures. Le rouge brun figure les vête- 
ments des personnages. Le rose recouvre les visages et les 
mains. Îse jaune d’or sert pour les chevelures, les instru- 
ments de müsique, les couronnes, les objets mobiliers. 
L’étable est représentée au moyen de cette dernière cou- 
leur. Quant au bœuf, il est en rouge brun. Nulle faute 
dans la répartition des £ouleurs, nulle discordance entre 
les tonalités ! 

Mais ces peintures sont surtout remarquables par le 
sentiment à là fois profond et artistique qui les anime. 

La Vierge en particulier est d'un charme indicible avec 
sa tète penchée, ses poses arrondies et sereines, avec ses 
mains si fines, si légères, qu’elles en paraissent ailées. 

Malgré les injures du temps, l’ensemble de la décoration 
est vraiment d'une harmonie délicieuse. 

Auprès de la porte de la sacristie et juste au-dessous 
de la frise, un blason où l'œil attentif croit distinguer 
deux croissants d'argent (?} et un arbre d'or (?}, pose 
l'irritant problème de son attribution inconnue. 

Et voilà ce qui subsiste de la chapelle de Flainville. 
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L'étude que nous venons den faire montre combien cet 
édifice est curieux, et combien il reste encore à connaître 
de cet art religieux du moyen âge, répandu jusque dans 
les plus modestes villages de notre Normandie. 
G 

Plusieurs membres font observer qu'il y a lieu de distine 
guer soigneusement l’église de Saint-Denis-du-Val et la 
chapelle de Flainville. Ce dernier sanctuaire ne fut jamais 
paroisse, tandis que l’autre posséda un curé.'Un simple 
détail précise cette différence : Saint-Denis eut une cha- 
pelle seigneuriale. | 

A l'embouchure du Dun, MM. Lefort et Garreta ont 
reconnu des racines sous-marines. 


V.— Le Bouc, protecteur du troupeau ou Pan quadru- 
pède. — « Pan curat oves oviumque magistros », Virgile. 
Eglogue, 1, 33. — Je quittais Flainville et gravissais le 


chemin creux conduisant au carrefour où m'attendait une 
voiture. Là se trouvent une vieille auberge et un ancien 
_cimetière où une grosse pierre, vestige d'un antique cal- 
vaire, montre scule que des générations se sont endormies 
à l'ombre de la Croix. 

Je devisais avec l'accorte aubergiste sur les coutumes 
du pays, lorsque J’aperçus tout à coup un flot tumultueux 
de peureuses brebis envahir le carrefour. Le pâtre, dont 
un bâton noueux remplaçait l'antique pédum, ignorait la 
flûte aux sept roseaux qui rassemble les troupeaux. Il se 
contentait, pour mettre fin au désordre de lancer un 
guttural br. br... brou! Au milieu de la gent mouton- 
nière paradait un bouc magnifique, au chef orné de deux 
cornes immenses. : 

Brusquement, l'animal prit la tète du mouvement, 
gravit un talus, et toute la bande ovidée le suivit. 

Je m'étonnais de la présence du bouc. Alors mon 

aimable guide me documenta : « Le bouc est le protec- 
teur des troupeaux. Îl écarte la maladie; grâce à lui, 
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jamais une brebis ne succombe. Aussi n’existe-t-il pas de” 
troupeau dans la contrée entière, tant dans les vallées que 
parmi les longues ondulations du plateau, qui ne possède 
ce fétiche ». 

D'ailleurs la chèvre ne peut remplacer « son mari » dans 
ce rôle : le bouc est indispensable. 

Il parait même que jadis, les paysans faisaient bénir le 
prôtecteur du troupeau; mais l’usage s’en cest perdu. 

Le bouc a une autre qualité précieuse : c'est un porte- 
courage. 11 rend les brebis « cœurues », et derrière lui, 
elles savent chasser toute peur. Dès qu’il prend une déci- 
sion, elles s’élancent résolument à sa suite. 

Mais c’est sur les jeunes agneaux que cette influence est 
le plus nécessaire. Avec un bouc dans le troupeau, il n’y a 
pas de danger que les « enfantelets » aient le sang tourné 
en entendant le tonnerre, et ne meurent bientôt aprés de 
la commotion morale. 

Du reste cette croyance à l’action heureuse et bien- 
faisante de l’animal barbu est très florissante dans la 
région (1). Mème les fermiers, qui ne possèdent pas de 
moutons, désirent loger un bouc dans un coin d’une de 
leurs masures, dans un herbage, pour porter chance aux 
bêtes de la ferme et favoriser leur élevage. Telle est la 
coutume. Comme dans toute croyance populaire, il faut 
rechercher la vérité sous le fard de la fable. 

Le bouc répand autour de lui une odeur pénétrante 
dont l’âcreté est proverbiale. Cet ertluve désagréable écarte 
les mouches, et autres insectes porteurs de bacilles. Peut- 
être même a-t-il une action destructive sur certains 
microbes. Voilà sans doute l’origine de la superstition du 
bouc « écarteur de maladie ». 


(1) Nous avons remarqué cette croyance dans les environs 
d'Elbcuf, dans le canton de Boos et dans plusicurs autres en- 
droits, durant l'épidémie de fièvre aphteuse qui a sévi cette 
année. 
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Cet animal ne peut pas être remplacé par la chèvre ?, 
C'est que l'odeur de celle-ci est moins pénétrante et, 
comme telle, moins efficace. 

Quarft à la superstition du bouc.« écarteur de peur », 
elle tire son principe du caractère de cette race. La chèvre 
est entreprenante, hardie, capricieuse mème. Le bouc 
possède ces qualités augmehtées de la sûreté, de la fer- 
meté du mâle. Il n'a crainte de rien, et par son exemple, 
il entraine les timides brebis et les tendres agneaux. 
L'histoire classique et si amusante de Panurge ne prouve- 
t-elle pas à la fois la pusillanimité et la facilité d'entraîne- 
ment des bêtes à laine ? 


Voilà donc expliquée la matérialité des faits. Mais il 
faut rechercher à cette croyance des causes plus intimes 
et plus profondes, il faut en découvrir les:sources loin- 
taines et ancestrales. 


Après la conquéte romaine, la Gaule a adopté le culte 
de Pan, mais avec des caractéristiques qu’il est utile de 
définir. À l'origine, Pan fut un Dieu d’Arcadie, personni- 
fication de la vie pastorale. Les figurations le représentent 
sous la forme, d'un bouc debout sur ses pattes de derrière 
et dont seuls, le thorax, les bras et la tète ont apparence 
humaine. Et encore cette tête est-elle adornée d'oreilles 
pointues et de cornes recourbces. Pan pénètre à Athènes 
et à Thèbes vers le ve siècle avant notre ère (1). Et bien 
qu'il doive toujours conserver, au physique comme au 
moral, son caractère grossier, la pensée grecque l'anime 
et va jusqu’à le représenter en ne conservant de l'animal 
que les oreilles effiles. 

Plus tard, principalement après l'expédition d'Alexandre 
aux Indes, il est mis en rapport avec Dionysos; il figure à 
côté du dicu du vin « comme son écuyer et son adjudant 

(1) Dictionnaire des Antiquités grecques et romaines de Da- 
remberg et Saglio, à l'article « Pan ». 


; ‘ 1 ñ 

305 

général (1} ». Il est le compagnon de Silène ; il est enrôlé 
dans la bande des satyres. | 

Satyre et membre du thiase de. Bacçhus, c'est princi- 
palemens sous cette forme qu'il est adopté à Rome — et 
aussi qu’il franchit les Alpes à la suite de César. C’est à 
peu près sous cette unique personnalité qu’il est connu 
en Gaule, ainsi que le prouve la presque totalité des repré- 
sentations du Dieu (2). Par contre, les découvertes archto- 
logiques en Normandie indiquent que le culte du Pan, 
sous cette forme hellénique et romaine, a été presque 
inconnue chez les Calètes. Cette constatation s'explique 
aisément dans une région où le vin n’était pas un produit 
du tertoir et où, en outre, l'influence latine se faisait moins 
sentir en raison de l'éloignement. 

Dans ce pays, les divinités locales, si bien mises en évi-. 
dence par M. Camille Jullian, dans son histoire de la 
Gadle, ont dû avoir une action encore plus prépondérante 
qu'ailleurs. 

« Gaulois et Ligures, dit le savant archéologue, avaient 
cru et croyaient toujours à la sainteté de certains ani- 
maux..... D'autres (animaux) devaient à leurs vertus 
mystérieuses d’être traités en dieux ou en personnes divi- 
nes (3) ». 


Or les représentations de bouc trouvées dans notre 
contrée sont nombreuses. Parmi les trouvailles faites chez 
les Calètes, citons le bouc de bronze découvert à [yle- 
bonne, l'antique Juliobona, la capitale, actuellement au 
Musée d’antiquités de Rouen; ainsi que celui de Siervillë, 
près de Tôtes. À Hartleur., Fallue découvre en 1840, dans 
un fanum ou petit temple gallo-romain, un bouc éyale- 


(1) Espérandicu, Recueil général des bas-reliefs de la Gaule 
romaine. Tome, 1, nos 65-107, t. Il, n°* 932-1076-1078-1242 ; 
t. Il, nos 1971-1976. 

(2) Camille Jullian, Gallia — Patère d'or de Rennes, P. 164. 

(3) Camille Jullian, JJistoire de la Gares Il, p. 137. 
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ment en bronze. Nous pensons que le bouc fut considéré 
par cette peuplade, aussi bien à l’époque de la Gaule indé- 
pendante que sous la domination romaine, comme un 
animal sacré ! ‘ 

Dans ce pays d'élevage, il tint a place du Pan originel 
d’Arcadie, du Dieu pastoral du mont Lyccé. Et si, tout 


en jouissant des mèmes attributions que son correspondant 


de la Grèce ancienne, il se rapproche plus de la nature, la 
cause en est dans la mentalité du peuple gaulois. Cette 
race, assurément moins imaginative, moins civilisée que 
les Hellènes, admira et adora souvent, sans déformation, 
les forces aveugles de l'Univers et leurs manifestations 
extérieures. Elle fut beaucoup moins anthropomorphite 
que les habitants de l'antique Hellade. | 

Aussi la croyance moderne de la vallée du Dun au bouc 
protecteur du troupeau présente-t-elle un intérêt puissant. 
Elle montre comment, à travers les âges et par une héré- 
dité secrète et inconsciente, les vieilles coutumes se per- 
pétuent indéfiniment, lorsqu'elles puisent leur origine 
dans la célébration de cultes antiques et qu’en outre elles 
sont étayées, défendues par des résultats pratiques et réels, 
qui assurent leur succès auprès du populaire. 


VI.— La Vierge de la Pommeraye (commune de Mor- 
gny). — La commune de Morgny a été formée par la 
réunion de trois paroisses : Morgny, Vimont et la Pom- 
meraye. 

L'église de Morgny est restée paroissiale, celle de 
Vimont a été désaflectée et transformée en grange. La 
charpente de la toiture, qui est du xvine siècle, est savante. 
* L'église de la Pommeraye, dont sainte Anne était la 
patronne, a été détruite au commencement du xvire siècle 
et les statues furent transportées dans le jardin du pres- 
bytère de Morgny, sauf celle de sainte Anne à laquelle 
un ancien curé donna asile dans son grenier. C’est là 
qu'elle fut découverte par un de ces rabateurs, marchands 
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d'antiquités. Le vieux prêtre résista aux offres d'achat 
qui lui furent faites et j'eus le bonheur d’en être informé 
par le maire de la commune qui m'en proposa l’acquisi- 
tion. M. Fosse, préfet, me donna l'autorisation de l'acheter. 

Le groupe de sainte Anne, « éar la sainte est accompa- 
gnée de Marie enfant », mesure 1m17 de hauteur et est 
taillé dans une pierre de Caumont. Sainte Anne est debout 
la tête penchée et recouverte d’un voile ; de la main gau- 
che elle tient un livre ouvert sur lequel est écrit le mot 
DOoMINvs qu'elle montre de l'index de la main droite. 

Marie, enfant, est également debout et fixe les yeux sur 
le mot mystérieux qu'elle cherche à épeler. 

Elle porte sur la tête une couronne de laquelle s'échappe 
une abondante chevelure retombant en légéres boucles 
sur les épaules. Un surcot enveloppe le torse juvénile de 
la Vierge, dont le corps est revêtu d’une robe à larges 
plis. 

L'ensemble du groupe est remarquable; les mains de 
sainte Ann sont admirablement traitées. La petite Vierge 
est ravissante de grâce et de candeur. Ce groupe est une 
œuvre de notre Ecole rouennaise de la fin du xve siècle. 
Il est à peu près certain que les figures sont les portraits 
des donateurs, comme il était d'usage à cette époque. Des 
tons de polychromie et d’or se voient encore sur le man- 
teau de sainte Anne. 

Malgré les sérieuses raisons qu’on peut lui opposer 
M. Pelay ne peut s'empêcher de regretter que cette œuvre 
d'art ne soit pas restée dans le pays pour lequel elle avait 
été taillée. 


VII. — Four de potier à Saint-Crespin du Becquet 
(commune de Belbeuf). — 11 y a quelques semaines, des 
constructions furent élevées au hameau de Saint-Cresbin, 
sur la rive droite du ruisseau du Becquet, plus connu 
sous le nom de rivière Saint-\drien. 

Je tus informé qu'un ancien four de potier venait d’être 


398 


découvert; je m'y rendis pour examiner la trouvaille. Ce 
four était situé à la limite des propriétés de M. Legras et 
de M. Roussel, propriétaires du dernier et troisième 
moulin que fait mouvoir le cours d'eau à quelques mètres 
du‘pont de la route nationale. 

Il se trouvait là des débris de poteries grossiéres : plats, 
soupières et pots à fleurs et des pièces servant à l’isole- 
ment dans le four. sue 
+ J'appris alors que le dernier potier qui avait établi son 
industrie en ce lieu était un nommé Bayeux, et qu’il avait 
éteint le feu de son fourneau il y avait environ quarante 
ans. 7 4 

Deux autres petites usines existèrent à la mème époque 
sur la paroisse Sgint-Crespin du Becquet, et étaient situées 
sur le bord de la grande: route et à l'extrémité est du 
hameau. 

Les terres qui alimentèrent les poteries de Saint-Cres- 
pin du Becquet provenaient de Saint-Aubin-Celloville, 
commune située au sommet du coteau. Là s'élevait égale- 
ment une poterie dont J'ai vu, chez Mme Roussel, deux 
vases copiés sur celui appelé de Médicis, Ils étaient recou- 
verts d’une engobe d’un ton vert cuivreux avec les anses 
et bustè de Napoléon IIL en pastillage au brun de man- 
ganése. Cette décoration de mauvais goût gâte le profil 
artistique de ces vases. Néanmoins j'ai tenu à signaler ce 
fait parce qu'il atteste qu'on fit dans la région des poteries 
plombées. La petite enquête m'a également fait connaître 
que le ruisseau du Becquet ou de Saint- Adrien était 
désigne sur les plans des ingénieurs du service hydrau- 
lique et appelé le Duet (Douet, Douis et Ducere), nom 


d'origine romaine, tandis que Becquet, diminutif de 


l’anglo-saxon Beck (rivière), est plus moderne. Le peuple 
‘pour montrer le peu de travail fourni par les moulins, les 
a désignés dans son langage imagé par les qualificatits de 
la maladie, de l'agonie et de la mort. C'est bien le nom 
qu'il faut donner à l'industrie céramique de cette région, 
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puisque” depuis Lescure, la Mi-Voie, la Poterie, Belbeuf 
‘et Saint-Crespin du Becquet, il n'existe plus de poterie. 

Le secrétaire rappelle qu'il y a un demi-siècle, la Mi-Voie 
fabriquait encore en quantité les écuelles à chaufferettes. 
Ainsi a disparu une branche assez importante de com- 


merce dont nous demandons aujourd’hui les produits à 
L] 


des pays éloignés. 


En terminant, M. de Vesly dit un mot de la 
curieuse dalle tumulaire de P. Choinet. Il sauhaite- 
rait que cette belle pièce épigraphique, que les travaux 
de l’église de Monville ont fait transporter à la mairie 
où elle est ignorée du public, fût remise en vue et. 
scellée au mur extérieur de l’église, en ménageant un 
vide entre efle et la maçonnerie. 


Quelques membres se demandent si la pierre est 
assez dure pour résister à ce changement de régime, 
aux intempéries, aux gelées, etc. On la surmonterait 
d’un petit auvent, mais les craintes exprimées sont à 
examiner, ets'il en restait quelques-unes, l’intérieur 

de l'église semblerait l'emplacement préférable. 


M. le Président rappelle la part très active qu'il a 
prise aux laborieuses négociations qui ont assuré la 
conservation de la tombe de Choinet. 

Son déplacement que les travaux de l'église ont jadis 
rendu nécessaire n'a plus de raison d’être aujourd’hui, 


et sa relégation dans un couloir de la mairie est aussi , 


défavorable que possiblé à l'intérêt public qu'elle doit 
provoquer. 


« Un des vitraux de sainte Catherine, ajoute M. de 
Veslv, aurait besoin d'être remis en plomb ». Cette 
opération compléterait un bon travail exécuté il y a 
peu d'années. 


* 
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L'apposition à la muraille intérieure de l’église pré- 
senterait les meilleures garanties de durée; eton ne 
pourrait se décider pour le scellement extérieur qu'a- 
près en avoir prévu les inconvénients et étudié les 
conditions. Le conservateur du Musée, M. le Maire, 
M. le Curé et M. de la Bunodière ont certainement à 
cœur de remettre en pleine lumière ce monument 
épigraphique. La Commission en confie le soin à leurs 


02 


efforts réunis. 


Avant de lire la note ci-après, le secrétaire s'excuse 
de parler de faits qui sont bien connus de tous nos 
confrères; mais ne serait-il pas à propos qu'ils fussent 
consignés au procès-verbal ? 


Grilles à S.-Maclou. — La Commission, dit l'abbé 
Tougard, remarquera avec satisfaction qu’à la fin 
d'août, M. Houzard a insisté au Conseil municipal 
sur la nécessité de protéger par des grilles les trois 
porches de la façade. 

Dès le 8 mars, la Ville avait demandé à l'Etat 
d'approuver le don de 1,000 francs fait pour ces 
mesures de protection par la Société des Monuments 
rouennais; mais dans sa dernière session, le Conseil 
municipal a pu regretter le 15 novembre quele Minis- 
tère n’a pas encore répondu. 


Aître S.-Maclou. — Notre Compagnie doit saluer 
avec bonheur l'affectation nouvelle de ce monument 
historique, dont la renommée est européenne, ne 
craint pas de dire M. Enlart, et qui est par surcroît 
une rareté archéologique. 

La Commission, depuis son origine, n’a cessé de 
l’étudier et de l'entourer de sa sollicitude. Elle aime, 
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cette année, à constater que l’heureuse transformation 
de l’aître doit beaucoup à deux de ses membres : 
d'abord à M. Lefort, dont l'initiative très dévouée s'est 
efforcée de rétablir soigneusement le caractère pri- 
mitif de cette œuvre de la Renaissance; puis À M. G. 
Dubosc qui, dans le Journal de Rouen du 25 septem- 
bre, a esquissé l'historique de cette reconstitution ; 
le tout à la grande joie de notre vénéré doyen d’äge 
et de promotion, Mgr Loth, curé de Saint-Maclou. 


Cette note amène M. Lefort à la compléter heureu- 
sement par ces explications : 


A la suite d’un rapport qu'il a adressé aux Beaux- 
Arts, la nécessité d’une grille de protection autour 
de Saint-Maclou a été admise en principe. Mais les 
formalités administratives différeront quelque temps 
l’accomplissement de cette mesure urgente. | 


La séance est levée à quatre heures. 


A. TouGcaro. 
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SÉANCE DU 22 DÉCEMBRE 1911 


Elle ouvre à deux heures un quart, sous la prési- 
dence de M. G. Le Breton, vice-président. 


Membres présents : MM. G. de Beaurepaire, Dela- 
barre, G. Dubosc, Duveau, Garreta, Pelay, Ruel, 
Vernier, de Vesly et l'abbé Tougard. 

Se sont excusés : MM. Malicorne, Milet et Poussier: 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté sans observations, mais on y joint les réflexions 
supplémentaires qu’il suggère au sujet de la dalle de 
Choinet. | | 


Correspondance imprimée. — D'une pauvreté rare, 
elle n'enregistre que ces cinq pièces : Comité archéol.… 
de Noyon, Pouillé de l’ancien diocèse de Noyon, 
publié par l'abbé Chrétien, fasc. 1v, 1911; in-4°; — 
Antiquaires de l’icardie, Bulletin 1a11,3; — Soc. 
archéol.de Touraine, X VIIT; 191:,2et3 ; un fasc.; 
— Antiquaires de la Morinie, Bulletin 239; 1911, 3; 
— Circulaire pour le ni Congrès archéol. interna- 
uonal de Rome, du 9 au 16 octobre prochain {secrét, 
général, prof. Lucio Mariani, place de Venise, 11, à 
Rome). Douze sections, savoir : Archéologie préhis- 
torique, — archéologie orientale, — archéologie préhel- 
lénique, — archéologie italienne et ctrusque, — histoire 
de l'Art classique, — antiquité grecque et-romaine, — 


épigraphie et papyrologie, — numismatique, — 
mythologie et histoire de la religion, — topographie 
ancienne, — archéologie chrétienne. — Organisation 


des travaux archéologiques. 
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Correspondançe manuscrite. — M, le Préfet, par 
sa lettre du 5 courant, informe M. le Président que, 
pour satisfaire au vœu émis le 17 novembre par la 
Commission, il a invité.à prendre toutes les mesures 
utiles pour faire disparaître le plus tôt possible l'énorme 
atliche-réclame la Capitalisation, voisine de la tour 
Jeanne-d'Arc. 

Notre délibération, prise sur l'initiative de M. G. Du- 
bosc, reçoit ainsi entière satisfaction. 


L 


À peu près dans le même ordre d'idées, le Secrétaire 
obtient la parole pour lire les deux notes que voici : 


Eglise d'Etretat. — Voici les dernières nouvelles 
que le curé en a données avant-hier : 


M. Lefort avait bien voulu me faire espérer quel- 
ques æcours. Je n'ai rien reçu; mais j'espère encore 
en son intervention. J'ai fait appel aux étrangers pour 
payer les réparations de l'hiver dernier. 
+ » Du côté de la commune je crains... Pourtant le 
monument. est son bijou le plus précieux, et elle devrait 
s'en montrer soucieuse. Peut-être y aurait-il à faire 
une nouvelle demande. Mais il faudrait une somme 
importante pour la réfection des gouttières, dont le 
système a été jugé, avec raison, très défectueux par 
M. Lefort. Et les gouttières protègeront ou endomma- 
geront l'édifice, selon leur état ». LL 


Clocher de Valliquerville. — « Nous avons du 
nouveau, ‘écrivait M. le Curé le 19 courant. Les 
ouvriers sont revenus au commencement de novembre, 
et après quinze jours de travail ilsont repris le chemin 
de Rouen. 

» Il faut reconnaître que l’on a envoyé ici des 
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hommes de choix qui ont mis autant d'activité que de 
soin dans leur travail. A cinq, en effet, en trois 
semaines, puis à trois seulement en une quinzaine, ils 
ont dû renouveler plus de cent pierres, et rejointoyer 
toute la tour et Ja balustrade, c'est-à-dire toute une 
pyramide de trente mètres. 

» Aujourd’hui le monumentest dans des conditions 
de solidité pour affronter les tempêtes, et la réparation 
semble terminée : maisil y aurait à la continuer si l'on 
voulait la parfaire. Les fonds manquent ; et pour ce 
motif, on s'arrête, 

» ... Notre cloche ne peut encore sonner. Et avant 
son installation suffisante, faut-il attendre que les Com- 
missions centrales se soient prononcées ? Je n'ose la 
mettre en branle : mais serons-nous réduits à du pro- 
visoire ? ». 


Est-ce que la Commission ne pourrait pas inter- 
venir ? 

Hélas ! dès le jeudi 21 la tempête a refait quelques 
dégâts au bel édifice. « Les ardoises pourront être 
remises, ajoute M. le Curé, bien que la superficie 
découverte soit assez considérable. » En outre, « un 
clocheton a été décapité, et trois ou quatre pieds de 
pierre sont tombés. Les morceaux sont en bon état et 
pourraient être replacés. » [1 conclut en espérant que 
l'échafaudage pourra être utilisé. 


M. le Président a tenu, ces jours derniers, à s'arrêter 
à Valliquerville, entre deux trains, pour voir de près 
son beau clocher. 11 lui semble à propos de ne pas 
plaider sans cesse la cause de Valliquerville auprès de 
l'administration. Il aime à croire que tel opulent 
fermier aimera à se charger de la parfaite remise en 
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état du beffroi, si éprouvé par la terrible sécheresse de 
cet été, et que sa cloche pourra ainsi sonner. 

En s'excusant de conserver encore la parole sur la 
convenance d'inscrire au Bulletin de 1911 tout ce qui 
concerne M. Drouet, le Secrétaire résume rapidement 
les documents ci-après : 


Les souvenirs de M. Drouet. — La sollicitude 
si légitime de M. le Président, pour conserver les 
moindres écrits postumes de ce regretté confrère, n'a 
guère été fructueuse, malgré l’active intervention de 
M. le Doyen de S.-Jean, que la Commission tient à 
remercier de ses bons offices. Introduit le 13 mai dans 
la cellule quasi monastique, où M. Drouet a passé sa 
vie de travailleur, voici ce que le Secrétaire a été auto- 
risé par la famille à en offrir aux archives de la Com- 
mission. 

J. Les autographes comportent un petit carnet de 
notes diverses, outre quelques remarques d'archéo- 
logie et numismatique, comme aussi la description des 
monnaies gauloises de la collection Guillemare, à 
Evreux {1}. Enfin, à simple titre de curiosité, nous 
recueillerons encore deux « catalogues de livres », par 
ordre alphabétique et par ordre de matières sous un 
quart de reliure qui ne manque pas d'originalité. 

Mais le Bulletin est heureux de publier la note peu 
étendue sur un méreau de la Cathédrale au xvit siècle. 
Il est étonnant qu'elle soit encore inédite, puisqu'il en 
avait été préparé une belle copie. La voici : 


Mereau du Chapitre de la Cathédrale de Rouen ; 
xvit siècle. — Au milieu d’un amas de pièces sans 


(1) On parle d'une quantité d'autres notes, aujourd'hui relé- 
guées au fond d'une grange. 
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importance et de toutes les époques, trouvées en travail- 
lant dans un jardin à Caudebec-lès-Elbeuf, j'ai remar- 
qué une petite pièce bien conservée que je me mis à 
étudier : c'est un petit méreau portant d'un côté la 
Vierge couronnée, tenant l'enfant Jésus nimbé. Deux R 
l’'accompagnent; au-dessous est un grand V gothique, 
le tout entouré de lobes tréflés. 

Revers le même, excepté que la Vierge est remplacée 
par la date 1505. 

Cette pièce n'est pas complètementinédite; mais on 
hésitait à l’attribuer à Reims ou à Rouen. Aujourd’hui 
cette hésitation n’est plus permise, et nous pouvons 
hardiment l’attribuer au Chapitre de la Cathédrale de 
Rouen ; et cela nous le devons à un mémoire sur Ja 
monnaie de Rouen dû à la science de notre ancien et 
regretté président, M. de Beaurepaire, mémoire inséré 
dans le tome VII du Bulletin de la Commission des 
Antiquités de la Seine-Inférieure, pages 469 et sui- 
vantes. En cffet, on lit page 502 : 


« Antoine Regnault, tailleur de la monnaie, fit pour 

» le Chapitre, à trente-cinq sous par cent, huit mille 

» méreaux à l’usage dudit chapitre, de 5,6, 9, 11et 

» 12 deniers, de 3,4, 5et 10 sous, où étaient merchez 

» d'un côté une image de Notre-Dame; et au-dessous 

» le numéro de la valeur, et aux deux côtés d'icelle 
» image une R; à l’autre côté le numéro de l’année 

» 1595, au-dessous le numéro de la valeur du 
» méreau. » | 


C'est exactement le signalement de notre pièe. 

J'ignore si cette pièce est rare; mais j'estime qu'il y 
aurait là toute une série à reconstituer, qui pourrait 
tenter les nombreux et habiles numismates que compte 
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. la ville de Rouen, série qui me paraît de nature à inté- 
resser ceux qui s’attachent au glorieux passé de notre 
chère cité. — Caudebec-lès-Elbeuf, 5 mai 1909. 

J. DROUET. 


IT. La correspondance est classée sous quatre dos- 
siers dont voici les titres : 1. L'abbé Tougard, P. Bau- 
dry, l'abbé Porée, O. Costa de Beauregard; — 11. So- 
ciété normande d'études préhistoriques ; — 11. Lettres 
intéressantes [G. Gouellain, Alph. Chassant, A. Ca- 
rom, Guillemare, Roger Bontemps (pseudonyme de 
feu Fretté}, etc. ; — iv. Les Loisirs de R. Bontemps. 


IT. Un cahier écolier porte sur sa couverture : So- 
ciété archéologique (addition) et Société industrielle 
d'Elbeuf;, — Papiers G. Grandin. Comme feuillet de 
garde est insérée une lettre écrite il y a un demi-siècle 
par l’éminent Anatole de Barthélemy ; ce nom rappelle 
à M.le Président: la tradition d'une légende popu- 
laire du curieux surnom dont le futur numismate 
_usait à l'égard de sa sous-préfecture de Neufchâtel. La 
lettre semble mériter çette insertion : 

(Papier à en-tête: Commission de la Topographie 
des Gaules.) Paris, 24 juillet 1861. 


« Monsieur, je sais bien bon gré aux personnes du pays 
de Bray que vous connaissez, et qui, grâce à leur bienveil- 
lance pour moi, m'ont fourni l’occasion d'entrer en relations 
avec vous. 

» Je serai heureux de vous témoigner, toutes les fois 
,que je le pourrai, ma bonne volonté pour la Société archéo- 
logique d'Elbeuf, à qui je souhaite de bons revenus : car le 
nerf de la guerre est utile aux Sociétés .savantes conime 
aux conquérants. 

» Pour Àe qui concerne les stafuts et règlements, après 
avoir conféré avec le chef de Division du Ministère, il m'a 
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semblé que le mieux était de vous inviter à consulter 
l'Annuaire des Sociétés savantes, gros volume edité en 
1849. et qui se trouve dans la plupart des bibliothèques 
publiques. Depuis cette époque, il ne s'est pas forme de 
societe qui puisse changer la jurisprudence de ce volume, 
dans lequel vous trouverez les statuts de toutes les Societes 
savantes de France. 

» Quant aux actes officiels relatifs à l’organisation du 
Comité impérial des Travaux historiques, 1S5SX et 185. 
J'at cherche a m'en procurer un exempirire pour vous. Il 
m'a été répondu que ce fascicule avait été tiré à si petit 
nombre d'exemplaires qu'il n'y en avait plus à donner. Je 
ne doute pas que M. Mathonne se fasse un plaisir de vous 
prêter son exemplaire. 

» Permette;-moi de vous demander si vous ave; des liens 
de parenté avec M. Victor Grandin, que mon père connats- 
sait particulièrement et qui était députée avant la révolution 
de 1NJS. 

» Recevez, Monsieur, l'expression de mes sentiments 
les plus distingués et dévoués. 

» À. DE BARTHÉLEMY. 
. » 35, rue d'Amsterdam. » 


Adresse : M. Gve Victor Grandin, présid. de la Soc. 
archcol. Elbeuf. 


Les matières du cahier lui-même sont les suivantes : 


Musée elbeuvien, 6 pp. rau cravon): 

Supplique (à Napoléon IIT), 4 pp. item. 

Société archéologique d'Elbeuf (n'eut qu’une exis- 
tence éphémère). Varia : membres, statuts, bulletin ; 
7 PP: 

Projets de Fouilles : 

Caudebec ; carrières Leroy, triège de la Fosse-aux- 
Moules. Rappelé encoreen 18838 ; 

La Saussa“e : caveau des anciens Ducs; 
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Elbeuf, Côte S.-Auct; 

Bonport. 

Association normande à Elbeuf, 1862 ; 

Minute d’une lettre de G. Grandin à l'abbé Cochet; 

(Vers la fin du cahier). Découpures archéologiques 
du Nouvelliste (août 1861 — novembre 1862). 


IV. Mélanges. Images de la Charité: La Londe, 
1774 (tirage 1901) ; — Pont-de-l'Arche (2 ex. dont un 
colorié), 1754 (tirage 1900); | 

Fragment ‘du Parallèle général des Édifices les 
plus considérables, ... par Meissonier ; 

Diplôme de la Société fr. de Numismatique, signé 
du président Ve J. de Rougé: 3 mai 1853 ; 

Plan géométrique de Ja ferme du Grioley et de la 
ferme de la Villette, à Caudebec-l .-Elbeuf (succession 
de M. de Biencourt) ; avec Répertoire d’une cirqüuan- 
taine de feuillets. 1°" janvier 1833. 

Catalogue Jarry(monnaies de France), 1878, 200 pp 
avec Îles prix de vente mss et imprimés. 


La Bibliothèque, presque entièrement numisma- 
tique, devait être une des plus riches de la région. 

Quant aux médailles, 1] ne s'en voyait qu'en carton 
absolument vides. 

Par une faible compensation, les dossiers ont fourni 
à notre album vingt-six petites photographies moné- 
taires (15 à 18 mill.) très nettes. La plupart semblent 
de pièces gauloises. 

Un jeune homme de la région, M. G. Séhet, dont les 
débuts archéologiques remontent aux années du col- 
lège, a eu le bonheur de fréquenter M. Drouet, et 
d'apprécier ses leçons, notamment pour l'étude des 
monnaies et médailles. Il croit avoir recueilli des notes 
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qui mériteraient l'impression, et a promis au Secrétaire 
des renseignements plus précis. | 

A la fin d'août, ‘il a effectivement envové le petit 
mémoire qu'on va lire. L'idée mère en appartient à 
M. Drouet, qui retoucha même la rédaction primitive. 
Le joli dessin qui accompagne ce texte en augmentera 
l'intérèt pour la Commission : 


LES MONNAIES COUPÉES 


I. — [l arrive assez fréquemment que l’on rencontre 
dans les fouilles romaines des monnaies coupées en 
deux morceaux, ct'ce surtout pour les pièces de la 
colonie de Nimes et quelques pièces du Haut-Empire. 

Aucun texte ancien ne nous renseigne sur cette 
habitude qu’avaient les Romains de couper leurs 
pièces. Nous serons donc obligés d'avoir recours au 
bon sens pour donner la solution de ce problème. 

La première solution et la plus simple consiste à 
penser que les monnaies coupées, qui sont le plus 
souvent ou moyens bronzes ou grands bronzes, ayant 
une valeur trop grande et peu courante, on les coupa 
pour faire, des morceaux, des pièces divisionnaires. 

C'est l'opinion de l'abbé Cochet. Cependant, nous 
ferons remarquer que cet archéologue dit que les pièces 
furent coupées dans le temps de pénurie du numéraire. 
Nous ne partageons pas entièrement l'opinion de 
l'abbé Cochet; car nous pensons que le numéraire 
romain en bronze fut toujours très commun, mais 
que les pièces moyen bronze ou grand bronze furent 
coupées pour faire des monnaies d’un écoulement plus 
facile. Les découvertes de pièces romaines faites à 
Caudcbec-lès-Elbeuf, à Elbeuf, à Evreux, à Heudre- 
ville-sur-Eure et dans beaucoup d'autres localités sont 
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autant de témoignages en faveur de ce que nous avan- 
cons sur l'abondance du numéraire romain. 

Chacun sait que les Romains avaient un culte tout 
particulier pour les sources qui étaient pour eux, avec 
le soleil, les choses les plus bienfaisantes de la terre. 
Aussi, ils adoraient les cours d'eau et ils avaient l’habi- 
tude de faire des offrandes en argent aux dieux de la 
source. 

Mais comme à cette époque les voleurs et même les 
gouverneurs des provinces mettaient à sac les sanc- 
tuaires et draguaient les sources, il est fort probable 
que les fidèles cassaient leurs pièces pour leur ôter leur 
cours légal. 

C'est la seconde solution. 

[] devait en être de même des oboles mises dans les 
tombeaux pour le passage des morts dans la barque à 
Caron. 

Qui d'entre nous ignore ces contes, dans lesquels 
unriche seigneur, partant pour les guerres, casse avant 
son départ une pièce dont il donne une moitié à son 
épouse. À son retour le seigneur, le teint bruni et le 
visage changé par le temps, justifie de son identité en 
présentant le morceau de pièce qu'il a emporté lors de 
son départ. 

On peut penser aussi qu'après avoir jeté un morceau 
de la pièce dans la source de la rivière, on gardaïit 
l'autre morceau comme gage de sa piété. | 

On pourrait aussi penser que cette coupure était une 
flétrissure infligée à la mémoire d’un empereur. 

Toutes cès solutions sont aussi justes, plausibles, 
les unes que les autres, et il semble probable que parmi 
les pièces coupées il y en a qui ont servi à chacun de 
ces’usages.. 


SR  — ————— ——— 
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II. — Nous ne possédons malheureusement pas 
beaucoup de pièces coupées. Le plus grand nombre 
des archéologues les considèrent comme des pièces 
frustes et les dédaignent. 

L'abbé Cochet, dans la. Normandie souterraine 
(page 287), signale la découverte faite à Envermeu 
d'un as coupé en deux ; et il rappelle fa découverte de 
pièces faite par M. Feret dans un tombeau de la cité 
de Limes. 

M. de Vesly a trouvé dans les fouilles du Fanum- 
des-Buis, près de Louviers, un as coupé en deux. 

Nous avons pu réunir dans Elbeuf quatre pièces 
coupées. Les deux premières font partie de la collec- 
tion de M. Lemercier, les deux dernières se trouvent. 
dans notre collection: 

Nous allons successivement passer en revue ces 
quatre pièces et nous conclurons par la suite. 

19 Grand bronze de Trajan Dècce au revers de son 
Bonheur. 

On lit encore : 

F. NvSs. DECIVS. AVG. 

R. FELICITAS. S..... s. 


2° Moyen bronze en mauvais état du mème empe- 
reur. 


On lit: 
F. IMP..... c10 AVG. ; 
À: D:::.5: F4 Si G: 


30 Pièce de la colonie de Nîmes; 

4° Pièce de la même colonie. 

Les deux premières pièces présentent une cassure 
régulière; Îcs deux dernières ont eu leur cassure 
polie. 

Donc, il y a lieu de faire deux classes bien distinctes : 
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L 
les pièces à cassure polie et celles à cassures non polie. 
Voyons donc quel usage ont pu avoir les pièces qui 
nous occupent. 


IT: — Les deux premières peuvent être rangées 
dans la série des pièces jetées dans les sources. Leur 
tranche cassée, non émoussée, prouve assez que ces 
pièces n'étaient pas destinées à être mises en circula- 
tion pour faciliter le commerce, mais qu'elles étaient 
cassées pour leur ôter un caractère légal. 


M. Blanchet, dans la Revue de Numismatique, dit: 
«.On pourrait rappeler que beaucoup de pièces trou- 
vées dans les étangs et les rivières étaient cisaillées 
pour leur faire perdre probablement leur caractère 
légal. » | 


Les deux dernières pièces sont des monnaies cou- 
pées pour en faire des pièces divisionnaires. La régu- 
larité de la cassure et son polissage prouvent qu'elles 
avaient besoin d’un travail soigné pour être acceptées 
comme monnaie ordinaire. | 

M. Blanchet dit que toutes les pièces coupées ont 
servi comme pièces divisionnaires. Pouvons-nous 
penser qu'il n’a jamais tenu compte de la différence 
des cassures polies et non polies ? 

Les pièces qui servaient d'engagement envers une 
autre personne devaient être en métal précieux, et nous 
n’en avons Jamais vu. 

Toutes les pièces coupées ont-elles donc servi au 
même usage? Nous sommes persuadé qu'elles ont 
servi les unes comme pièces divisionnaires, les autres 
comme pièces destinées aux dieux, et encore à d'autres 
usages. 

Le peu d'échantillons recueillis ne nous permet pas 
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d'approfondir cetté étude dutant que nous laurions 
désiré. — Saint-Pierre-lès-Elbeuf, ce 24 août rot. 


Le peintre rouennais J.-A.-M. Lemoine. — M.Gar- 
reta communique, au nomde M. Poussier, une lettre 
de la fille de cet artiste, intéressante en ce qu'elle rec- 
tifie sur divers points sa biographie. 


| Paris, 7 juin 1824. 


Mon père naquit le jeudi rer juillet 1751, de Jacques-Louis 
Lemoine, conseiller notaire à Rouen. Il fut élevé jusqu'à 
l’âge de vingt-cinq ans pour suivre la même carrière que 
ses parents. Des circonstances particulières l'en empé- 
chèrent, et c'est alors qu'il suivit le goût décidé qu'il avait 
pour les arts et surtout la peinture, où il se distingua 
parmi ses confrères. Il se livra plus particulièrement au 
genre du portrait en mignature et en grand. I] fit plusieurs 
portraits pour la famille Le Coulteux'de Rouen. | 

4]l se maria à l’âge de trente-deux ans et devint veuf au 
bout de sa dixième année de ménage..... Il fit aussi un 
très beau portrait de M. Forfait, son ami et devenu son 
parent. M. Forfait était uu officier de marine qui fut distin- 
gué et nommé ministre. Sous ce ministre, mon père eut la 
place de maître de dessin des élèves de la Maripe, qu'il 
aurait toujours garde si cette écolc n’eût été transportéce 
dans un port de mer trop éloigné du centre des Beaux- 
Arts. | . 

Il se livra très particulièrement aux mathématiques; 
nous avons de lui deux manuscrits parfaitement achevés, 
l’un sur la géométrie et l’autre sur la perspective. Ces deux 
ouvrages à l’usage des peintres, qu'il s’est appliqué à rendre 
le plus facile à comprendre; ces deux ouvrages font reçu 
les suffrages de tous ceux auxquels il en a fait part, et s’il 
eût vécu davantage, il les aurait fait paraître; mais nous 
ferons notre possible pour suivre ses intentions. 
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Comme 1l était doué d’une grande adresse et intelligence 
particulière, il avait inventé plusieurs machines à l'usage 
de la peinture, tels que : le chevalet perspective horizon- 
tale, très agréable à ceux qui dessinent d’après nature pour 
le paysage, et une autre petite machine pour faire des por- 
traits, à l’aide de laquelle on a une ressemblance parfaite 
de la personne en dix minutes. | 

En 1811, il établit, pour nous deux ma sœur, une petite 
manufacture de crayons à dessiner, qui ont acquis une 
réputation méritée d’après le dire des artistes et le débit 
que nous en avons..... Car les malheurs des temps passés 
lui ayant ôté une partie de sa fortune, il pensa que le tra- 
vail était la véritable fortune... 

Nous eûmes la douleur de le perdre le 7 février....,... 
.... I fit un portrait à l'huile d’après lui-même. Ce por- 
trait, à l’âge de quarante-neuf ans, fut exposé au Salon du 
2 septembre 1800 (Salon du Louvre), et il eut les suffrages 
du célèbre David et de‘beaucoup d’autres artistes de dis- 
tinction. — Îl y a beaucoup d’autres ouvrages de lui dans 
la France et dans les cours étrangères; mais nous n’en 
possédons que peu. | 

Vingt-deux Jours avant de mourir, il fit un portrait à 
* _‘l'aquarelle, et avant de tomber malade il commença un 

dessin d’après M. Parent, peintre de porcelaine du Roi... 
I se livra aussi en 1813 à la peinture sur porcelaine, où il 
réussissait à merveille (..... Il eùt inventé la peinture, si 


elle n'eût pas existé..,..)..,... 
AGATHE LEMOINE. 


M. le Président a recueilli un certain nombre de 
documents inédits, sur cet artiste, qui était, dit-il, né 

a Rouen, sur la paroisse Saint-Martin-du-Pont. I] 

le croit auteur du plafond de l’ancien théätre des Arts; 

. sur quoi M. Delabarre demande si c'est bien le dernier. 
plafond qui fut détruit lors de l'incendie du théâtre. 
M. le Président répond que non, mais le précédent. 


LOS ET ne RU A LOUE, 
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M. Pelay,.en effet, se souvient, sauf erreur, d’un 
article de journal, où l’on regrette que le plafond ait 
été remplacé : la chose reste à vérifier. 

Lemoine travailla volontiers, reprend M. Le Breton, 
à dessiner les portraits des artistes dramatiques de son 
époque, La Duthé, par exemple, La Saint-Huberty et 
autres actrices ou cantatrices, telles que Mme Molé, 
Ravmond, du Théâtre- Français, Mie Maillard, de 
l'Opéra, qui remplit le rôle de la déesse Raison à Paris 
en 1793. M. le Président possède le portrait en minia- 
ture de l'artiste, par lui-même, signé et daté, ainsi 
qu'une aquarelle représentant une charmante jeune 
femme d'origine rouennaise, Mme Le Hayer. [Il men- 
tionne également d’autres portraits dessinés par Le- 
moine, notamment celui de Me Elisabeth, sœur de 
Louis XVI, et encore, chez M. Charles Quesnel, 
Mmes Quesnel- Pouyer et Aubé-Camentron, ainsi que 
chez M. Garreta; sans omettre non plus. le portrait 
peint à l’huile de Forfait, ministre de la Marine, au 
Musée de Rouen. M. G. Le Breton prépare d’ailleurs 
une notice biographique sur cet artiste rouennais. 

Le cardinal de Bourbon. — M. Garreta a emprunté 
aux Æssais d'Epigraphie vendéenne, de M. René 
Vallette, des notes d’histoire locale qui méritent d'en- 
trer au Bulletin. 

Voici, d’après un dessin conservé à la bibliothèque 
de Niort, les épitaphes commémoratives de la mort de 
Charles X, roi de la Ligue, placées dans l'église. 
S.-Nicolas, à Fontenay-le-Comte: 

Du côté de l'épitre : Obïit piissimus princeps, nona 
mali 1500; 

Dans le sanctuaire : wrna viscerum, nona maïi, 1500. 
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C'est en effet, on le sait, à Fontenay-le-Comte, dans 
une maison du faubourg des Loges, que l'infortuné 
roi de la Ligue succomba, le 4 mai 1 590, aux atteintes 
de la gravelle (1). Son corps, emporté de Fontenay le 
19 juillet, fut conduit en pompe au château de Gaillon. 
Mais comme on le prétendait empoisonné, une 
autopsie avait été préalablement faite ; et les entrailles 
du célèbre cardinal, recueillies dans une urne funé- 
raire, furent placées sous les dalles du sanctuaire ou, 
suivant d’autres, dans l'intérieur d’un des piliers de 
S.-Nicolas, la seule église de Fontenay qui fût alors 
en état d’abriter les catholiques de la ville. Cette église, 
construite.au xvt siècle, cessa d’être livrée au culte en 
1793 et fut détruite en 1805 par un ouragan. Lors de 
son écroulement, l’urne funéraire disparut avec son 
précieux contenu {Revue du Bas-Poitou, 1896, 


pp. 309-400). 


Mausolée de Brézé. — M. Pelay emprunte à la 
« Revue lorraine illustrée » les rapprochements que 
H. Rousseau a faits de ce célèbre monument, avec le 
retable de l’église de Hal et le tombeau du cardinal de 
Crov, à Enghien, qu'on croitsculpté par Jehan Mone, 
et que R. Colyns de Nole restaura en 1605 (Commis- 
sions royales de Belgique, 1a10). 


M. de Vesly persiste à enrichir nos procès-verbaux 
des intéressantes notices qu'on va lire : 


I. — Monnares turques ou orientales retirées de la 
Seine. — Le lundi 11 décembre, un M. Pressat, demeu- 
rant à Rouen, 5, rue des Champs-Maillets, vint me proposer 


(1) On trouve des monnaies du cardinal postérieures à cette 
date, les ligucurs ayant persisté à en frapper après la mort du 
prélat (N. d. S.). 
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d'acquérir vingt-huit monnaies de bronze, qu'il disait 
avoir été retirées du lit de la Seine, lors des dragages 
opérés au mois de Juillet dernier, près de l’ancien pont 
Mathilde. Je l’ai invité à déposer ces monnaies, dont la 
possession par lui constituait un vol au préjudice du 
Trésor. | 

Ce sont ces monnaies que Je mets sous les yeux de la 
Commission : elles sont ovoïdes et pèsent environ 12 er. 20 
chacune. 

Les signes de l’avers et du revers sont à peine visibles. 
Je les ai soumises à l'examen de M. Adrien Blanchet, qui 
les a reconnues pour des monnaies turques ou orientales 
du xvine siècle, et a ainsi mis un terme aux hypothèses de 
‘mon imagination, devant la patine dont elles étaient 
recouvertes, me croyant en présence de monnaies appor- 
tces par le voyageur arabe, dont M. Camille Jullian a 
conservé le récit. 

La découverte de ces médailles près de l'ancien pont 
Mathilde m'a amené à entrer en conférence avec MM. les 
Ingénieurs des Ponts-et-Chaussées chargés des dragages 
de la Seine, atin de conserver au Trésor et à la science, 
les objets intéressants ou de valeur, et d'éviter de nombreux 
détournements qui se commettent chaque jour sur les 
champs d'épandage des dragages. 


IT. — Fioles de verre en fuseau. — 11 se trouve au 
Musée de Rouen, dans la vitrine des petits vases de verre 
ou balsamaires, une fiole d’un type spécial qui a fait 
l’objet d'une étude de M. Paul Courteault, professeur à la 
Faculté des Lettres de Bordeaux (1). C'est en examinant 
unc fiole semblable trouvée dans un tombeau de l'ancien 
cimetière de Saint-Sernin de Bordeaux, que M. Courteault 
a été amené à faire une étude de ces fusaïones de, verre. Il 
en a rencontré de semblables dans les musées d'Arles, de 
Nîmes, de Marseille, au Louvre, à Amiens et à Rouen. 


1) Bulletin des études anciennes, 3° trimestre 1911, p. 13r. 
9 P 


419 
Ces fioles varient de couleur et de dimension, elles mesu- 
rent depuis o m. 23 jusqu'à o m. 40 de longueur, et sont 
tantôt rouge, jaune ou verdâtre ; cependant la généralité 
est de couleur bleuâtre, : | 

M. Courteault ayant remarqué que les fioles contenaient 
un dépôt vaseux qu'il fit analyser par M. Deniger, profes- 
seur à la Faculté des Sciences de Bordeaux, celui-ci 
reconnut des grains de tartre provenant du vin. M. Ber- 
thelot, en 1891, avait fait l'examen d’une fiole semblable, 
Celle du cimetière de Saint-Sernin a donné la certitude du 
liquide vineux qu’elle contenait et fait naître l'hypothèse 
que les vases de cette nature étaient employés aux coutumes 
du repas funéraire. : 

On croit de plus qu'ils ne se rencontraient que dans les 
sépultures chrétiennes et que le vin contenu était un 
symbole de résurrection, suivant cette parole du Christ : 
« Celui qui mange ma chair et qui boit mon sang aura la 
vie éternelle ». 

J'ajouterai avoir entendu une autre hypothèse. Les fioles 
en fuseau renfermant du vin auraient été déposées dans 
les tombeaux des prêtres chrétiens, lorsque ceux-ci don- 
naient la communion sous les deux espèces. 

Mais, ce ne sont là que des hypothèses, puisque le tom- 
beau de pierre de Saint-Sernin ne portait aucun signe 
chrétien ; il a Cté trouvé dans un milieu romain. 

Des fioles en fuseau ont été rencontrées en Syrie, en 
Jtalie eten Normandie, c'est-à-dire que le dépôt de ces 
objets dans les sépultures était bien un usage établi au 
premier temps de l’inhumation. 


II1, — Jetons de la région rouennaise. — J'ai acquis de 
M. Gouy, marchand antiquaire à Rouen, trois jetons pro- 
venant de la collection de M. Victor Quesné. Deux de ces 
” jetons sont de bronze et appartiennent à la corporation des 
lingères de Rouen. 
Le premier porte le n° 6331 du répertoire Feuardant, 
dans lequel il est ainsi décrit : 
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À l’A/LVD. XV. REX. CHRISTIANISS. — Buste non signé. — 
R} coumté DES M'* LINGERES DE ROYFN. — Deux mains 
liées ou Foi issant des nuages. 

Le second porte le n° 6332 et est indiqué comme une 
variété du précédent avec la méme légende, mais la tête 
est signée R (otier) Fi (ius). 

Le troisième jeton est d'argent et appartenait à la manu- 
facture d’Elbeuf. Il figure au catalogue de Feuardant 
(collection jetons et méreaux), sous le n° 6400. Il est ainsi 
décrit: À/ IVDOVICVS. XV. ARTIVM. PROTECTOR — ÎTète 
signée B. DV VIV (ier) Fr (ecit). Au R} TALI FVLCIMINE CRESCET. 
Une vigne contournant la croix de Lorraine. En dessous : 
MANVFACTVRE D’ELBEVF. | 


M. le Président a pu faire au sujet de ces fioles, une 
constatation intéressante. Lesirisations quiles décorent 
sont produites par la décomposition des sels dans la 
chaleur humide du sol, et ces irrisations disparaissent 
sous les rayons d’un soleil ardent. Ainsi s'est justifiée 


la prudente réserve de M. G. Le Breton à laisser. 


exposer sans précaution ces curiosités archéologiques. 


S.-Georges-de-Boscherville. — M. de Beaurepaire 
appelle l'attention sur l’état lamentable de la salle 
capitulaire, dont les soubassements, les statues-co- 
lonnes, d’un intérêt extrême pour le passé monu- 
mental de notre pays, sont menacés de ruine par suite 
du manque d'entretien, | 

M. de Vesly fait observer que les devis de la restau- 
ration de la toiture et des soubassements ont été 
dressés(1), et que leur exécution n'attend plus que di- 


(1) Dès le 15 décembre, comme pour prévenir nos vœux, la 
Commission départementale a fourni une allocation de 810 fr. 
pour les gouttières de la salle capitulaire (Journal de Rouen 
du 2 janvier 1912). 
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verses formalités. Il y a lieu d’insister pour que ces-tra- 
vaux s'étendent à la vitrerie la plus vulgaire: car si les 
fenêtres occidentales manquent de carreaux, la pluie 
en pénétrant à flots met en péril le sol de l'étage. 
M. G. Dubosc souhaite de nouvelles mesures de clas- 
sement, que repd nécessaire le sans-gêne des fermiers 
ou propriétaires. Voilà d'ailleurs près de trente-cinq 
ans que la salle capitulaire et les restes du cloitre sont 
déjà classés même à l'Etat. Il est vrai que, par les cir- 
constances difficiles que nous traversons, la protection 
la plus efficace consiste surtout dans la sollicitude des 
antiquaires. 


Gravures du Bulletin. — M. le Président, auquel 
la maison Gy vient de délivrer ses factures, fait remar- 
quer à la Commission que son budget se règlerait par 
un déficit considérable, si quelques réserves antérieures 
n'y avaient pourvu. Il importe donc de contrôler sévè- 
rement les matériaux de l'illustration pour n'y 
admettre que des pièces de premier ordre. 


Caudebec menacé d'un désastre archéologique. — 
M. Pelay plaide la cause de la maison dite impropre- 
ment des Templiers {elle ne l'est pas plus que celle de 

Louviers, et appartint peut-être à S.-Wandrille), que 
les amateurs ne se sont jamais lassés de dessiner dans 
la rue de la Boucherie, à Caudebec. Ce joyau des cons- 
tructions du moyen âge va être, si ce n’est déjà fait, 
l'objet d’un marché pour une démolition et un trans- 
fert au loin, si non à l'étranger. Notre confrère souhai- 
terait un vœu de la Commission pour que l’Adminis- 
tration départementale prit sous sa protection ce remar- 
quable logis, en y intéressant la municipalité. M. de 
Chandoisel de Caumont, qui a jeté le premier cri 
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d'alarme vers le commencement de ce mois, écrivait 
depuis : « Nous allons essayer de nous grouper », pour 
conjurer cette irréparable perte. Une supplique adres- 
sée à M. Chappée, de la maison Le Cogner au Mans, 
devrait avoir chance desuccès. M. G. Dubosc qui a déjà 
si habileñent plaidé cette cause dans.le Journal de 
Rouen, est désigné pour la rédaction définitive qui 
donnera satisfaction aux désirs de tous les hommes de 
goût dans notre région. 


Local de nos séances. — Enfin, M. Pelay rappelle 
ses plaintes sur l’acoustique si défectueuse de la salle 
où nous sommes réunis, et il demande quel remède 
nous pouvons y espérer. | 

Peut-être a-t-on pensé à la salle du Conseil de Pré- 
fecture. Mais, outre qu’elle est fréquemment occupée 
le vendredi, le Secrétaire fait remarquer que son amé- 
nagement ne semble guère propice à nos réunions. 
Un petit nombre de membres domine le reste de 
l'assistance qui semble tenue à l'écart et reléguée au 
commun des martyrs; au lieu que nos délibérations 
se prennent beaucoup mieux autour de la même table; 
ce qui leur donne un air de famille. Ces réflexions ne 


sont pas sans écho parmi les membres. 


S'inspirant alors de l’aimable obligeance de notre 
regretté président M. Ch. de Beaurepaire, son digne 
successeur, M. Vernier, met son cabinet à notre dispo- 
sition pour nos futures séances. Son offre est agréée 
avec empressement, et la Commission l'en remercie 
par ses applaudissements. 


La séance est levée à quatre heures ef demie. 


A. TouGaro. 
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